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PREFACE
N des objets de THif-

toire doit être d'intimi-

der les méchans ^ par

l'opprobre dont elle

couvre leurs femblables.En cela^

THiftorien eft peut-être plus utile

que l'Auteur d'un traité de mora-

le.L'unparlefeuiementàlaraifon.

L'autre perfuade l'amour-propre.

M, de Thou ne perdit jamais

de vue ces vérités dans fon ou-

vrage. Par-tout il s'y déclare l'en-

nemi des efprits pervers & des

cœurs corrompus. Il cenfure avec

liberté les Souverains mêmes ^

mais il les cenfure toujours fans

pafiîon ; & pour l'ordinaire il ne

reprend que ce qui efl repréhen^
a iij
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fîble. Sa haine pour la tyrannie

ne diminue rien de fon zélé pour

la foumiflion due à l'autorité lé-

gitime. S'il s'élève contre les

Princes qui abufent de leur pou-

voir;, il ne fait pas moins vivement
la guerre aux Sujets quifecouent

le joug d'une jufte obéiflance.

La hardieffe & la fidélité des

portraits tracés par cet Ecrivain

célèbre , la fagejfTe de fes réfle-

xions , l'avantage qu il a eu d'être

employé dans plufieurs des affaires

dont il rappelle le fouvenir ^ fuf-

fifoient pour rendre fes écrits à

Jamais recommandables. Il y
ajoute un nouveau prix^ parle

courage avec lequel il foutient

les droits de la couronne & les

maximes du royaume. Burnet,

lorfque fon Hijîoire de la réforma'-

tion parut , fut honoré d'un remer-

ciement public par le Parlement

de la Grande-Bretagne. La conf-

titution de notre gouvernement

ne permettoit pas à notre nation.^
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de donner des marques fi folem-

nelles de fon eftime à M. de

Thou. Mais les fentimens patrio-

tiq ues de cet Hiftorien lui afTurent

pour toujours la reconnoiffance

des vrais François.

J'encourrois juftement leur în-^

dignation , fi , énervant un ouvra-

ge re2[ardé comme un de nos11 / •

monumens les plus précieux^ je

le défigurois , fous prétexte de
TanalyTer.Je me fuis donc impofé

la loi de peindre les perfonnes &
les a£i:ions^ avec les couleurs fous

lefquelles M. de Thou les pré-

fente. Attentif à louer ce qu'il a

loué , & à blâmer ce qu'il a blâ-

mé ^
j'ai obfervé de ne point al-

térer fes jugemens, même dans

1 es occafions où peut- être j e n'au-

rois pas jugé comme lui.

Ç'auroit été particulièrement

une infidélité inexcufable^ que de
lui prêter un efprit de partialité y

dont il eut toujours foin de fe ga-
aiv
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rantir. Confidérant clans les hom-
mes leur conduite ^ & non leurs

opinions, je n'ai point refufé aux

Proteflans les éloges qu'ils méri-

toient y ôc je n'ai point diflimulé

les torts des Catholiques. Sur-

tout je n'ai employé y contre les

communions féparées de l'Eglife

Romaine, aucune de ces épithe-

tes odieufes , qui dans toutes les

religions prouvent moins labonté

de la caufe que l'emportement

de fes défenfeurs.

Autant on a droit d'exiger que
je n'aflfoibliflTe point les difcours

de mon Auteur ; autant il efi: d^

mon intérêt , qu'on ne puiffe

m'accufer de lui avoir fait dire

plus qu'il n'a voulu dire. Afin de

prévenir cet inconvénient , j'ai

copié, en certains endroits diftin-

gués par des guillemets^ la tra-

duction du texte latin , publiée

en 1734.

Dans le refle de cet abrégé>
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hon-féulement je m'écarte fou-

vent de cette tradudtion ^
y mais

je ne copie pas même toujours

le texte.

Les géographes font entrer

dans une Carte plus ou moins
de détails ^ félon qu'elle com-
prend une moindre ou une plus

grande étendue de pays. A leur

exemple j M. de Thou a raf-

femblé d'autant plus d'événe-

mens dans fon hiftoire^ qu'il s'y

renfermoit en un plus petit nom-
bre d'années ^. Non content de

fauver de l'oubli tout ce qui^

pendant fa vie , s'eft paiïé de re-

marquable, il décrit chaque cir-

» Il n'efî point douteux que fî M. le Beau,
M. r Abbé le Mafirier , Se le fêu Abbé Def-
fontaines , qui y ont eu part , y eufTent tra-

vaillé feuls, elle n'eût eu laperfedion dont
elle étoit fufcgptible. Malheureufement ils

ne pouvoient communiquer leur lavoir 8c

leurs talens à leurs afrociés;>& l'Abbé Def-
fontaînes , chargé de revoir l'ouvrage , n'a

pas eu le tems d'y faire toutes les correc-^

tions néceîTaires.
h Son Hiftoire ne s'étend proprement que

depuis 1547 jufqu'en 1^07.

a V
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confiance / auflî foigneufement

que s'il compofoitdes Mémoires
particuliers. De plus , fes contem-

porains n'avoient pas , pour fe

procurer certains éclairciiïemens^

les reffources que nous avons au-

jourd'hui. Par cette raifon ^ il fe

livre à de fréquentes difcuiïîons^

qui ne paroîtroient à préfent qu'un

faftueux étalage d'érudition inu-

tile. Je les ai iupprimées. J'en ai

ufé de même pour beaucoup de
faits , dont M. de Thou vraifem-

blablement auroit négligé de

parler, dans une Hiftoire qui au-

roit embrafle plufieurs fiécles,

La qualité d'Abbréviateur neme
difpenfoit pas de donner aux ma*
tieres importantes les dévelop-

pemens néceffaires. Mais plus les

événemens deviennent anciens ,

moins l'Hiftorien doit s'arrêter

aux détails peu effentiels. J'ai fui-

vi à cet égard la règle que M. de

iThou auroit fuivie , fi , au lieu

d'écrire l'Hiftoire de fon tems p
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îl avoît écrit celle de tems plus

reculés.

Quelque exactitude qu'il ait

apportée dans fes recherches , il

étoit difficile ^ vu la multitude

d'objets accumulés fous fa plume>

qu'il ne fe trompât quelquefois.

Il n'étoit pas moins difficile^qu il

ne lui échappât des contradic-

tions. Le plus qu'il ni'a été pof-

fible, j'ai évité ^ lorfqu'il prend

dès guides peu fidèles ^ de m'éga-

rer avec lui: je me fuis également

attaché à lui faire tenir conftam-

ment un langage uniforme.

Les changemens que je me
fuis permis , ne fe bornent pas à

des retranchemens & à des cor-

rections. Ne mefervant en gêné-

rai de l'ouvrage , dont j'entre-

prens l'extrait ^ que comme d'ex-

cellens Mémoires , je ne m'affu-

jettis point à placer les faits dans

Tordre où l'Auteur les range.Sou-

vent ) par la fuppreffion d'articles

intermédiaires ; trop de tableaux
avj
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de même genre auroient été rap*-

proches les uns des autres : il con*

venoit de les féparer
,
pour jetter

dans la narration la diverfité , qui

fait un de fes premiers agrémens.

D'ailleurs , k tranfpofition d'un

récit me ménageoit quelquefois

une tranfition plus naturelle.Dans

la vue de jouir de ces avantages,

je me fuis contenté d'adopter la

forme d'annales , choifie par no-

tre Hiftorien. Pour ce qui regarde

le ftyle , j'ai tâché feulement d'i-

miter la noble fimplicité de mon
modèle.

Il entroit dans mon plan , d'a-

bréger le texte . non de le muti-

ler. Perfuadé que THifloire doit

fe propofer , non-feulement de
• rendre les hommes vertueux ,

mais encore de form er des citoyens

utiles ; que par conféquent elle

ne peut trop offrir de leçons aux

diftérens membres du corps po-

litique
;
j'ai refpeâé tout ce dont

il m'a femblé qu'ils pouvoient ti-
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rer quelque fruit. Ainfi je n'ai pas

fait difficulté de m'étendre fur les

queflions de droit public & d'ad-

niiniflration générale, de fuivre

le fil des grandes négociations

,

de donner les précis de divers

traités, de mettre fous les yeux

des leâeurs les principales par-

ticularités de quelques fiéges &
de quelques combats , fur-tout

d'examiner les caufes des bons &
des mauvais fuccès. Peut-être fe-

ra-t-on étonné que j'aye laiffé

fubfifier certains articles , fans

doute de beaucoup moindre im-

portance / J'avoue que j'aurois

pu les omettre, mais je me fuis

laiffé entraîner par le piaifir de

Tendre hommage avec Al. de

Thou à la mémoire de plufieurs

Sçavans. J'ai cédé d'autant plus

volontiers à la tentation , que

cette partie de l'ouvrage de notre

Hifiorien eft une de celles dont les

amateurs des lettres ont tenu plus

de compte à cet lUuflre Auteun.
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Je me flatte que mon delTeîn

de le faire connoître des perfon-

nés , qui ne font pas à portée ^ ou

n'ont pas le loifir de le lire dans

l'original^ ne fera point défagréa-

ble au public. Moyennant l'atten-

tion que j'ai eue d'indiquer, lorf-

que je ne fuis pas d'accord avec

M. de Thou, les différences qui

fe trouvent entre fon récit ôc le

mien , j'efpere auffi qu'on ne me
défapprouvera point d'avoir rec-

tifié les endroits défectueux du
texte. Indépendamment des fe-

cours que m'ont fournis les re-

marques de MM. duPuy^, Ri-

gault & Carte ^
, j'ai hafardé pli>

fleurs nouvelles corre£lions. En
même tems, j'ai cru devoir aver-

tir des fautes les plus confidérar

a Vterre du Pny.
^ Nous fommes, comme on fçaît, rede-

vables de la dernière édition latine de M,
de Thon à ce fçavant Anglois, bien digne,
par le fuccès avec lequel il écrit lui-même
l'Hiftoire , d'être l'Editeur du Tite Live dç
la France.
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Mes ^ des traduâeurs. C'eft aux

critiques éclairés y à juger fi mes
obfervations font appuyées de
raifons ou d^autorités fuffifantes,.

Je n'ai pas la vanité de prétendre

n'être tombé moi-même dans au-

cune erreur.Mais j'ofe affurerque

j'ai fait tous mes efforts , pour que
cela m'arrivât rarement ^ & pour

que cet abrégé fût utile ^ même
aux lecteurs qui ont la commodité
de feuilleter M. de Thou.

Puiffe fon ouvrage ^ Ôc à fon

défaut ce foible effai ^ infpirer aux

Souverains la haine des flatteurs^

aux Sujets la foumiflion pour leurs

Souverains ^ à tous les hommes
l'efprit de juftice ^ de modération

& de paix !

^ Je n'ai relevé qu'une partie de cellei fut

les noms & fur les dates , tant pour ne pas
trop multiplier les notes, que parce que les

tradudeurs, à la fin de chaque Volume de m
tradudion , ont remarqué eux-mêmes plu-
iieurs des fautes de cette efpece, qui leur

ibnt échappées.
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dont il n^a point été fait mention dant

Us Errata ^ ^ quil eji à propos ds

corriger.

Tome II.

J; AGE 44S. ligne 2.8. Lufèrne , Iffez Lu^
cerne.

Tome III.

Fas^e î^i» /• a4« fécond lîJs, Itf* feptleme
fils.

Page A99' /. 2.2,. Zereczeni , /?jC Kereczeni.

Page f82,7, 23 & Z7. Pierre , /{/i Marc An-
toine.

Tome IV.

Page i'^6. (Note, féconde colonne j /. 7.

&8.) Ton beau -frère; ///^. beau-frere de
la Princeffe de Condé,

T O M E V.

I-e/ pages font mal numérotées dépits la fagt
z-ô^jufquàla -page 277.

Tome VI.

Page îi^. /, 14 & i^.Gaësbeck, lîf, Groef-
beck.

Tome VIL
(Sommaire du Livre XXXV, page xj, /.

20.) foeurdela Reine, lif, une iillc du
Duc de Lorraine.
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Tfepuîs la page i/^'^ jufyu'à la page 167 tn^

clujîvement , mettez au haut des pages rec-

to > Livre XXXIV, au lieu de Livre
XXXIII.

Page 314. /. 4 & ç'. Chriftine de Lorraine ,-

' fœur de la Reine de France , Uf* Cathe-

rine de Lorraine , fille de Charles II ,

Duc de Lorraine , & de Claiidede France.

Page 197* /. 1 8. manque de foumiffion , lif,

marques de foumiffion.

Tome VIII.

Page 14. /, 30. dix régimens, lif. deux régi-

mens.
Page 85./. 11. Chrifline, ///^ Catherine^

Page 304. ( Note a. ) Eledeur, lif, depuis

Ëledeur.
Page 308. /. zî. Richard Simmern , Uf, Ri-

chard de Bavière, Duc de Simmern.
Page 3^4. ( Second Sommaire marginal. )

une féconde fois , lif, une troifiemefois.

Page 384. Ajoutez Nicolas de Thou , Eve-
' que de Chartres , aux Trélati nommés par
Menri IV pour l'éclairerfur fes doutes,

T O M- E IX.

Vage 130. /..2z. avoit été tué dans Ia,&c*
lif s'étoit noyé après la, &c.

Page 1 3 1. /. I. fils de , lif frère de.

Page 132. /. 1 , 17&18. Muley Xeque , Ufv
Mulej Chec.

Page 210, /. 3. Ry^f^if' Naflàu»
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SOMMAIRES
DES LIVRES

Contenus dans ce premier

Volume.

LIVRE I.

RI N ciPA ux événemens du
règne de Louis XIL Mort de

ce Prince. Avènement de Fran-

fois I au trône. Bataille de Mari-'

gnan. Mort de Ferdinand I^ ^ Roi

d'EJpagne. Origine du Luthéra-

nifme. Exploits de Setim 7. Mort
de l'Empereur Maximilien. Elec^

tion de Charles F. Aiort du Pape
Léon X^ EleBion du Cardinal

Adrien ^ qui prit le nom d'A-

drien Vh Révolte du ConnêtaBle

de Bourbon. Bataille de Pavie ^

dans laquelle François 1 ejî fait



s O MM AIR ES. xîx

prifonnler. Ce Prince efî mis en li-^

herté, Rome faccagèe par les trou-^

pes de Charles V. Effet que pro"

duifit la réfolutïon prije par tien-*

ri f^III ^ Roi d'Angleterre y de

faire annuller fon mariage^ Con*

clufton de la paix entre l'Empe-^

reur ^ le Roi de France & les Vè-'

nitiens. Confeffwn iXAushourg. Fer-^

dinand
, frère de Charles V^ ejl

élu Roi des Romains. Mariage de.

Henri ^ frère du Dauphin y avec

Catherine de Médicis. Schifme de

l'Angleterre. Mort du Pape Clé-

ment VIL Le Cardinal Alexan-

dre Parnefe lui fuccede. Révolu-

tions de Suéde & de Danemarck»

Mort du Dauphin» Le Roi d'An-

gleterre fe ligue avec l'Empereur^

Tr-aité de Crépy^ Mort du Duc
d'Orléans, UEmpereur déclare la

guerre aux protefans d'Allema^

gne. Les Etats de l'Ele5leur de

Saxe font attaqués par le Duc
Maurice, Réfolution priJe par les

Princes de la ligue de Smalcalde^y



x)£ SOMMAIRES.
Paix conclue entre la France ù*

rAngleterre. Mon funefie du Duc
d'Anguien. Mort de Henri FUI ^

Roi d'Angleterre y & de Fran^

fois I. Divers événemens 3 dont

on sejl réfervé de parler à la fin
de ce livre.

L I V RE I I.

wwwj'-ja"
'iii3ki^j! m̂

ij47'
* %^ France, Crédit de la DucheJJe

HAN GEMENS à la Cour de

France. Crédit de la DucheJJe

de l^alentinois. Henri II donne

audience au Cardinal Capiferri ,-

Légat du Pape Paul III. Affai-

res d'EcoJfe, Edouard J^I , Roi

d'Angleterre , envoyé des Amhaf-.

fadeurs à Henri IL Le Duc de

li^irtemherg abandonne les confié-'

dérés d^Ausbourg. UEleâieur de

Brandebourg embrajfie le parti de

l'Empereur. Bataille de Mulberg^

UEleBeur de Saxe efî fiait prifion^

nier. Conduite de Henri II y àFoc^

cafiion d^ la victoire remportéepar



SOMMAIRES, xxj

Charles V* Duel de Jarnac & de

la Chateigneraye. Confirmation de 1547.''

la paix entre la France & FAn-
gleterre. Malheurs de l^Ecofife»

Changement de la religion en Au'
gleterre. UEleâeur de Saxe con^

damné à mort. Conditions fous lef

quelles l'Empereur lui accorde la

vie. Le Landgrave de HeJJe ejl

arrêté. Troubles de Naples, Conf-

piration contre Pierre-Louis Far-

mfe y Due de Parme. Nouvelle

irruption de Soliman II dans la

Perfe. Mort de François Vatahle ,

de Jacques Toujan > de Eeatus

Renanus ^ de Conrard Peutingher ,

des Cardinaux Pierre Bembo ô^

Jacques Sadolet ^ de Fernand Cor^

teZ) & dufameux Corfaire ILa^

riaden ^ ou Airadin Barberouffe.

LIVRE I I L

PROTESTATION de Char-

les f^ contre le Concile ajfern-^ h48^^*

bU d'abord à Trente- ^ & trans-
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' féré enfuïte à Bologne. Intérim

1548, établi par cet Empereur. Maurice
de Saxe reçoit rinvejliture de la

dignité EleBorale. Voyage de Hen-
ri II à Turin, Révolte en Guyenne^

Châtiment des Bordelois. Marie
Stuard ) Reine d^EcofJe , ejî con^

duite en France, avantages rem--

portés fur les Anglois par les Ecof
fois* Maximilien y fils de Verdi--

nandj Roi des Romains , époufe

la fille aînée de Charles V. Mort
de Maximilien d^Egmont y Comte
de Buren. Naiffance d'un fécond

fils à Henri IL Le jeune Prince efi

nommé le Duc d^Orléans. Entrée

iféP» fil^^i^^ll^ de Henri II dans Paris*

Plufteurs Fortsfont enlevés auxAn^.

glois dans les environs de Boulogne

fur mer. Renouvellement de ïaU
lianee de la France avec les Suiffes.

Mort de Marguerite, Reine de Na-^^

varre.Mort du Pape PaulIILElcc-

tion de Jules IIL Boulogne rendue

jà la Francepar les Anglois. Naif
^ance d'un troifiemefils de France

j^
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SOMMAIRES, xxîi)

/jui régna depuis fous le nom de

Charles ÏX^. Affaires d^Allema" i^^q,

gne. Expédition des Impériaux en

Afrique, Prife de Mekedia» Mort
d'Utric y Duc de U^irtemberg^

Mort de Nicolas Perrenot , père

du Cardinal de Granvelle* Mort
de Jean Vafeus ^ de Pietro Vale^

riano Bolzanio y d'André Alciat

& de Jean-George Trijfino. Ma^
ladie épidémique en Angleterre»

Révolutions dans les royaumes ds

Fez& de Maroc.

* Il n*en efi fait mention que dans une
note , parce que M. de Thou a oublié de par*

ier de la naîflance de ce Prince»
'

LIVRE IV.

y^ ONTINUAT ION du ftége

\^ de Magdebourg^ Origine de la

guerre entre le Roi de France &*,

rEmpereur» Hijîoire des Pics^ Prin^

ces de la Mïrandole* La guerre

s^allume entre Henri II & Char^

les V. Prife de Torchiara. Le Prin^

ce de Macédoine ejl tué en 4é^

M5li



XXIV SOMMAIRES.
^fendant cette Place. Actes à'hof-

ISSU
' ^^^^^^ J^^ les frontières du Luxem-
bourg <& des Pays-bas, Légats en^

voyés par le Pape à l'Empereur

& au Roi, Naijfance d'un qua^

trieme fils de France ^. Fin tra^

gique du Duc de Sommerfret, Mau*
rice y Electeur de Saxe ^ Je ligue

avec la France, Reddition de Mag-
debourg. RêtabliJJement du Con^

cile à Trente, Dijcours d'yimiot

au Concile. Henri II fait défenfe

de porter de ['argent à Rome. Do^
ria fe remet en mer y pour atta^

quer Dragut^ Armement de Soli--

man IL Les Turcs ajfiégent &*,

prennent la ville de Lripoli, Affai-^

res de Flongrie, Origine de lafor»

tune du Cardinal Alartinufe. Jean

Sigifmond cède la couronne de

Hongrie à Ferdinand ^ Roi des

Romains, Temefwar inve/îi par

les Turcs^ Les Impériaux font le

* Le Duc d'Anjou, qui fut Roi de Po-
logne, & qui occupa enfuite le trône de
France fous le nom de Henri III.
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ftége de Lippe* Le Cardinal Mar-

îinufe eji a^ajfmé. Mort de Marc*

Antoine Flaminio y de Martin

Bucer^ & de Joackim f^adianus^

Henri II.

L I V R E V.

Actes d'hoJîiUté des Princes

,zJL ligt^^s avec la France contre

Charles V* Fuite de l'Empereur^i

Metz & Totil ouvrent leurs por"

tes aux troupes de Henri IL Dé'
part de ce Prince y pour aller fe
mettre à la tète de [on armées Le ' -"•" ' "' "

jeune Duc de Lorraine efl con* ^^ '

duit en France, Le Pape fait fa
paix avec le Roi. Le Concile de

Trente ejl de nouveau dijjous, Ver^

dun fe donne à la France. Le
Maréchal de la Marck recouvre le

Duché de Bouillon* Conférences à
Pajfau. UElecteur Maurice s^'ac-»

commode avec l^Empereur^ Siège

à'Agriapar les Turcs. Radulfe fe
remet en pojfejfion de la Valachie^

Tame I. h
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i^5^3

xxvj SOMMAIRES.
Âjfaires d'Italie. Les Impériaux-

T<î]'u ciffiégent Metz. Accommodement
au Marquis Albert de Brande->

bourg avec Charles V. UEmpe^
reur levé le ftége de Metz,

LIVRE V L

Tfy AT AILLE entre Maurice

Jj & le Marquis Albert de

Brandebourg. Mort de Maurice.

Il a fon frère Augujle pour fuC"

€ejjeur. Siège de Terouanne par

l'armée de ïEmpereur. La ville

efl prife ^ faceâgée & ruinée. Les

Impériaux reprennent Hefdin.

Avantage remporté fur eux par

le Connétable de Montmorency.

CharlesVpenfe à chajjer les fran-

fois de Sienne. Confpiration dans

cette ville contre les françois. La
Tûfcane abandonnée par les Im-

périaux. Prétentions de Henri II

fur l'Etat de Gènes, Les françois

joints aux Turcs attaquent HJle de
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de Corte dans H/le de Corfi, SuC"

ces de BriJJac en Piémont, Prije
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DE J. Auguste de Thou,

LIFRE PREMIER,
ES DISGRACES que les PrlnciraiîK

François aVOient éprOU- evenemens

/ T 1- r ni, "-'' '.'-^" '^^

vees en Italie ious Char- Louis xu.

ies VIII , n'empêchèrent

point Louis Xîl d'y ten^

ter de nouvelles conquêtes. Dès le

conamencement de Ion règne , il s'em-

para de Gènes & de Milan. Encou-

rage par ces fuccès , & foliicité par le

Pape Alexandre VI , il réfolut d'at-

taquer je royauîBe de Naples. Fer^

Jomz h A
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dinand V, Roi d'Efpagne ^ , envoya au

Roi de Naples'^un fecours confidëra-

ble fous les ordres de Gonfalve de

Cordoue , qui depuis fut furnommé le

grand Capitaine, Mais bientôt après ,

facrifiant les liaifons du fang c à fon

ambition , il conclut une alliance avec

Louis XII. Les conditions furent qu'ils

partageroient entre eux le royaume
de Naples ; que Louis aurcit FAbruz-
ze & la Terre de Labour , & que la

Fouille & la Calabre feroient à Ferdi-

nand. Par cet événement imprévu ,

le Roi de Naples vit les arm.es des deux

plus puiffans Monarques de l'Europe

,

tournées en même tems contre lui ^,

Forcé de céder , il abandonna fes

Etats , iaiHant le Duc de Calabre fon

fils dans Tarente , avec ordre de s'y

défendre jufqu'à la dernière extrémi-

a Ferdinand , dit le Ca-
tholique. De fon ehef

,

il étoit Roi d'Aragon, Il

àvoit époufé Ifai.>elle •

Reine de Léon ôc de Caf-

lille. Après avoir con-

quis le royaume de Gre-

nade fur les Maures , il

les avoit chaffés entière-

ment de l'Efpagne.
b Frédéric d'Aragon ,

qui avoit hérité de la cou-

ronne de Naples , par la

mort de Ferdinand îU

c Le père du Roi de Na-
ples éroit fils naturil

d'Alfonfe V Roi d'Ara-

gon , dont le Roi d'Elpa-

gne étoit neveu.

«J M. de Thou marrque

que ce fut en isoj. Ce
fut en 1503 j félon plii-

fieurs Hirtoriens, & en
1501 , félon Belleforejî y

que M* de Thou, à la date

près , a copié en cet en-»

droit.
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t€. Le jeune Prince ne rendit cette

Place, qu'après avoir exigé des Ef-

pagnols une promefTe fous ferment ,

qu'ils lui laifTeroient la liberté de fe

choifîr une retraite. Lorfqu'ils furent

maîtres de la Ville , leur Général ,

prétextant un nouvel ordre de fa Cour,

viola la foi qu'il avoit jurée au Duc ,

& il l'envoya prifonnier en Efpagne»

Louis XII & Ferdinand ne furent

pas long-tems unis. Après plufieurs

négociations inutiles pour terminer

îeurs différends, ils en vinrent à une

rupture ouverte. Le Roi d'Efpagne ,

qui en craignit les fuites, engagea

Philippe d'Autriche fon gendre , ûls

de l'Empereur Maxîmilien I , à fe ren-

dre en France , & à ménager un ac-

commodement. Tandis que l'Archi-

duc traitoit avec Louis XII , Hugue
de Cardone joignit l'armée Efpagno-

le , commandée par Gonfalve de Cor-
doiie, Se il arriva d'Efpagne à ce der-

nier un fécond renfort conduit par

Emanuel de Benavides & par Antoi-

ne de Levé.L'armée Françoife au con-

traire étoit extrêmement affoiblie par

le long Se malheureux fîége de Bar-

iette. Ferdinand , profitant des cir-

conflances ? refufa de ratifier le traité

Aij
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que Philippe d'Autriche avoir conclu *

avec le Roi. Gonfalve , à qui le Roi

d'Efpagne manda de continuer la guer-

re 5 eut d'autant plus lieu de s'applau-

dir de cet ordre , qu'il remporta deux

victoires , l'une en Calabre
,
près de

Seminara , ou il battit l'armée de d'Au-
bigny , & le fit lui-même prifonnier ;

l'autre dans la Fouille , près de Ceri-

gnole ^ 5 où Louis d'Armagnac , Duc
de Nemours , fut tué. Naples ouvrit

alors fes portes au vainqueur , qui

,

après avoir battu une troilieme fois

notre armée fur les bords du Gari-

glan 5 reprit enfuite Gaïette , chaiîa

les François de tout le royaume de

Naples 5 & y établit folidement la do-

mination Efpagnole.Une nouvelle cou-

ronne futainfi le fruit du manque de

foi de Ferdinand.

Après tant de juftes fujets de plain-

te qu'il avoit donnés à la France , il

a Ce traité fut conclu

à Lyon. 11 portoît que

Claude de France , fille de

XjOuis XII , épouferoit

Charles de Luxembourg ,

fils de l'Archiduc P/ii-

lîppe , & qui depuis fut

Empereur fous le nom de

Charles V. En faveur de
cejmariage « Its Rois de

Friaoce & d'Efpagne de-

voient céder à la )cunç
princefle& au jeune prin«

ce leurs prétentions ref-

peftives fur le royaumç
de Naples.

^ Dans latraduftion de
M- de Thou , on lit Peri-

gnola. C'eft une faute on
des Traduifteurs » ou dç
l'Imprimeur.
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îi'etoit guère pofîible de faire une paix

honorable & sûre avec ce Prince.

Louis Xll jugea à propos de figner

une trêve d'un an , dans l'efpérance

que, pendant qu'elle dureroit , la for-

tune feroit naître quelque moyen de

conciliation. En effet , il s'en préfenta

un. Ifabelle , Reine de Caftille , épou-

fe de Ferdinand > mourut a
, & l'oft

propofa le mariage de Germaine de

Foix 5 fille de la fœur ^ de Louis , avec

ieRoi d'Efpagne^ Suivant le teflament

d'Ifabelle , Ferdinand devoir confer-

ver l'adminiftratîon des Etats qu'elle

avoit pôiTédés. Pour fe procurer un
appui contre les prétentions de Phi-

lippe d'Autriche , qui difputoit la va-

lidité de cette diipofîtion tefîamen-

taire , il accepta avec empreffement

la nouvelle époufe qu'on lui offi-oit c.

Il fut ftipulé dans le contrat , que
Louis céderoit à fa nièce les droits

qu'en vertu de fon premier traité avec
le Roi d'Efpagne , il avoir fur la ville

de Naples , fur l'Abruzze , & fur la

Terre de Labour ^
; que fl Germaine

3 Le aôNovembrc 1504.
b Marie d'Orléans, El-

le avoit époufé Jean de
Foix , comte d'Etampes

,

vicomte de Nacbonne*

'^ Leur mariac^e fut célé-

bré en 150J le 18 Mars.
*! Indépendamment du

traite en queftion, Louis

Xn avoit des droits >

Aiij
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mouroit avant fon mari , fans en avoir

d'enfans , cette partie du Royaume de

Naples demeureroit à Ferdinand ; mais

que cette même partie retournéroit à

Louis , fi Ferdinand mouroit avant

Germaine , Se s'il ne refloit point d'en-

fans de leur mariage.

Le Roi d'Efpagne ne fut pas plus

fîdele à cet engagement qu'aux autres.

Auiîi-tôt que , par la mort de l'Archi-

duc Philippe , il fe vit fans compéti-

teur à la Régence des royaumes de

Léon & de Caflille ; il traita d'abufif

le dernier article de fon contrat », Il

ne laiffa pas d'entrer dans la Ligue que

le Roi conclut en 1508 avec le Pape^sSc

non-feulement fur cette ]

jpartie du royaume de Na-
ples , mais fur tout le

royaume, par le teftament

de Jeanne II reine de Na-
ples , qui avoit inftjtué

René d'Anjou pour fon
héritier.

^ Le Roi d'Efpagne pré-

lendoit que le royaume
^e Naples lui appartenoit

en entier du chef à'Al-

fonfe F Roi d'Aragon ,

fon oncle.Jeanne II, Rei-
ne de Naples , avoit ef-

ft-ftivement adopté Al-
fonfe ; mais en fui te , in-

dignée de fon ingratitu-

de , elle l'avoit privé du
droit d'adoption , Si elle

lui avoit fubftitué Lcuîs
III duc d'Anjou. Après
la mort de ce dernier ,

eliein/litua pour fon hé-
ritier par fon teftament »

René d'Anjou , frère de
Louis, Aïfonfe , nonobf-
tant le teftament , s'étoit

maintenu en pofi'enion de
la couronne de Naples^,

En mourant , il l'avoit mi-

fe fur la tête de fon fils

naturel , au préiudice de
Jean II Roi d'Aragon ,

fon frère , père de Ferdi-

nand F dont il eft men-
tion dans cette hiftoire»

•' Jules II connu aupa-

ravant fous le nom de
CardiûS-l de la. iioi-cre^
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avec l'Empereur contre les Vénitiens.

A l'occafîon de cette Ligue, LouisXII
qui en ij'oyavoic paffé les Alpes, &
avoit fournis de nouveau les Génois

fouflraits à fon obéifîance , retourna

Tan Ijop en Italie avec une nombreu-

fe armée. Il tailla en pièces les trou-

pes des Vénitiens fur les bords de

l'Adda , 6c il fît prifonnier Barthele-

mi d'Alviano leur Général. Le Pape

fut allarmé de ces exploits. Malgré fa

qualité de père commun , malgré les

obligations qu'il avoit à la France , il

ne fongea qu'à nous fufciter des enne-

mis. S'étant réconcilié avec les Véni-

tiens , & tournant contre les François

tout fon courroux, il excommunia
ces derniers , fous prétexte qu'ils fou-

tenoient le parti du duc de Ferrare

,

à qui il avoit déclaré la guerre. Louis

XII , que l'altération de fa famé avoir

obligé de repaffer en France , oppofa

de fon côté aux vains foudres d'un

vieillard décrépit & mourant une de*

nonciation & un appel au futur Con-
cile. Il convoqua en même tems à

'Alexandre VI étoit mort
le 18 Août 1503. Pie
ï/r,qui lui avoit fuccédé,

écoit mort 25 jours après

fon clcftion. Le Cardi-

nal de /a Rovere après

la mort de Pie III avoit

été fait Pape.

Aiv
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Tours une aflfemblée des Prélats dcî

fon royaume^ & il y cita le Pape. De
plus , il fit indiquer la tenue d'un Con-
cile à Pife , &: l'on frappa par fon or-

dre une monnoie d'or , fur le revers

de laquelle étoient ces mots : Perdam
Babylonis nomen \ Ces démarches

achevèrent de porter à l'excès le rcÇ-

fentiment du fouverain Pontife. Non
content d'avoir aliéné de nous plu-

fleurs Princes d'Italie , il détacha de

notre alliance l'Empereur Maximilien^

à qui Louis , après la bataille de Ghia-

ra d'Adda ^ 3 avoit fait rendre par les

Vénitiens toutes les Places qu'ils rete-

noient à la maifon d'Autriche. Il en-

gagea auffi dans fa querelle le Roi d'Ef-

pagne Se les SuilTes.

Ces Puiflances armèrent à frais com-
muns , & elles choifirent pour Géne-
raliflîme Raimond de Cardone , Efpa-

gnol. Leurs troupes 5 dans les années

lyio ôc lyii, reçurent plufieurs

échecs. En I j 1 2, Gafton de Foix , qui

commandoit l'armée de France, fit le-

ver à celle des Alliés le fiégc de Bo-

^ Selon plufieurs hifto-

riens, cette monnoie, ou
plutôt cette médaille , ne
ft:c point frappée à l'occa-

.f\oïi dont parle HMTbou^

& elle ne regirde pas les

différends de Louis XII
avec Jules II,

^ ou d'AignaicU
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logne j & g^gi^a la fameufe bataille;

deRavenne, après avoir défait fépa-

rément les Vénitiens , & après avoir

repris les villes de Brefce & de Ber-

game.Malheureufement, ayant pouffé

avec trop d'ardeur un reue d'Efpa-

gnols qui fe retiroient en bon ordre ^

il perdit la vie au milieu de fa vic-

toire 5 Se nous en fît perdre tout le

fruit. Peu de tems après , les ennemis

nous contraignirent d'évacuer entiè-

rement le Milanez , dont ils donnè-

rent la fouveraineté à Maximilien

Sforce 5 fils de Ludovic , que Louis

XII avoit dépouillé de ce duché en

ij'OO, & qui l'an ijio étoit mort

prifonnier en France au château de

Loches.

Quelque contraire que nous eût été

la fortune , elle le fut encore plus â

un de nos Alliés. Le Roi d'Efpagne

avoit déterminé Henri VIII Roi "d'An-

gleterre 5 qui , ainfi que le feu Archi-

duc Philippe, étoit fon gendre, à pren-

dre les armes contre la France. Ils

étoient convenus d'unir leurs forces

,

ôc de faire une invafion dans la Guyen-
ne. Pour cette expédition , il falloit

que Ferdinand traversât k Navarre.

Jean d'Albret , Souverain de cet Etat s

A V
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Louis XII.

20 AeREGÉ DE l'HiST. UNïT.

ayant refufé le pafTage , le Roi d'Ef-

pagne faifit cette occafion , pour s'em-

parer d'un Royaunie qu'il defiroit de-

puis long-tems de réduire fous fa do-

mination a,

Louis XII y dans le deflfein de répa-

rer fes pertes , fît marcher de nouvel-

les troupes vers le Milanez , fous la

conduite de Louis de la Tremoille*

Mais ce Général perdit la bataille de

Novare , & les François furent chalfés

de prefque toute l'Italie. A ces mal-

heurs fe joignirent la déroute de la

journée des Eperons , Se la prife de Te-
rouenne & de Tournay par les An-
glois.

Telle étoît en i J 1 4 la fîtuation des

affaires de la France , lorfque Louis

XII 5 qui le p Janvier de l'année pré-

cédente avoit perdu fa féconde fem-

me Anne de Bretagne , fit la paix

avec le Roi d'Angleterre ^ & époufa

Marie ^ fœur de ce Prince. Elle étoit

a Après que Jean d'Al-

hret eut perdu fon royau-

me , Catherine de Foîx lui

«dit : Si nous fujjions nés ,

vous Catherine , {?• moi
Don-Jean , nous poj[Jede-

rions encore la. Navarre.
^ ^ts Traduûeurs de AL

de Thou lui font dire que
Marie étoit 611e de Henri
VlII. Notre hiflorien n'a

point commis cette faute.

On lit; dans le texte î

Sororem Angli , pra;flan'

tiformâvirginui, in uxo^

rem duxi:»
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d'une rare beauté. Louis , épris de la

plus forte pafîion pour la nouvelle

Reine , oublia tellement fonâge auprès

d'elle , qu'il contraéla une fièvre vio-

lente dont il mourut le i ''Janvier i J i J>

après deux mois & demi de mariage.

11 avoit toujours regardé , comme le

plus glorieux de fes titres, celui de

Père de fes Sujets. Aufîi fait-on enco-

re aujourd'hui l'éloge de fon règne 6c

de la fagelTe de fes Ordonnances.

Bar la mort de Louis , François ,

Comte d'Angoulême,Duc de Valois,
^'^^.^^f^^'

^'

premier Prince du fang ^ , parvint au Avènement

trône. L'air prévenant & maieflueux ^^ F^f"Ç'^'sL

de ce rrmce , la vivacité de Ion eiprit

,

la douceur de fon caraélère , la pro-

tedion qu'il accordoit aux Lettres ,

une habileté prématurée pour les af-

faires, lui a voient aflfuré d'avance l'a-

mour Se le refpeél de la Nation,

D'abord il confirma la paix que fon

prédeceflfeur avoit conclue avec l'An-

gleterre. Un traité d'alliance fut figné

entre le Roi & l'Archiduc Charles, qui

avoit fuccédé à Philippe fon père dans

la fouveraineté des Pays-bas. Les Tu-
teurs du jeune Archiduc jugèrent qu'il

a Et qui £v«it époufé Claude de France , fille dii

feu Roi.

A vj
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!?^2«s lui importoic^ du moins pour quelque
François I. tems y de ne pas fe brouiller avec un

yoifîn redoutable

Quoique le Roi prit le titre de Duc
de Milan , il fe comportoit de maniè-

re qu'on ne pouvoit foupçonner qu'il

pensât à recouvrer le Milanez. Ce-
pendant Oéi^vien Frëgofe , prévoyant

^ue les François rentreroient dans ia

polTefîîon de ce Duché , réfolut de

pourvoir à la sûreté de Gènes , la pa-

irie. Il traita avec le Roi.LesVénitiens

fuivirent l'exemple de Frégofe ; &
• François I, ayant fait inutilement des

propofitîons de paix à l'Empereur &
au Roi d'Efpagne , palTa les Alpes.

Après avoir ravagé toitt le territoire

d'Alexandrie. 5 & avoir reçu les clefs

de Pavie 5 qui n'attendit pas, pourfe

foumettre 5 qu'il l'afliégeât , il alla cam^
•Ratàjîîede per à Marignan. Là, les SuiÏÏes qui

S etoient ligues avec ir-mpereur oc

avec Ferdinand, rrows attaquèrent K
lis furent totalement défaits. Le com-

bat commença le foîr , dura toute la

iruit, & continua le lendemain. Nous

y perdîmes plufieurs officiers de la

première diftinélion : tels que Fran-

çois deBourbon,Duc de Châtellerault:

*4^ 13 Septembre»
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Brimeu d'Hombercourt : Charles de

Bueil, Comte de Saneerre : Charles de François i,

la Trémoille, Prince de Talmond :
^^^^*

Jacques de Bulli d'Amboife : Jean de

Mouy de la Meilleraye 5 & Jean-Fran-

çois des Urfins , fils au Comte de Pe-

TÎgliano. Après le gain de la bataille 5

le Roi entra dans Milan , & bientôt la

Citadelle , dans laquelle Maximiiien

Sforce s'étoit retiré , capitula^.

Julien & Laurent de Médlcis , Gé-
néraux , l'un des troupes de l'Eglife ,

l'autre de celles de Florence , s'étoient

joints aux Suifles. Le Pape ^ allégua

pour excufe , que d'anciens traités

avoient rendu cette démarche indif-

penfable. Sur le defir qu'il témoigna

de conférer avec le Roi , Bologne ftrt

choifîe pour le lieu de l'entrevue. Ils y
conclurent une Ligue 5 & le fouveraîn

Pontife s'engagea d'aider les François

à reconquérir le royaume de Naples.

A cette promefTe il ajouta une grâ-

ce finguliere , comme un gage de l'al-

liance qu'il venoit de contraé^er. Ce
fut l'abolition des éleélions aux digni-

tés Eccléfiafliques. Il abandonna au

^ Maximiiien Sforce fit même que fon pers Xa-
à François I la ceflion du dovic»

Mihnk
, & £, vctiva en

5 £.eo« X.Fiance ou il mourut de
.



ï4 Abrégé de l^Hist. univ.
?"**-

: Roi la nomination aux Evêchés & aux

^'^Mr/.'^*
Abbayes de France , à condition que

le Roi lui préfenteroic par fes Ambaf-
fadeurs les fujets qu'il auroit pourvus»

L'auteur de cette innovation fut An-
toine du Prat , Chancelier de France »

depuis Cardinalice Légat perpétuel du

Saint Siège dans ce Royaume. Elle pa-

rut fî odieufe à tous les François , que

le Parlement de Paris , dont le fufFr?c-

ge étoit nécefïaire , confentit avec

peine , après des juflîons réitérées , à

î'enregiftrement de l'aéle ^ paiTé à ce

fujet. a On a publié contre le Concor-
33 dat 5 remarque M. de Thou , plu-

» fîeurs écrits , dans lefquels la mémoî-
30 re duRoi & de fon Chancelier a été

3î déchirée. Mais dans le tems , on re-

» jetta fur le Pape tout le blâme de l'ac-

s) tion. Ce n'étoit pas , difoit-on , une

» chofe fans exemple? que les Rois très-

» Chrétiens fe donnaflfent quelquefois

» la liberté de difpofer des bénéfices >

» & de nommer des Evêques , même
39 de les dépofer du confentement de

» ceuxde la Province. Mais on préten-

» doit qu'il étoit inoui & déraifonna-

30 ble que le Pape ,
qui lui-même étoit

a Cet a<ae fut confiimé l'an 1516 par le Concile
de Laci-an.
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3> élu par fes confrères , voulût ravir

» le droit d'élire les Evêques& les au- François î,

a> très PrélatSjà ceux qui le tenoient des

» décrets de l'Eglife , 8c que , la trahif^

» fant fi indignement par cette injufte

y* prévarication, il osât vendre un droit

s qu'il n'avoit jamais eu ».

Vers le même tems , mourut Fer- " *

dinand V Roid'Efpagne 5 Prince éga- ^, ^^l^'

lement heureux & prudent , mais dont dinandv.n»!

on ne peut juflifier la mauvaife foi ,
«^'E^^gae,

qu'il colora fouvent du prétexte fpé-

cieux de la Religion. Toutes les Cou-
ronnes de ce Prince étant échues par

fa mort à l'Archiduc Charles d'Au-
triche i fon petit-fils , la paix fut con-

firmée entre François I & le nouveau
Roi par le traité de Noyon. On fon-

gea à marier ce jeune Prince avec Ma-
dame Renée , fille du feu Roi Louis

XII 5 quand elle feroit en âge , & FEf^

pagne fit efpérer en confidération de

cette alliance là reflîtution de la Na-
varre. L'Empereur; qui s'étoit oppofé

d'abord au traité de Noyon , y accéda»

Cette même année , la France conclut

avec les SuilTesle traité de Fribourg ,

qu'on nomma Paix perpétuelle , & de-

puis lequel en effet les Suiffes font de-

meurés fermes dans notre alliance»
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Maximilien ayant fait fa paix avec
François I, \q^ Vénitiens en même tems qu'avec

la France , & l'Italie étant délivrée

des armées étrangères, LéonX atta-

qua le Duché d'Urbin. Ce Pape obli-

gea l'Empereur Se le Roi , de lui four-

nir quelques troupes pour cette en-

treprife. Mais Laurent de Médicis

,

fon neveu , n'ayant pas réufîî , le S^

Père s'accommoda par l'entremife de

Hugue de Moncade , Vieeroi de Si-

cile , avec le Duc d'Urbin ^ qu'il avoic

excommunié.

nie»

Orîeine du
Comme ce Pontife fe croyoit tout

luthéranif- permis ? il avoit imaginé , pour fub-

venir à fes dépenfes exceflîves , de

promettre aux Fidèles la rémiiïion de

leurs péchés , moyennant une fomme
d'argent mefurée ftir le nombre 6c la

grandeur desoffenfes. En Allemagne >

cette efpece d'impôt avoit été mife en

parti; & lesTraitans, par un abus fa-

crilège > y faifoient fervir aux plus in-

fâmes débauches le pouvoir de déli-

vrer les âmes du Purgatoire. Martin

Luther , de l'Ordre des Auguftins ,

ProfeiTeur en Théologie dans l'Univer-

fité de- Wictemberg en Saxe , traita

de fuperftition le fyflême des Indul-

» Franpïs-Marie de la liovcru
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gences, & de chimérique 5 l'autorité

que le Pape s'attribuoit fur cette ma-
tière. Là-deflfus , les efprits s'échauf-

fèrent 5 & Luther en vint jufqu'à exa-

miner la doélrine établie dans l'Egli-

fe i & altérée , félon lui , par l'ignoran-

ce & par l'erreur. Déjà un grand nom-
bre de Princes 5 de Seigneurs ^ & de

perfonnages diftînguésjs'étoient décla-

rés pour ce Doéleur contre Léon X,

Le Pape , au lieu de châtier l'audace

des Commis de fa Ferme des Indul-

gences, n'y apporta pour tout remè-

de que des cenfures contre ceux qui /

les décréditoient.

Peu occupé de ce qui fe paffoit en
j-^^j^j^^ ^^

Allemagne , il ne parut allarmé que Selim l

des menaces des Turcs, Selim ^ , leur

Empereur, après avoir empoifonnéfon

père, fait mourir fes frères & fes ne-

veux 5 tué le Roi des Amulites , &
vaincu Ifmaël , Roi de Perfe , s'étoit

emparé de la ville de Tauris , avoit

conquis la Syrie , pris le grand Caire 5

capitale d'Egypte , & détruit l'Empi-

re des Mamelus , dont il avoit fait pen-

dre le Soudan Tonombey. il étoiç

a M. de Thou dit fenle-

ment , Selim, Les traduc-

teurs deeethiftorien di-

fent , Selîm IL Ils fe

troïïîpenti G'étoit Silîm ï.
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- vraifemblable que ce Conquérant alloit

François I*
^Qm-j^gj. feg armes du côté de l'Euro-

pe. On employa l'année 1518a pren-

dre des mefures pour s'oppofer aux

Infidèles ; & tous les Princes Chré-

tiens fongerent à leur défenfe corn»

mune. La mort de Selim , & le carac-

tère de Soliman II fon fils Se Ton fuc-

cefTeur , qui fembloit moins féroce ,

calmèrent un peu les inquiétudes de

Léon X. Alors ce Pape reprit fes pre-

miers delTeins ; il fe lia plus étroite-

ment avec le Roi de France ; & Lau-

rent de Medicis , neveu de Sa Sain-

teté , époufa Magdeléne de la Tour

,

Comtefte de Boulogne 6c d'Auver-

gne K Laurent , par reconnoiifance de

l'honneur qu'il recevoit, apporta en

France un Bref de fon oncle , qui , fe

montrant libéral du bien d'autrui ,

permettoit au Roi de faire l'ufage qu'il

lui plairoit de l'argent levé fur le Cler-

gé pour la guerre çpntre les Otto-

mans.
* Cependant l'Empereur Maxîmilîen

^^^^' tint la Diète de l'Empire à Aufbourg.

Sentant fa fin approcher , il recom-

manda Charles, fon petit- fils, aux Elec-

* De leur mariage nâqu't Catherine de Médicîs f
iBariée depuis à Henri II* Rci de France.
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teurs , & il les pria d'élire ce Prince

Roi des Romains; mais il n'obtint point François U

là demande, de s'en retournant en
^^^'

Autriche , il mourut à Lintz , le 12 Monde
Janvier irio. François, & Charles i'E^^pe''^"^

qui depuis la mort de r erdinand por- EUaion de

toit le nom de Roi Catholique, devin- Charles v.

rent rivaux pour l'Empire. Charles

l'emporta , fous prétexte qu'il réfidoit

en Allemagne. Il paiTa alors pour

confiant , que les fuifrages avoient été

achetés , & l'on reprocha beaucoup
au Collège Eledtoral , d'avoir reçu des

fommes confidérables de la part des

deux concurrens. On blâma d'autant

plus les fept Electeurs de n'avoir pas

élu quelqu'un d'entre eux , que l'in-

tention de François n'étoit pas tant

d'acquérir la Couronne Impériale , que
d'en priver Charles dont on redoutoit

avec raifon la puifTancc.

François I ayant deflein de recou-

vrer le royaume de Naples , & de ré-

tablir Henri d'Albret » dans celui de

Navarre , prévit que le Pape , au lieu

de le féconder ^ , fuivroît la légèreté

de fon efprit & la bafleffe de fon

a Jean d'Albret étoit

mort le 17 Juin 1516.

^ Laurent de Méikîs ,

qui avoir été le princi-

pal lien deTunion entre

lePape &leRoi}ne vivok
plus*
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*"'.-"—"•' cœur 5 qui l'entraînoient d'ordinaird
Fkançoisi. ygj-g Iq p^j.^j qyg 1^ fortune favorifoit

davantage.D'ailleursleRoi ne doutoit

pas que Charles , dans un fi haut de*

gré de puilTance ;, ne voulût s'empa-

rer de ia Bourgogne. En effet , ce jeu-

ne Empereur depuis long-tems fe plai-

gnoit qu'elle eût été enlevée à Ma-
rie fon ayeule par Louis XL II y
avoit aufîi lieu de penfer que Charles

feroit tous fes efforts pour chaifer les

François du. Milanez , auquel il pré-

tendoit que le Roi n'avoit d'autre droit

que celui qu'il avoit ufurpé par la for-

ce de fes armes.

> '

' L'événement juflifia une partie de
ijio. ^.£5 conjedlures. Léon X Se l'Empe-

reur fe liguèrent , afin d'obliger les

François d'évacuer l'Italie. D'abord

les troupes des deux alliés marchèrent

à Milan , parce .que le Pape étoit irri-

té particulièrement contre Lautrec ,

qui commandoit pour le Roi dans le

Milanez. Les Suiifes^ennuyés de ne pas

recevoir leur folde , fe retirèrent chez

eux , & cette défection rendit facile

la prife de la Place. On en attribua la

fauté à Louife de Savoye , mère du
Roi , laquelle fut accufée d'avoir di-

verti, par haine pour Lautrec , les foni-
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mes deftinées au payement des trou- s

pes. Ce malheureux incident coûta la
^^^^^'^^^^'

vie à Jacques de Beaune de Semblan-

çai. Surintendant des Finances, bon
citoyen & fidèle ferviteur du Roi.Fran-

çois , qui ne pouvoit fe venger fur fa

mère de la perte du Milanez , fit tom-

ber le poids de fa colère fur un Minii-

tre innocent & vertueux a.

Milan fut mis entre les mains de

François Sforce ^. Le Pape s'empara Mor^^de

auffi de Parme & de Plaifance , dont Leonx.Eiec-

les François étoient les maîtres ; mais ain" i AàrÙn^

dans le tems qu'il mëditoit les plus ^"' P'"",
^^

grandes entreprîtes, il mourut lubite- diienvi.

ment à Tâge de quarante- fept ans , em-
poifonné , félon Popinion générale ,

par Malefpine, fon Camérier. Jamais le

Ciel ne fe déclara plus manifeftement

en faveur de la maifon d'Autriche. Les
Cardinaux , aflemblés pour l'éledlion

d'un Pape, déférèrent la Thiare au Car^

dinal Adrien , Hollandois de nation^

Il avoit été précepteur de Charles V.
& il étoit alors avec Chîevres ^ en

Eipagne, où l'un & l'autre avoient

3 Semhlançaî fut arrêté

en 1522 , mais il ne fut

jugé qu*en 1527.
^ Frere de M<txîm'

c Philippe d? Croy , Sei-

gneur de Chievres , qui

avoit été un des ttiteuri

de l'Empereurj
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f!!=î=5!î été laifTés pour gouverner le Royaume.
François I. Cette éledion fit pencher tous les ef-

prits du côté de l'Empereur. L'année

fuivante , le Roi ayant tenté vainement

de reprendre Parme & Pavie , les

SuilTes ayant été battus près de la Bi-

coque 5 & le marquis- de Pefcaire ,

Général de Charles , ayant pris Lodi

,

& pillé Gènes ; les Vénitiens renoncè-

rent à notre alliance , & fe lièrent

avec le Pape & avec l'Empereur.

La trahifon du Connétable Charles de

Révolte* du
^o^^boH mit le comble à ces revers.

Connétable Ce Prince , ayant un fujet grave de fe
de Bourbon,

pi^j^^j.^ ^^ L^^if^ ^^ Savoye , négo-

cia fecrettement avec l'Empereur &
le Roi d'Angleterre ? pour leur livrer

la France , & la partager avec eux.

Voici l'origine du différend entre la

mère du Roi & le Connétable. Jean I

Duc de Bourbon , arrière-petit fils de

Robert de Clerraont fils de S. Louis

,

avoit eu deux enfans j Charles& Louis

Duc de Montpenfier. De Charles na-

quirent deux fils 5 Jean & Pierre, &
une Prîncefle nommée Marguerite

,

qui fut mariée à Philippe , Comte de

Breffe, devenu enfuite Duc de Savoye,

père de la mère du Roi. Pierre avoit

hérité de Jean fon frère aîné , mort
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fans enfans , Se il n'avoir laiflfé qu'une j

fille nommée Sufanne. Le Connétable François u

ëtoit petit-fils de Louis, Duc de Mont- ^^^i'

penfier. Prétendant qu'il y avoit une

fubliitution tacite de mâle en mâle

dans la Maifon de Bourbon , il avoit

difputë la fuccefîion de Pierre à Su-
fanne. Il avoit enfuite époufé cette

Princeffe , à condition qu'il devien-

droit maître de tous les biens de la Mai-

fon, fl Sufanne raouroitlapremiere fans

laiifer de poftérité. Sufanne étant morte

fans enfans, la mère du Roi , nonobftant

les raifons duConnétable,voulutfe met-

tre en poffeiîion de la fuccefîion de Jean

de Bourbon fon oncle.EUe prit cette af-

faire extrêmement à cœur, &l'on ne
put jamais la détourner d'intenter à

contre-tems un procès fâcheux à un
homme , qui , par fa qualité de premier

Prince du Sang , par i'éminence de fa

charge & par fon mérite , étoit digne

de toute forte de confidératîon. Ainfî

la même femme ,
qui avoit caufe la

perte du Milanez , penfa caufer auffi

la ruine totale de la Monarchie Fran^

çoife.

Selon un article du Traité du Duc
de Bourbon , ce Prince devoit épou-

fer Eléonore ? fœur de Charles V. Le
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~
' — traité ayant été découvert , le Duc

^^i f^I?'^
^* s'enfuit en Italie , d'où il comptoit

de paiTer bientôt en Efpagne 3 pour

y faire célébrer fon mariage. L'Em-
pereur qui vit que le Connétable étoit

hors d'état d'exécuter ce qu'il lui avoic

promis , jugea à propos de ne point

précipiter les noces. Pour avoir un
prétexte de les différer ? il fit Bour-

bon Généralilîime de fes troupes , à la

place de Profper Colonne qui venoit

de mourir.

, Les premiers exploits du Duc con-

IÎ24» trefa patrie furent dans la Provence.

Après s'être emparé d'Aix , de Tou-
lon , & de quelques autres Places , il

entreprit le fiége de Marfeille. Cette

Ville étant bien fortifiée , & d'ailleurs

ancienne ennemie des Efpagnols, il

ne put s'en rendre maître , Se il fut

obligé de remener en Italie fon armée

confidérablement affoiblie par les ma-
ladies Se par la défertion.

Il fembloit que leRoi, dans la fitua-

tion préfente des afiaires , devoit peu

fbnger à y porter de nouveau la guerre.

Cependant la retraite des Impériaux ,

qui àvoit eu l'air d'une fuite , infpira

à ce Prince la réfolution de repaflfer

au plutôt les Alpes. La fortune lui fut

d'abord
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d'abord favorable. François Sforce ^
abandonna la Ville de Milan , qui ou- francoîs u

vrit fes portes aux François. Le Roi ^^ *

aflîégea enfuite Pavie y mais il manqua

de prudence. Par le confeil de Clé-

ment VII qui avoit été élu Pape après

la mort d'Adrien VI , il partagea fes

troupes 5 & il en fit marcher une par-

tie vers le Royaume de Naples. Alors

il fut attaqué par le Duc de Bourbon '

& par Lannoy , qui , lui ayant livré
^H^^^^ ^^

bataille le 24 Février 15*25' près de Pavie,danrU-

Pavie ) taillèrent fon armée en pièces ,
ç^^i^s

^'^

eft'fS
& le firent prifonnier. prifonnieu

Quoique TEmpereur affeétât de ne

point fe prévaloir de cet événement

,

fa viéloire aliéna de lui toutes les

PuiiTances de l'Italie. Allarmées des

fuccès de ce Monarque , & craignant

pour elles-mêmes , elles réfolurent

unanimement de donner du fecours au

Roi prifonnier , & de rabaiffer la gloi-

re de fon Vainqueur. En conféquence,

le Pape chargea Moron , Chancelier

du Duc Sforce , de fonder le Marquis

de Pefcaire , qui paroiffoit mécontent

de Charles V. Il fit dire à ce Général 5

que s'il vouloit entrer dans le projet

que l'on formoitpourla délivrance de

l'Italie , on le déclareroit Généraliiîi-

Jome L B
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5 me de toutes les troupes des Princes
François!, confédérés, & que s'il réuiTilToit à

^^^^'
cbafTer les Efpagnols du Royaume de

Naples i il en feroit reconnu Souve-

rain , moyennant l'hommage qu'il en

feroit au Saint Siège , comme d'un fief

de l'Eglife.

D'une autre part , le roî d'Angle-

terre 5 qui avoit toujours montré tant

de haine contre la France , commen-
ça à devenir jaloux de la grandeur &:

de la profpérité de l'Empereur , & té-

moigna publiquement qu'il étoit fen-

fible au malheur de François I.

I ! L'Empereur > appréhendant qu'un
ïî»^^- ennemi abbatu ne lui en fufcitât plu-

mïï"ir li-^ fieurs autres , voulue aifoiblir la haine
lerté, (Je l'Europe. Après avoir reçu en ota-

ge les deux fils du Roi de [France , il

lui rendit la liberté, moyennant les

conditions flîpulées dans le traité de

Madrid. Mais ni ce traité , ni la déli-

vrance du Roi 5 ne put raflurer les

efprits. Le Pape <S<: la République de

Venife traitèrent ouvertement avec le

Roi. Charles V , pour fe venger du

Souverain Pontife, défendit que dans

toute l'Efpagne on reconnût fon au-

torité. En même tems, les Colonnes

excités par l'Empereur fe rendirent
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maîtres de ia Ville de Rome , & aiîié- ^-sssss

gèrent Clément VII dans le Château François i%

Saint-Ange. Quelque tems après 5 les p^omJfac-

troupes Impériales , conduites par cagée par les

Bourbon , marchèrent à Rome , & la chades v^

faccagerent ^
, neuf cens quatre-vingts

ans après qu'elle avoit éprouvé le mê-
me traitement de la part de Totila.

Un incident imprévu tira le Pape
d'une fituation fi fâcheufe.Depuis vingt

ans, le Roi d'Angleterre vivoit dans

une parfaite union avec Catherine

d'Aragon , fon époufe, tante de i'Em-

pereur^Sc fiiie de feu Ferdinand V, Roi
d'Efpagne.A la fin, il fe dégoûta de

cette Princeiïe. Il donnoit toute fa con-
p^f^^^f^ "Ja^

fiance à un homme de balTe extrac- réfoiution

tîon 5 nommé Wolfey , que fon orgueil Roî/Anife-
Se fon ambition avoient rendu odieux terre de faire

à toute la Nobleffe Angloife. Cet hom- 'CÙ^^l
^"*

me , par la faveur de fon Maître , étoit

parvenu aux plus grandes dignités : il

poifédoit l'Evêché de Winchefter &
l'Archevêché d'Yorck; il avoit obtenu

ie Chapeau de Cardinal , Se il étoit à

ia tête du Gouvernement.L'Empereur,

perfuadé qu'il étoit de fon intérêt de

conferver toujours l'union que les

^ Le <S Mai 1527. Le Connétable de Bourbon fu«

tué à l'affaut:. Il étoit âgé de crente-huit ans»

Bij
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r. Princes de la Maifon de Bourgogne
François I. avoient entretenue avec l'Angleterre

,

^^^* avoit mis tout en ufage , fans épargner

même les refpeds, pour fe concilier

l'amitië de Wolfey. Dans les lettres

qu'il lui écrivoit , & qui ëtoient tou-

jours de fa main , il portoit l'adulation

jufqu'à figner : Votre fils ty votre cou--

fin i Charles. Pour flatter encore plus

la vanité du Cardinal , il lui avoit mê-
me fait efpérer, qu'après la mort de
Léon X il le feroit élire Pape. Adrien
VI ayant fuccédé à Léon ^ Wolfey au

défefpoir d'avoir été trompé par l'Em-

pereur , tourna contre lui la haine

,

qu'en fa confidératîon il avoit mon-
trée jufque-là contre les François. Dès
que Henri VIII s'ouvrît à lui fur le

deifein qu'il avoit de faire déclarer

fon mariage nul 3 Wolfey profita de

la circonflance ^ pour fe venger de

Charles V.Catherine d'Aragon, avant

d'époufer le Roi d'Angleterre , avoir

été femme d'Artus , frère aîné de ce

Prince ; & c'étoit le prétexte fur le-

quel Henri vouloir appuyer la deman-

de du divorce. Wolfey confirma fon

Maître dans la perfuafion qu'on ne

pouvoit lui refufer fa demande , Se

que fon mariage , quoiqu'ayant été
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^.utorifé par une difpenfe du Pape Ju- s

les II, étoit abfolument contraire aux Fî^^^Ç°^^

ïoix de Dieu & de l'Eglife. Ce Minif- '^'^'

tre fe propofoit de marier Henri à

Marguerite , fœur de François I , Se

veuve de Charles d'Alcnçon/Le Roî

id'Angleterre parut fe prêter à ce

projet 9 mais il en avoit un autre , ÔC

Il vouloit époufer Anne de Boulen ,

dont il étoit paiîionnément amoureux.

Efpérant, s'il pouvoit contribuer à

délivrer Clément VII de l'opprefîion 3

d'obtenir de lui la diflblution de fon

mariage ; il entra en négociation avec

François I , & il envoya Wolfey en

France, pour conclure un Traité avec

ce Monarque. Comme Wolfey, en ar-

rivant à Calais , reçut ordre de fon

Maître , de ne point parler du maria-

ge avec Marguerite , il n'en fut point

queflion ; mais les deux Rois fignerent

une alliance ; & Henri VIII perfua-

da à François I de faire paffer une

nouvelle armée en Italie. Le Roi y
renvoya donc Lautrec avec des trou-

pes ; éc la Ville de Gènes fut encore

une fois remifè fous la puiffance des

François. Bien tôt, le progrès de leurs

armes intimidant les Impériaux , ces

derniers firent leur accommodement
B iij
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avec le Pape , Se fe retirèrent de l'E-
Fr.^nçoisi.^3^

Ecclëfiaftique.

Lautrec 5 après avoir pris plufieurs

Villes dans le Milanez , entra dans le

Royaunie de Naples. Pierre Navarre

Se Renzo de Ceri fournirent une par-

tie de l'Abruzze Se de la Pouille , Se

Lautrec marcha vers la Capitale du
Royaume. Le Prince d'Orange a, qui

depuis la mort de Lannoy étoit Vice-

roi 5 s'étant enfermé dans la Ville , y
foutint le fiége avec beaucoup de cou-

rage Se d'habileté. Nonobilant fa ré-

Hftance y les François avoient d'autant

plus fujet de fe flatter d'être bien tôt

maîtres de la Place , que Hugue de

Moncade y qui commandoit la ilotte

de Charles Y, fut défait & tué dans

un combat naval par Doria. Mais ce-

lui-ci, foitpar caprice, foit par mé-
contentement 5 ayant quitté le parti

de la France ; la maladie s'étant mife

dans notre armée , Se Lautrec étant

mort de chagrin ; le Marquis de Sa-

îuces ,
qui fut élu Général , leva le fîé-

ge. En fe retirant à Averfe , il fut at-

taqué, par les Impériaux , Se ayant été

bleflfé dangereufement, il fut tranfp or-

té à Naples ou il mourut.

? J^hilibert de Cbâlon,
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Nos affaires n'allèrent pas mieux à

Gènes, ni dans le Milanez. Doria , ^^^j^^'^^l

ayant repoufifé Charles de la Roche-

foucauld, Seigneur de Barbefieux Gé-

néral des Galères de France , rentra

dans la Ville de Gènes , Se nous chalTa

de Savone. François de Bourbon ,

Comte de faint Paul , marchant à Pa-

vie où il avoit envo3^é devant lui le

Comte Gui Rangone, fut défait & pris

dans les environs de Landriano* par

Antoine de Levé ^
«_»,«-

Tant de malheurs arrivés coup fur J^^^'
coup firent penier a la paix. La mère l'Empereur

,

du Roi afe rendit à Cambray , où elle if
^''^

^^

conclut avec Marguerite , fœur de Véninci.f.

Charles V, un traité que le Roi ratifia

fans la participation de fes Alliés.Lorf-

qu'ils fe plaignirent de ce procédé , il

s'excufa fur le dellr qu'il avoit de voit"

ia liberté rendue aux Princes fes en-

fans. Les Vénitiens & les autres con-

fédérés traitèrent aufli à certaines con-

ditions , & la principale fut de redi-

aSelon les Traducteurs

de M. deThou , François I

s'y rendit lui- même. Ceft
une erreur.Les deux Prin-

cefles réglèrent enfemble
les articles de la paix, &
par cette raifon elle fut

Rommée la Paix des Da-

mss» Si les Tradufteurs y
euiïent fait plus d'atten-

tion, ils fe feroient ap-

perçusqueM. deThou dit

feulement que François I
fit la paix avec l'Empe-
reur , &. que le Traité fut

%né à Cambray.

Biv
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tuer toutes les VUles dont ils s'étoîent

emparés.

Clément VII 5 non-content de s'ê-

tre réconcilié avec l'Empereur, envoya

TEvêque de Vaifonà Barcelone,^ pour

négocier une alliance entre ce Prince

ôc la Cour de Rome,
LesFrançois ayant évacué l'Italie,

l'Empereur jugea à propos d'y faire un

voyage ^. Pendant qu'il étoit occupé

du foin d'y établir folidement la paix

,

5oliman II porta jufqu'à Vienne fcs

armes viétorieufes. Dès l'an 1 5*21 5 il

étoit entré en Hongrie avec une ar-

mée formidable $ Se il avoit pris d'af-

faut la ville de Belgrade. Fier de ce

fuccès 5 & voyant que les Princes Chré-

tiens oubiioient leur intérêt commun
pour ne fonger qu'àfe faire la guerre r

il avoit continué fes conquêtes. Aprs

avoir prcfenté la bataille « à Louis ,

Roi de Hongrie , & avoir totalement

défait les troupes de ce jeune Prince

qui fut tué dans le combat , il avoit

pris Bude , Capitale du Royaume 3 Se

a Ici M, de Thou\ai-tnt-

me fe trompe. Il dit que

le Pape alla à Barcelone.

( Pontifex Barcinonem
^rofeclus , b'c)

^ Il y eut cctce année

une entrevue à Bologne
entre le Pape & TEmpe-
reur.

«^ En 1526 près de Mo-
hacz..
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pîu/îeurs autres Places. Quelques Sel- .
'

gneurs Hongrois ^mécontens du choix François i.

que les Etats avoicntfait de Jean Za- ^
^^'

poli. Comte de Scepus , Vaivode de

Tranfllvanie , pour fuccéder au Roî

Louis , avoient engagé Ferdinand frè-

re de Charles V , à fe mettre en pof^

fefîîon de la Hongrie \ L'entreprife

avoir réufli, Scepus, après la malheu-

reufe journée de Tokai, avoit été con-

traint de s'enfuir en Pologne 5 & Fer-

dinand avoit été couronné, JerOme
Alaski ayant été envoyé par Scepus

à Conilantinople , pour o&ir de ren-

dre la couronne de Hongrie dépen-

dante de l'Empire Ottoman , fi Soli-

man vouîoit le rétablir fur le trône ;

le Sultan n'avoit point laifle échapper

cette OGcafion d'augmenter fa gloite >

& d'étendre fa puilfance. Il étoit ren-

tré en Hongrie, ^ ayant foumis la

plus grande partie du Royaume , il

étoit venu mettre le fîége devant la

Capitale de l'Autriche. Les efforts qu'il

fît pour la réduire, furent inutiles. Phi-
lippe de Bavière , Cojire Palatin , qui
défendoit la place , fit une fi forte ré-r

^Ferdfnand prétent!oit que la Hongrie appart&;
Boit à fa femme

, ^ui étoit fœur du décrier Roi,,

Bv
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fiflance , qu'au bout d'un mois Soir

L'année fuivante, Charles V reçut

à Bologne des mains du Pape la cou-
ronne Impériale , & cette cérémonie

fe fit le jour annîverfaire de la naiflTan-

Conf-fTion
^^ ^^ l'Empereur. Il alla enfuite tenir

d'Ausbourg. la Diète de l'Empire à Aufbourg. On
y agita , mais fans aucun fruit , les

aifputes de Religion ; & le Prince Jean,

frère de Jean-Frédéric , Eleéleur de

Saxe 9 dit le Magnanime , y préfenta

à l'Empereur , de la part des J^uthé-

riensjla fameufe Confellion de foi,

qui a pris de-là le nom de Confefîîon

d'Aufbourg. L'Eleéleur de Saxe , le

Prince Jean , un autre Prince de leur

Maifon, nommé Jean-Frédéric, com-
me l'Eleéleur ; Georges de Brande-

bourg ; Philippe I , Landgrave de HeC-

fe ; Wolfang, Prince d'Anhalt ; Ernell

& François , Princes de Lunebourg ;

Philippe, Prince de Poméranie ; Ulric

de Wirtemberg ; Albert de Mansfeld

,

& divers autres, avoient figné cette

Confefîîon. Un an auparavant , ils

avoient protefté contre lesDecrets faits

a On lit dans M. de

Thou , «ju'à l'occaficn du
iîége de Vienne , Char-
les V fie un yoyage en

Autriche. Ce fait eft con-

tredit parplufieursHifto-

riens.
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à Ratifbonne ; alléguant que ces dé-

crets étoient contraires à la liberté de François r,

confcîence, autorifée par une Diète ^^^o»

précédente. De là eft venu le nom de

Proteftans , qu'on leur a donné d'a-

bord, & qu'on a donné enfuite indif-

féremment aux Calviniftes 6c aux Lu-
thériens.

Tous les Princes , dont on vient de
parler, avoient figné fecretement un
traité d'union , par lequel ils s'enga-

geoîent à fe fecourir mutuellement,

Pl'ufieurs Villes étoient entrées dans

cette ligue. De ce nombre étoient

Strasbourg , Nuremberg , Ulm , PvOt-

tingen , Winfeim , Lindau , Memin-
gen, Kempten Se Confiance, Cette

confédération avoit été conclue à

Smalcalde , Ville fur les confins de la

Thuringe.

Charles, en faifant élire Ferdinand Ferdinand

fon frère , Roi des Romains ,fè confo- J^i^
^^ *

^"

la de ne pouvoir réunir les efprits au
fujet de la Religion.

La Ville de Florence y cette même
année , fe rendit à l'Empereur après

un long fîége , pendant lequel le Prince

d'Orange mourut. Ferdinand de Gon-
zague eut en fa place le commande-
ment de l'armée ; & Alexandre de

Bvj

gins»



3 5 Abrégé de l'Hist. irNrr..

> '

«
^' Médicis , fils naturel de Laurent ,{ut

Fran-ois u fait Duc de Florence , fuivant le traité
^'^°' conclu par l'Empereur avec Clément

VII. Ce Pape 5 fongeant à fatisfaire fon

ambition pai^iculiere & celle de fa

Maifon , employoit ainfi les armes des

uns pour opprimer les autres.

^ Voulant ménager toutes les reflbur-

rîji, ces qui pouvoient favorifer fes vaftes

5^32-^ projets , il s'allia aufli avec François I;

jj.^,^ & étant venu à Marfeille 5 il y maria
Manage de Catherine 5 fille de Laurent de Médi-

ïrmuphZ cis , & de Magdelène de la Tour d'Au-
avecCarheri- vcrgnc , à Henri , fécond fils du Roi*

<^.
^ '^^ ** Pendant que le Pape Se l'Empereur

afFermilToient de plus en plus leur puif-

fance , l'Empereur fut menacé d'une

nouvelle guerre de la part des Turcs..

Lorfqu^il crat n'avoir plus rien à crain-

dre de leur part , il retourna en Ita-

lie y Se qaelque tems après en Efpa-

gne. Ses inquiétudes au fujet des In-

fidèles avoient celTé , parce qu'il avoit

appris que Soliman II , par les con-

feils de fon grand Vizir Ibrahim , avoit

réfblu de tenter de nouvelles conquê-

tes en Orient. En effet , ce Sultan ,

l'année fuivante , attaqua Tecmas ,, Roi
de Perfe , envahit le Diarbek & le

Curdiftan ^ 6c fut couronné Roi de Fer*
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Te à Bagdad par le Calife. La joye .yf"^''*^^'^'*^

que Soliman eut de fi grands fuccès 3
François i«

fut bien-tôt diminuée confidérable- ,-,,
'

ment. Daiimenes , Général des Perfans, &

ayani fuivi les Turcs que le Sultan ra- ^^^l*

menoit viélorieux dans fes Etats , les

atteignit le 13 Célobre au pied du
mont Taurus , & leur tua plus de

"vingt mille hommes. Les Turcs furent

plus heureux en Morée. Ils y repri-

rent Napoli de Romanie , Modon ,

Pylo 5 Navarin & Coron. Cette der-

nière Place fut la feule , qui fit une ré-

fîflance honorable. La Garnifon , corn-

pofée de troupes Efpagnoles , céda

moins à l'ennemi qu'à une pefte cruelle»

par laquelle elle perdit prefque touâ

fes braves foldats.

L'année i^^i^^ïux remarquable par -

un événement fameux. Ce fut le Schif- schiLêde
me de l'Angleterre. On a vu ci-defTus l'Angleterre

que Henri VIII étoit dans la réfolu-

tîon de répudier Catherine d'Aragon,
Il avoit envoyé à Rome Etienne Gar-

dinerôc François Briand, pour obte-

nir fon divorce. Le fervice important

qu'il avoit rendu à Clément VU, en
faifant marcher les François à fon fe-

cours y lui faifoit efpérer que ce Pa-

pe lui accorderoit la grâce qu'il de*
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5= mandoit. Clément avoir craint d'un cô-
François I,

^^^ Jg prononcer fur un article de cette
' conféquence ^ & de l'autre , il n'avoir

pas voulu déplaire à un Monarque , à

qui il avoit des obligations. Par fon

ordre , le Cardinal Laurent Campeg-
gio s'étoit rendu en Angleterre avec

le titre de Légats en apparence pour

juger l'afïaîre; maisjfuivant les inilruc-

tions fecrettes qu'il avoit reçues , il

avoit tiré la procédure en longueur ,

ôc après beaucoup de délais , il étoic

parti de Londres , fans rien terminer.

Cela avoit extrêmement irrité Henri

VIII. Woîfey 5 qui , au gré de ce Prin-

ce 9 n'avoir pas fait paroître dans cette

occalion allez de chaleur, avoit été

difgracié ^^ & fa place de Chancelier

avoit été donnée à Thomas Morus ,

auiîî peu difpofé que Wolfey à favo-

rifer la folle pafîion du Roijleur Maître.

En même tems Henri, dont les ar-

dens defirs ne pouvoient plus foufrrir

de retardement , avoit répudié Cathe-

rine, Se époufé fecrettement Anne de

Boulen. Catherine s'étant pourvue

» Ayant été peu de
temps après arrêté , il fut

obligé de fe démettre de
rEvéchc de V/incliefter.

Enfuite ayant été mandé

à la Cour , pour rendre

conipre de fa conduite,

il mourut de chagrin dans

le voyage.
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devant le Saint Siège , pour faire main-^
tenir la validité de fon mariage , le François i»

Pape ne fut plus maître d'ufer de re- -^^S/ti

mife 5 & il décida le 1 6 Mars en faveur

de cette Reine. Alors Henri ? par un

aéle folemnel de fon Parlement 3 abo-

lit dans fes Etats l'autorité du Souve-

rain Pontife j défendit de payer à P-o-

me le tribut que l'Angleterre lui payoit

depuis long-tems , & fe fit recon-

noître chef de FEglife Anglicane. Ce
cliangement de la difcipline ecclé-

fîaftique n'enproduifit cependant pour

lors aucun à l'égard de la dodlrine.

Henri 5 dans le fynode qui fut tenu

le 8 Juin à Londres , confirma celle

qui de tout tems avoit été reçue. Une
pareille inconféquence mécontenta les

Proteftans^ fans contenter les Catho-

liques.

Sur la fin de cette année , Clément Mortaecié»

,VII mourut 5 & eut pour fliccelTeur
Y^^^^2^\^^i

Alexandre Farnefe. Le nouveau Pape fuccede.

prît le nom de Paul lîï. Sa fobriété 3,

fon air modeile , fon goût pour l'étude^

& une fanté délicate qu'il afFedoit 3

avoîent fervî à voiler fon ambition , &
lui avoîent frayé le chemin à laPapauté,

On avoit flatué dans la Diète de

Nuremberg , qu'on prieroit le Souve»
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ej—Lju!.' rain Pontife de convoquer incefifam-

Françoisi. ment un Concile en Allemagne. Peu
•^>54» après, on avoit fait un pareil décret

dans la Diète de Spire. Clénnent VII,

perfuadë que , fî la réfornie de la dif-

cipline donnoit de l'éclat & de l'au-

torité à l'Eglife } ce ne pouvoit êcre

qu'aux dépens de la pu'lTance des Pa-

pes y avoit toujours appréhendé la te-

nue d'un Concile. Cependant il s'étoit

engagé d'en alTembler un , & il n'a-

voit pu là-delTus fe refufer avec bien-

féance aux infiances de l'Empereur ,

qui venoit d'établir dans Florence la

domination des Médicis. Mais tant que

ce Pape avoit vécu , il avoit éludé fa

promelïe par des prétextes fpécieux ,

Se il avoit laifTé à fon fuccefleur.cette

affaire à démêler. Paul IIÏ , aufîî-tôt

après fon exaltation > indiqua le Conr

cile à Mantouer puis à Vicence , parce-

que les Proteftans donnèrent l'exclu-

fîon à la première de ces deux Villes»

Les Princes d'Allemagne n'approu-

vant pas non plus le choix de celle de
Vicence 5 il fut arrêté quelques an-

nées après , qu'on s'alfembleroit à

jTrente^.

=* La Bylle , qui indiqua le Concile de Trente ,.

eft dauée de xj-fif
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Depuis que les deux fils de Fran-

çois I avoient été mis en liberté par François l

le traité de Cambray^ laFrance n'avoit ^ ^ '
*

point fait la guerre. Cette année lui

fournit une occafîon de reprendre les

armes. François Sforce avoit témoigné

délirer que le Roi eût un Miniflre à

Milan, & qu'un Gentilhomme Mila-

nois , nommé Merveilles , qui étoit

attaché à la Cour de France y fût choifi

pour remplir ce pofte. Mais craignant

que cela ne donnât quelque défiance

à CharlesV , avec qui il venoit de faire

fa paix 3 il avoit demandé que Mer-
veilles n'eût point de caraélère public.

En conféquence , ce Gentilhomme s'é-

toit rendu à Milan , fous prétexte de

quelques affaires perfonnelles. L'Em-
pereur prenoîtaifémentde l'ombrage.

Il eut quelques foupçons fur le vrai

motif du voyage de Merveilles , êc il

s'en plaignit à Sforce. D'abord le Duc
nia que Merveilles eût une commif-

fion du Roi : mais enfin voyant que

Charles V le prefibit fur cet article ,

& qu'il ufoit même de menaces , il vou-

lut fe difculper par l'adlion la plus

noire. Il fit arrêter Merveilles , com-
me coupable d'un meurtre , & lui

ayant fait faire fon procès en trois
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jours 5 il lui fit couper la tête. Par-là *

françoisI.
il fe concilia tellement les bonnes gra-

^ * ces de l'Empereur , que ce Prince ,

qui jufqu'alors s'ëtoît oppofé au ma-
riage du Duc avec Chriftine , fille du
Roi de Danemarck , 6c d'Ifabelle

d'Autriche ^
, y donna fon confente-

ment. François I , juilement indigné

de la mort de fon Miniilre , fe prépara

à le venger. Il fit demander pour cet

effet le paiTage au Duc de Savoye, qui
^^*

le refufa. Ce procédé détermina le Roi

à faire marcher contre ce Prince l'ar-

mée deftinée à attaquer le Duc de Mi-
lan 5 dont la mort arrivée en ce tems-

là tint lieu de fatisfaétion à François I,

Lorfquele R-y prit cette réfolution,

Charles V" étoit en Afrique , où il ve-

noit de remporter une grande vidloi-

re fur Barberouffe , & de rétablir

Muley Haflfan ^ fur le trône de Tunis.

A fon retour de cette expédition
,

,Velî qui l'y avoit accompagné , & qLii

réfidoit auprès de lui en qualité de

Miniftre de France , lui donna part

du projet du Roi contre le Duc de Sa-

voye. L'Empereur voulant détourner

François I de cette guerre , ou la lui

^ Scciir de Charles V,
j
comme on lit dans la

^JEtnon pas H.'.Jfea ,! tfadudion de Aï. ife Tnoi^.
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faire différer , fit dire à Veli par Gran-

velle, qu'il fouhaitoit de s'allier plus François i,

étroitement avec le Roi , & il lui lailTa
^^>^*

concevoir quelque efpérance de la

reftitution duMilanez, dont Antoine

de Levé s'étoit faifi au nom de FEm-
pereur après la mort de François Sfor-

ce. Veli en écrivit au Roi , mais Fran-

çois I , pénétrant l'artifice , jugea à

propos de ne point renoncer àfon en-

treprife. Il envoya contre la Savoye

François de Bourbon , Comte de Saint

Paul 5 Se Philippe de Chabot > Comte
de Brion , Amiral de France , qui

s'emparèrent de ce pays , Se même
de la plupart des autres terres du Duc
au-delà des Alpes.

Quoique les François ne fuifent pas * —

—

entrés dans le Milanezi , l'Empereur te- ^ 5|6«

moigna beaucoup de refifentiment de 153 7,

ce qui venoit de fe palïer. De Naples

,

où il étoit depuis fon retour d'Afri-

que 5 ilfe rendit à Rome. Il y pronon-

ça en préfence du Pape , des Cardi-

naux , Se des Ambaflfadeurs ? un long

difcours , dans lequel , après avoir dé-

clamé vivement contre les François 3

il mit fur le compte du Roi les guer-

res qui jufqu'alors avoient troublé la

Chrétienté : il ajouta qu'il n'avoit
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jamais tenu y Se qu'il ne tenoit pas en-
François I. core à lui , qu'on ne ternainât tous les

^^ * différends par les voyes de la douceur

.IJ37. & de la négociation. Comme ce dis-

cours renfermoît quelques exprefîions

dont i'ambiguité pouvoit préfenter un

fens injurieux à François I , les Am-
baflfadeursde France prièrent l'Empe-

reur de vouloir bien expliquer les ter-

mes dont il s'étoit fervi. Le lendemain

il parla avec plus de modération , &:

il adoucit ce qu'il avoit dit la veille

avec trop d'aigreur. Ce difcours de

CharlesV 5 & la réponiè du Roi, font

inférés dans l'Hifloire générale , com-
pofée par Guillaume du Bellai , Sei-

gneur de Langey , homme également

recommandable par fon iliuflre naif-

fance, par fon fçavoir, par fa prudence

& par fon courage.

Le Cardinal de Lorraine s'étant

vainement employé pour ménager un
accommodement, & l'Empereur ayant

retiré la parole qu'il avoit donnée de

reflituer le Milanez ; il fallut en venir

aux armes. Vers le même tems , le

nouveau Marquis de Saluées
, que

François I avoit comblé de bienfaits,

quitta le parti de la France. La per-

te de cet allié fut compenfée par Tac-
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quifîtîon d'un autre plus conildérable.

Chriflierne III, Roi de Danemarck, François î.

entra dans la ligue qui fe forma con- ^
'l

*

tre PEmpereur. A cefujet , il ne fera 1537*

pas inutile de retracer ici les événe-

mens , qui , depuis un certain nom-
bre d'années y avoient agité les pays
du Nord.

Les Suédois s'étant foulevés contre Révolutions

Charles Canut leur Roi, Chriftierne I , de dIL-
^

Roi de Danemarck , avoit été élu Roi marck,

de Suéde par la faélion de Jean Be-
noît, Archevêque d'Upfal. Après la

mort de Chriflierne , Jean fon fils fe

mit en poiïeiîîon de la couronne de

Suéde , ainfi que de celle de Dane-
marck. Bien-tôt il fè vit contraint de

renoncer à la première, ayant été vain-

cu dans plufieurs combats par Suan-

ton 5 que les Suédois avoient choifî

pour Roi. Suanton & Jean étant morts

,

StenonSc Chriftierne II leurs fils leur

fuccéderent. Le dernier voulut faire

valoir par les armes le droit qu'il pré-

tendoit avoir fur le Royaume de Sué-

de. En I j*! j* 5 il leva une armée corn-

pofée de François , d'Allemands ,

d'EcolTois & de Frifons , & il alla

mettre le liége devant Stockholm.

Âuffi-tôt Stenon marcha au feeours
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de fa Capitale ; il remporta divers

FRANÇOIS I. avantages fur le Roi de Danemarck ,

^^1 • & il réduifit à rextrémité cet enne-

I $^7, mi , qui pendant trois mois attendit un

vent favorable pour retourner dans fes

Etats. Le Roi de 5uede , voulant ga-

gner l'amitié de Chriflierne , non-feu-

lement laiiïa les troupes de ce Prince

fe rembarquer tranquillement , mais

lui fournit tout ce qui lui étoit nécef-

faire pour fa retraite. Chriflierne >

quelques années après ^ P^Y^ P^^ ^^^

lâche trahifon un procédé fi généreux.

Sous prétexte de defirer une entre-

vue avec Stenon , il tâcha de fe faifir

de fa perfonne , Se peu s'en fallut que

ce déteilable attentat ne réufsk. Cette

perfidie fut peu de chofe en compa-
raifon de l'aâion barbare que ce Prin-

ce commit l'année fuivante. Les Da-
nois étant entrés dans la Weftgothie ,

il fe donna fur les glaces de la mer une

bataille, dans laquelle Stenon reçut à

la cuiife un coup de feu , dont il mou-
rut. Ce malheur troubla les Suédois

,

Se ils furent mis par-tout en déroute.

Chriflierne profita de fa bonne fortu-

ne-, pour fe faire élire Roi de Suéde.

Le jour même qu'il fut couronné à

Stockholm , il ordonna qu'on fermât
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les portes de la Ville ; & ayant aflem-

blé les perfonnes les plus confidera- ^^"^^'Ç^^^^'

blés de la faélion qui lui étoit oppofée >
^ &

'

il les fit maflacrer au nombre de foi- ijsz»

xante-quatorze. Afin d'imprimer en-

core plus de terreur , il voulut que
leurs corps fanglans demeuraient ex-

pofés pendant plufieurs jours à la vue
du peuple effrayé de ce fpeélacie. On
exhuma auffi par l'ordre du Tyran le

corps de l'infortuné Stenon , & on le

brûla. Cette horrible tragédie fe paf-

ià en 1 5*20. Ainfi chargé des dépouil-

les ^ & couvert du fang de fez nou-

veaux fjjets., il reprit le chemin de

Coppenhague. De retour en Dane-
marck 5 il y trempa de même dans des

flots de fang fes mains , qu'en Suéde
il avoit accoutumées au carnage. En-
fin fa barbarie ne pouvant plus être

fupportée 3 fon oncle Frédéric , Duc
de Hoiface ou de Holflein , & la Vil-

le de Lubeck , lui déclarèrent laguer-

re , & le forcèrent de s'enfuir en Se-

lande. Cependant les Suédois placè-

rent fur leur trône Guilave 5 de la

race de leurs anciens Rois. C'efl le

même qui, par la fuite, abolit dans

la Suéde l'ancienne religion , 6c qui y
introduifu la dodrine de Luther. Pour
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_jL.Ly,.]miuiBim ^e quî rcgardc la couronne de Dane-
FRANçoisi.niaj-ck

, elle fut déférée par un vœu

^^J
• unanime à Frédéric , qui avoit délivra

iî37« les Danois de la tyrannie. Au bout

de neuf ans, le féroce Chriftierne , en-

nuyé de fon exil , Se las de fon repos ,

voulut éprouver de nouveau le fort

des armes. Il équipa une flotte avec

le fecours de Charles V. Mais les vents

contraires firent échouer la plupart de

fes vaifleaux , & le firent tomber lui-

même entre les mains de fon oncle.

Frédéric mourut en 1 5*3 y 5 & fon

fils, depuis ce tems, occupoit le trô-

ne fous le nom de Chriftierne III.

L'EledIeur Palatin , à la follicitation

de fon époufe , qui étoit fille du Roî

dépofé , preffoit l'Empereur de faire

la guerre au nouveau Roi de Dane-
marck. Il étoit à craindre que Char-

les V ne cédât enfin aux infiances d^un

gendre de fa fœur , & c'efl: ce qui

avoit déterminé Chrifîierne III à re-

chercher l'alliance de la France.

Dans les cîrconflances aéluelles

,

l'Empereur étoit trop occupé de fes

propres affaires
, pour pouvoir fe mê-

ler- efficacement de celles qui ne le

touchoient pas perfonnellement. Le
mauvais fuccès d'une expédition

,
qu'il

tenta
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tenta contre la Provence , fut pour

nous un avantage confidérable , mais ^^^.^''PJ-^^*

contrebalancé par la mort du Dau- &
'

phin a
, Prince de grande efpérance. ^537»

On accufa les Minières de Charles , oa^phL^*
d'avoir fait donner au jeune Prince le

poifon 3 dont il mourut ^. Cependant
on n'a jamais pu s'aflurer qu'ils fulTent

les véritables auteurs de cet attentat ^
;

Ôc quoique le Roi fût extrêmement

affligé de la perte de fon fils aîné , il

ne put ou ne voulut pas approfondir cet

odieux midere.

Après que la conduite Se la valeur

d'Anne de Montmorency eurent ôté à

Charles V toute efpérance de fe ren-

dre maître de la Provence ; ce Prince

,

qui voyoit fes forces affoiblies , re-

tourna en Italie, oc de-là en Efpa-

gne. Dans le tems de fon départ pour

Madrid , il perdit fon Général , An-
toine de Levé , qui avoit été le prin-

cipal confeiller de l'entreprife , dans

a II fe nommoit Fran-
çois , Si. il mourut au mois
d'Août iS3(î.

^ Le poifon lui fut

donné par le Comte de

Monte Coculo , Italien.
c Catherine de Mtdicis

fut auffi accufée de l'a-

voir commis» Ses enne-

aiis prête ndirent,<|u'ayânt

époufé Henri , fécond
fils de François I , elle

avoit voulu fe frayer uni

chemin au trône , &
qu'elle s'écoit défaite du
Dauphin à l'infçu de
Henri , qui , par-là , fans

aucun crime , devint hé-

ritier préfomptif de I3

Couronne.

Tome L C
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laquelle l'Empereur venoit d'échouer.
François I. Q^^ Antoine de Levé avoit commen-

& ' ce par être foldat , & ayant pafTé par

ïfj7» tous les degrés de la milice, il étoit

parvenu au comble des honneurs de

la guerre. Enflé du progrès rapide de

fa fortune, il étoit devenu fi audacieux,

qu'il publioit hautement que Charles

fon maître feroit Roi de France , &
que pour lui , félon fes defîrs , il mour-
roit glorieufement dans Paris au {dn

de la viéloire.

Sur ces entrefaîtes , le Comte Hen-
ri de Naflfau , ayant formé fans fuccès

le fîége de Peronne avec des troupes

qu'il avoit levées dans les Pays-bas 9

fè retira en Flandre , après avoir pris

Guife par la lâcheté des Bourgeois.

Le Roi vint alors à Paris. Il y cita

Charles à la Cour des Pairs. Enfuite le

Roi fe rendit à Amiens à la tête d'une

armée. Montmorency prit Fîefdin ,

forte Place de l'Artois , &: il fit entrer

des vivres ôc des troupes dans Te-
rouanne. Mais le Comte de Buren,
Général de l'Empereur , s'étant empa-
ré de Saint Paul & de Montreuil , on
convînt d'une trêve de trois mois pour
les frontières des Pays-bas & de îa

Picardie, Cependant le Marquis du
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Guafî: avoit fournis à Charles plufieurs

Villes en Lombardie j & il affiégeoit François i,

Pignerol. Henri, fécond fils du Roi, ^^|^*

& qui étoit devenu Dauphin par la î^.^,

mort de fon frère , pafla en Italie ,

accompagné de Montmorency. Il dé-

fit Céfar Magi, Capitaine d'une gran-

de réputation , qui entreprit avec une

troupe d'élite de lui difputer le pa£^

fage des Alpes.

Le Roi ne tarda pas à fuîvre le
g

Dauphin en Italie. On y conclut une

trêve pareille à celle qui avoit été

(ignée pour la Picardie & pour les

Pays-bas. Pendant cette trêve , le Car-

dinal de Lorraine & Anne de Mont-
m'orency fe rendirent à Leucate. Leurs

négociations pour la paix furent in-

fruélueufes , 6c l'on prolongea feule-

ment pour fix mois la fufpenfîon d'ar-

mes, De4à 5 Montmorency étant venu
à Moulins , Capitale du Bourbonnois ,

le Roi , pour récompenfer lesfervices

de ce Général , lui donna l'épée de
Connétable.

Cette même année , le Pape & Fran-.

çois I eurent à Nice une entrevue,

dans laquelle l'armiftice entre la Fran-

ce & l'Empereur fut confirmé pour

dix ans. Peu de tems après 3 Charles Y
Cij
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^

vit le Roî à Aigues-mortcs 5 & Taf-
Fkançois I. fura qu'à certaines conditions ilspour-

^^ * roienr établir entre eux une paix du-

rable. Mais ce qui devoit les unir étroi-

tement 5 fut la caufe d'une nouvelle

rupture.

Les habîtans de Gand , foît par
153^- légèreté , foit à caufe des impôts dont

l'Empereur les accabloit , fe révoltè-

rent, & ils envoyèrent des dépurés à

François I, pour le prier de les pren-

dre fous fa proteélion , comme anciens

fujets de la Couronne de France. Le
Roi, fidèle à la trêve , ne voulut point

accepter leur propofition. Auiîi-tôt

que Charles V fut informé de leur ré-

volte , il réfolut d'aller dans les Pays-

bas 5 afin de prévenir les fuites d'un fî

dangereux exemple. Conféquemment
il demanda au Roi la permiflion de

traverfer la France. Il trouvoit d'au-

tant plus d'avantage à prendre cette

route, que cela donneroit un air plus

fîncere à fa réconciliation avec le Roi ;

Se que les Gantois , n'ayant rien à

attendre des François , rentreroient

plutôt dans le devoir. Pour obtenir

plus facilement ce qu'il defiroit , il fit

efpérer à Georges de Selve , Evêque

de Lavaur, Ambailadeur du Roi, h
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reflitution du Mîlanez. Il témoigna ses

néanmoins fouhaiter qu'on ne traitât François l

point alors de cette affaire, de peur ^^3^«

qu'il ne parût avoir fait cette reflitu-

tion malgré lui. Mais il promit de fa-

tisfaire le Roi > dès qu'il feroit en

Flandre.

Il fut reçu en France avec les plus

grands honneurs. Les enfans du Roî

allèrent au-devant de lui fur les fron-

tières du Royaume , & il entra dans

Paris avec une pompe extraordinaire >

étant accompagné par le Roi. Il efl:

difficile de décider lequel de ces deux

Princes fit éclater plus de grandeur

en cette occafion , ou Charles qui ve-

noit librement & fans défiance fe

mettre au pouvoir d'un Monarque
qu'il avoit fi fouvent offenfé , ou le

Roi qui eut la délicatelTe de ne lui

faire aucune demande, & de ne lui

parler d'aucune affaire pendant le fé-

jour que Charles fit en France K
A Paris , l'Empereur renouvella au

Connétable la promeffe qu'il avoit fai-

a Triboulet , fou de
François I, avoit écrit fur

fes tablettes , que Char-

les Kétoit le plus infign«

de tous les fous , de s'ex-

pofer àpaflerpar la Fran.'

ee.François Idk là-delliis

aTribouletiSi je ne lui doiim

ne pas lieu de Je repentir de

fon voyage, que diras-tu f

En ce cas , répondit Tri-

boulet-,feffacerai fon nom,
Âe mes tablettes , 6* fy
mettrai le vôtre.

Giij
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te à l'Evêque de Lavaur de rendre le
François 1. Milanez ; & Montmorency fut telle-

•*. * ment perfuadé de la fincérité de ce

Prince , qu'il en répondit au Roi. Mais

lorfque Charles fut arrivé à Valencien-

nes , & qu'il n'eut plus rien à crain-
-"

dre des Gantois ; l'Evêque de Lavaur
l'ayant vivement prefte de tenir fa

parole , il commença à tergiverfer ,

ôc il déclara enfuite avec hauteur , qu'il

ne fatisferoit point à cet engagement»

Le Roi 5 irrité de cette mauvaife foi

,

difgracia le Connétable, & renonçant

dès-lors aux vues qu'il avoit pour la

paîx> il ne fongea qu'à recommen-
cer la guerre.

Il avoit envoyé à Venîfe avec le

Marquis du Guail, Ambafladeur de

Charles , Claude d'Annebaut , fait

^. i Maréchal de France après la mort de

1541. Montejan. On les avoit joints enfêm-

ble 5 pour faire connoître à la Répu-

blique l'union des deux Monarques,

& pour inviter les Vénitiens à perfé-

vérer conflamment dans leur confé-

dération avec l'Empereur contre le

Turc. La face des affaires étant chan-

gée , le Roi fe détermina à renouvela

1er fon alliance avec la Porte. Il ordon-

na en conféquence à Céfar Fregofe &z
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à Antoine Rincon de fe rendre à Conf-

tantinople, pour confommer cet ou-

vrage. Le Marquis du Guaft leur dref-

fa des embûches furie chemin , Se dans

îe tems qu'ils defcendoient le Pô , ils

furent tués à trois milles au-deifus de

l'endroit où le Téfin fe jette dans ce

fleuve 2.
.

Le Roi fe plaignît de cet indigne

procédé à tous les Princes Chrétiens ,

fur-tout au Pape, & aux Princes d'Al-

lemagne ; & voyant que Charles ne lui

en faifoit aucune raifon , il lui déclara

la guerre. Afin de la faire avec plus de

fuccès ,& d'affoiblir fon ennemi en l'at-

taquantpar dîfférens endroits, il envoya

dans le Luxembourg une armée com^
mandée par îe Duc d'Orléans , §c une

autre dans leRouiTiUon fous la con-

duite du Dauphin. Il prétendoit que

le Luxembourg lui appartenoit , du
chef de Louis d'Orléans fon bifayeul,

frère du Roi Charles VI , Se que ce

pays avoit été ufurpé par Philippe &.

Charles , Ducs de Bourgogne. A l'é-

a LesTradu6teurs de M.
de Thou difent au contrai-

re. ( Dans le temps qu'ils

defcendoient le Tefin , ils

furent tués à trois milles

de l'endroit où cette rîvîe-

nfe décharge dans h fô,)

Voici le texte \mn:{Dum
per Padum fecuniojîumi^
ne navîgioferrentur , tri~

bus milliarihus paulo fu-.
prâ Ticîni in Padum fe
exonerantis fauces truci-

datifunt.

Chr

1541.
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-g!^' ""
.i gard du Comté de Roufîillon , il allé-

Fkançoisi. g^QJç qyg les conditions fous lefquel-^

les Charles VIII avoit cédë cette Pro-

vince à Ferdinand V , Roi d'Efpagne

,

n'ayant point été remplies , cette cef-

iion étoit nulle. L'entreprife du Dau-
phin ne réufîît point, mais le Duc d'Or-

léans fut plus heureux.

Les habitans de la Rochelle éprou-

vèrent cette même année la clémence

du Roi. En cette occafion, fa conduite

louable condamna celle de l'Empe-

reur 5 qui s'étoit montré 11 cruel dans

la punition des rébelles de Gand , dont

il avoit fait mourir un grand nombre.

Anne de Boulen n'avoit pas confer-

vé long-tems après fon mariage avec

le Roi d'Angleterre les bonnes grâ-

ces de ce Prince. Ayant été accufée

d'adultère , elle avoit eu la tête cou-

**7<7^~ P^^ ' ^ Henri VIII avoit époufé Jean-

LePvoid'An- ne Seymour ^
^ qui étoit morte en ac-

giercrre fe couchant d'un Prince qu'on avoit nom-
llf^liS 2\'CC •^

rËiupereur. Hié Edouard. Depuis , le Roi d'Angle-

terre avoit encore époufé Anne de

Cleves } Se l'avoit répudiée. Plus il

avoit mis d'obflacles à fa réconciliation

avec Rome , plus il s'étoit refroidi pour

^ Semer cft une faute dans la tradudion de M* ds

Thou.
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ie Roi de France , dont iln'avoit culti-

vé pendant un tems ramitié , qu'afin François î,

de fe ménager une médiation auprès ^
•^*

du Saint Siège. L'Empereur l'ayant

follicité de renouveller fon alliance

avec lui , Henri y confentit d'autant

plus volontiers , que Charles , après la

mort de Catherine d'Aragon , avoit

dit que fa querelle avec le Roi d'An-
.

gleterre étoit finie. Deux mariages

que venoit de contracter fucceiïive-

raent Jacques V , Roi d'EcolTe , con-

tribuèrent beaucoup à faire pencher

Henri du côté de Charles. Jacques

,

étant venu en France , avoit époufé

Magdeléne>fîlle du Roi. Peu de tems

après 5 cette Princeffe étoit morte ,

& le Roi d'Ecofife avoit pris pour fé-

conde femme , Marie , fille de Claude

de Lorraine Duc de Guife, ôc veuve

du Duc de Longueville. L'un & l'au-

tre mariage avoient déplu beaucoup à

Henri Vliï. Ayant cherché une nou-

velle querelle à Jacques , avec qui il

avoit déjà eu plufieurs différends > il

fît marcher contre l'Ecoffe une puif-

fante armée. Celle des EcolTois fut dé-

faite 5 & les Anglois firent prifonniere

la plus grande partie de la nobleflfe de

cette nation. La nouvelle de ce défaf-

Cv
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'" tre caufa la mort du Roi d'Ecoffe, qui
François I. laiffa pour héritière une fille âgéefeu-

^^'^^* lement de huit jours 2. Henri fe pro»

pofoit de la fiancer avec Edouard
fon fils. Mais François I , dans les in-

térêts duquel étoit la Reine Douairiè-

re d'Ecoffe , trouva le moyen de faire

échouer ce projet. Il n'en fallut pas da-

vantage
, pour déterminer le Roi d'An-

gleterre à rompre ouvertement avec

ce Monarque.

La France perdît dans le même
tems 5 mais par une caufe différente >

un allié , fur la confi:ance duquel elle

pouvoit plus compter que fur celle de

Henri VIII. Charles , Duc de Guel-

dre, étoit mort en iJ^S , fans lailfer

d'enfans , & il avoit légué fon Duché
à François I. Le Roi avoit cédé fes

droits à Guillaume de Cleves , parent

du Duc défunt. Pour fe lier plus étroi-

tement avec Guillaume , il lui avoit

promis la main de Jeanne d'Albret y

fille de Marguerite fafœur, & de Hen-
ri d'Albret 5 Roi de Navarre. Son ob-

jet étoit de pouvoir , étant fécondé

de Guillaume , porter à fon gré la guer-

re dans les Pays-bas , au milieu def-

a Marie Stuard
, qui depuis époufa François îî

Roi de France.
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quels les Etats de ce Prince ëtoient fi- s
tués. L'Empereur fentit la néceflité de François i,

îraverfer ce defTein. Il entra dans le
^'^^'^^

Duché de Gueldre , & s'étant rendu

maître de la plus grande partie du
Pays j il contraignit le malheureux

Duc de Cléves , qu'il avoit mis au ban

de l'Empire , de venir lui demander
pardon. Après l'avoir dépouillé du
Duché de Gueldre , Se du Comté de

Zutphen ^ il lui fit regarder , comme
une grâce y d'être rétabli dans fon

Duché de Cléves. Guillaume n'obtînt

même cette compofition , qu'en^ s'en-

gageant à ne point époufer la Prin-

CQÏfQ de Navarre? ôc en renonçant à

toute alliance avec la France.

Antoine de Bourbon Duc de Ven-
dôme , & le Duc d'Anguien fou frère ,

^^^ '

rendirent l'année 15*^4 mémorable par

divers exploits. Le premier prit plu-

fîeurs Villes , Se fe diflingua fur-tout

par la défenfe de Landrecy que les Im-
périaux afîiégerent. Le fécond gagna
en Italie la fameufè bataille de Céri-

foles». Malgré ces avantages ,1e Roi,

ayant en même tems à foutenir les

forces de l'Empereur , ôc celles du Roî

a M. de Thou U nomme Bataille de Carigna»»

( àïentoralnli di Cârimaaum vi6lorid ).

C vj
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^-- d'Angleterre , ne fe trouvoit pas en
François I. état de réfiflcr à ces deux puiffans

I-544»
Princes ligués contre lui. Ces confidé-

rations le déterminèrent à figner à Cré-

Traîté de py le 24 Septembre un traité de paix-

Crci^y. avec l'Empereur. Les conditions fu-

rent honorables pour la France. Elles

portoient qu'on obferveroit religieu-

fement les traités de Madrid & de

Cambray ; que l'Empereur , dans deux

ans 5 donneroit fa fille en mariage au

Duc d'Orléans , avec le Milanez
;
que

,

il cette alliance ne pouvoit fe faire 5

\t Duc d'Orléans épouferoit la fille de

Ferdinand , Roi des Romains , Se que

cette Princeife auroit pour dot les

Pays-bas. On rellitua de part & d'au-

tre toutes les Villes prifes depuis le

commencement de la guerre , & à cet

égzrà , le traité nous fut défavanta-

geux, du moins pour ce quiregardoic

l'Italie 5 oii nous nous étions rendus

maîtres d'Alba , de Quieras , d'An-

tîgnan , de Saint Damien , Ôc de plu-

sieurs autres Places.

Le Roi d'Angleterre ne voulut

point être compris dans le traité. De-
puis long-tems ? les troupes de ce Prin-

ce afliégeoient Boulogne, que défen-

doit courageufement Philippe Corfe
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fous les ordres de Jacques de Coucy ^

Vervins , gendre du Maréchal de François i*

Biez. Corfe ayant été tué , Vervins ,
^^4»

qui n'avoit ni affez de courage ni af-

fez d'habileté pour foutenir le fiége ,

commença à parler de capituler. Les
Bourgeois s'oppoferent àfaréfolutîon

,

& ils déclarèrent que Vervins pouvoit

fortir de la Ville , & qu'ils fçauroient

la défendre. Ils étoient encouragés par

l'efpérance de voir bientôt venir le

Dauphin à leur fecours.De plus , d'Aï-

bon Saint André , favori de ce Prin-

ce , leur avoir promis de jetter des

troupes & des vivres par mer dans la

Place. Malheureufement les vents con-

traires empêchèrent d'Albon d'exécu-

ter fon deiTeîn , Se le Dauphin ne pa-

roiflTant point , Vervins rendit la Pla-

ce aux Angloîs , malgré les habitans.

Cette lâcheté dans la fuite lui coûta la

vie a.

Comme la rigueur de la faifon ne

permettoit plus de former aucune

entreprife importante , Henri VIII re-

tourna à Londres , laiiïant pour fon

Général en France Edouard Seymour

,

* Les Traduârcurs de
[
ter la vie ). Mais Vervins

M- rfeT/:cw fe contentent 1 eut efTedivement la téxe

de dire :( Venfa lui coû' i tranchée en jj-ts».
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Comte de Sommerfet , fon beau-frère^'
François!. Peu après que le Roi d'Angleterre eut

repaffé la mer , le Maréchal de Biez

,

Gouverneur du Boulonois , s'avança

vers Portet, Ce lieu n'eft éloigné de

Boulogne que d'environ une lieue , Se

il en efl: fëparé par une rivière où le

flux remonte. Pendant que le Maré-
chal fe préparoit à conftruire au-delà

de cette rivière un Fort qui pût com-
mander le port de Boulogne , 6c en

défendre l'entrée aux VailTeaux An-
giois 5 il fut attaqué par le Comte de

Surrey , & il fe vit contraint d'aban-

donner fes travaux , après avoir cou^

ru un grand danger.

François I lui avoît commandé de
bâtir auiîî un autre Fort près de la

Tour d'Ordre. Le deffein du Roi étoic

de porter la guerre en Angleterre à

l'ouverture de la prochaine campa-
gne > afin que les ennemis occupés

chez eux laiffaiTent à Biez le tems de

perfeélionner fon ouvrage. On devoir

en même tems faire le fiége de Guines,

pour ferrer de plus près la Ville de

Boulogne , Se pour lui couper les fe-

cours. L'hiver fut employé à équiper

une flotte , dont le commandement tut

donné à l'Amiral d'Annebaut , q^uî
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depuis la retraite du Connétable de

Montmorency gouvernoit les affaires François h

de l'Etat avec le Cardinal de Tour- ^^^^'*

non. Au commencement du printems ,

le Roi partit de Romorentin en Ber-

ry où il avoit paiTé quelques mois , &
il fe rendit à Touques , Bourg de Nor-

mandie 5 fitué dans les environs de

Honfleur.Vingt-cinq Galères y étoient

arrivées fous les ordres du Capitaine

Poulin S Baron de la Garde.Ces Bâti-

mens , que le Roi avoit fait venir de

Provencejétoîent plus propres à éton-

ner, qu^à fervir avec utilité fur l'O-

céan , leur conftruélion plate ne pou-

vant réiifler aux tempêtes qui agitent

cette mer. Notre Flotte étoit de cent

trois Bâtimens , ôc elle portoit huit

mille foldats» Boutieres , qui avoit

acquis tant de gloire dans les guerres

d Italie , avoit la conduite de la droite,

êcCurton commandoit la gauche. An-
nebaut étoit au centre avec trente

Vaiifeaux de front. En avant étoit le

Baron de la Garde avec les Galères.

D'abord les François attaquèrent

î'Iile de Wight vis-à-vis de Portfmouth,

ôc ils y defcendirent en trois endroits»

a Nom-mémal-à propos PâuZi/i par les Traduç-

teuri de M. de Thou*
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f^^iiBssmasa. La Flotte Angloife voyant tranquil-

François I. lement ces hoflilités , on délibéra fi on
^54T' lui livreroit le combat. Le plus grand

nombre de nosOlficiers pleins d'ardeur,

preflbient l'Amiral de fondre fur les

ennemis ? mais les plus verfés dans la

marine furent d'avis qu'on s'expoferoit

à un péril évident , parce que le vent

& la marée nous étoient contraires.

On fe contenta donc de fortifier l'Ifle

de Wightr Pendant qu'on y travailloit

,

l'Amiral reconnut toute la cote depuis

la pointe de Sainte Hélène jufqu'à

Douvres. Les Anglois firent mine de
vouloir l'attaquer , lorfqu'il reprit la

route de France. Auili-tôt il s'avan-

ça vers eux , mais ils prirent le parti

de la retraite , & il ramena la Flotte

au Flavre de Grâce, fans perte & fans

avantage.

Biez avoit choîfî , pour élever le

Fort que le Roi lui avoit ordonné de

confiruire , un lieu différent de celui

qui lui avoit été indiqué. D'ailleurs il

avoit commencé trop tard l'ouvrage*

Ces contre-rems détournèrent Fran-

çois I, de penfer au Hége de Guines.

Il fit marcher fon armée fur les fron-

tières de Flandre , afin de difputerle

paiTage aux troupes auxiliaires que les
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ennemis attendoient d'Allemagne , ou ses2===

du moins , afin d'empêcher ces trou- François i.

pes de tenter aucune entrepriîe dans

leur marche. Biez , en même tems ,

pour leur ôter tout moyen de fubfifter,

ravagea entièrement le Comté d'Oye.

Dans cette expédition , Charles de

CoiTé tailla en pièces deux mille An-
glois.

Lorfque le Roi étoit à Forêt-Mou- Mort àa

tier près d'Abbevilie , le Duc d'Or-
{^^^^f

^''

îéans y fut attaqué de la pefle , dont

il mourut. François I fut touché vive-

meut de cette mort. Non-feulement il

perdoit un fils qu'il aimoit tendrement^

mais le mariage arrêté par le traité

de Crépy ne pouvant plus avoir lieu ,

ce Prince fe voyoit privé de l'efpoir

de recouvrer le Milanez , quiavoit oc-'

cafîonné jufque-là de fi longues guer-

res. Il envoya le Chancelier Olivier &
l'Amiral d'Annebaut^, pour découvrir

dans quelles difpofitions l'Empereur

étoit depuis la mort du Duc d'Orléans.

Ces Minières furent long-tems à la

fuite de Charles V , fans pouvoir ap-

prendre rien de précis fur l'affaire dont

ils étoient chargés. Enfin on leur ût

cette courte & vague réponfe : que

l'Empereur tâcheroit d'entretenir ave^

X,
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le Roi la bonne intelligence établie par
fRANçois I. le dernier traité de Paix , 6c qu'il n'y

^^"^^^ donneroit point d'atteinte , à moins

qu'on ne lui fît la guerre. Au refle ,

Charles mit avecraifon au nombre de

fes profpérités cette mort imprévue.

Elle le délivroit de l'obligation dans

laquelle il étoît de rendre l'Etat de

Milan , & la fortune le délioit d'une

promelTe à laquelle il avoit toujours

déliré de ne point fatisfaire.

Depuis qu'il avoit conclu la paix

avec la France, il avoit tourné toutes

fes vues du côté de la guerre qu'il

avoit réfolu de déclarer aux Protef-

tans. Il étoit d'autant plus déterminé à

ne pas la différer, qu'il croyoit n'avoir

plus rien à craindre de la Porte, Après
avoir mis ordre à fes affaires dans les

Pays-bas , il avoit convoqué à Wor-
mes les Etats de l'Empire. L'ouvertu-

re de cette aflemblée s'étoit faite le

24 Mars. On y avoit long tems difpu-

té fans rien conclure , & les Confédé-

rés de laConfelïïon d'Ausbourg per-

siflant toujours dans leur refus de re-

connoître le Concile indiqué à Tren-
te, l'Empereur, qui étoit venu le 16
Mai à la Diète , l'avoît congédiée le

4 Août. En même tems , il en avoit
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cenvoqué une autre à Ratisbonne

pour l'année fuivante. Il avoit exhor- ^^^^^^'^^'

té tous les Princes d'Allemagne à s'y

trouver , & il avoit ordonné qu'un

certain nombre de Dodleurs d'entre les

Catholiques 6c les Luthériens confé-

raflent fur les moyens de terminer les

différends de Religion.

Ces Théologiens s'aflembîerent le m " ' n

27 Janvier 15*465 mais ils ne purent i54^«

convenir même de l'ordre qu'il falloit

tenir dans la difcuflion des matières

conteilées. Déjà le bruit de la guerre ,

dont les Proteftans étoient menacés y

fe répandoit par-tout. Les principaux

Confédérés s'abouchèrent à Francfort

fur le Mein , afin de prendre des me-

fures relatives à leurs intérêts com-
muns. Ils réfolurent de ne point aban-

donner l'Archevêque de Cologne *>

qui , ayant embralfé les nouvelles opi-

nions 5 avoit été cité à comparoître ^

devant le Pape , & ils dreiferent un
mémoire , par lequel ils preffoienc

Charles V de confirmer le réfultat de

la Diète de Spire > & d'y établir la

Chambre Impériale y comme il l'avoît

a Herman de Weîden.
|
le Pape , & il eiit pOBt

t N'ayant point corn- 1 fuccelTeur Adelphe de

faru , il fut dégofé par Sçhuumbourg»
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'
'-^ fi fouvent promis. Avant qu'ils fe fé-

Fkanço^isi. parafent , Frédéric III , Eledeur Pa-

latin 5 furnommé le Sage , déclara qu'il

vouloit enfin écouter les vœux una-

nimes de Tes peuples , & fécouer le

joug de l'Egiife Romaine. Vers le mê-
me tems » mourut Luther , auteur de

tous les troubles. Il étoit âgé de foi-

xante-trois ans , & il finit fes jours à

Illebe 1 5 où il étoit né. Quelques Sei-

gneurs des environs l'y avoient fait

venir , afin qu'il accommodât les dif-

férends furvenus entre eux pour des

limites. Les Comtes de Mansfeld vou-

loient que fon corps fût inhumé à If^

lebe, mais ils déférèrent à l'autorité

de Jean-Frédéric , Electeur de Saxe ,

qui obtînt qu'on le portât à Wittem-
berg 5 où on lui fit des obfeques très-,

magnifiques.

Pendant que tout fe difpofoit à une

guerre générale en Allemagne , il s'y

étoit allumé une guerre particulière.

Henri de Brunfwic étoit entré dans

la Bafie-Saxe , avoit ravagé le Pays ,

& avoit menacé les Villes maritimes

delesfaccager 5 fi elles ne renonçoient

à la Ligue de Smalcalde. Les Protef-

^ Le i9 Février.

^ Dans le Comté de Mansfeld.
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tans, foupçonnant que ces hoftilhés

ne fe faifoient que du confentement François i.

de l'Empereur , & peut-être à fon inf- ^^'^^'

tîgation 5 avoient mis fur pied une ar-

mée commandée par le Landgrave de

Hefle. Ce Prince avoit attaqué Henri,

& l'avoit obligé de fe rendre à difcré-

tion. Jean de Brunfwic , & Jean de

Brandebourg , l'un neveu & l'autre

gendre de Henri, & Albert de Bran-
debourg fon coufm, fe réunirent pour

tâcher de l'enlever des mains du Land-
grave. Non-feulement Charles V ap-

prouva leur réfolution , mais il offrit

de leur donner des troupes. Dès qu'on

futinformé de cette démarche de l'Em-

pereur , Ulric 5 Duc de Wirtemberg

,

& les Villes libres de la haute Alle-

magne , prirent les armes. Toutes leurs

troupes s'aifemblerent à Ulm.
L'Eleéleur Palatin ayant fait inuti-

lement une tentative pour perfuader

à Charles V de ne point pouffer à bout

les Confédérés ; TEleéleur de Saxe Se

le Landgrave de Heife publièrent un
- Manifefte. Ils foutenoient dans cet

écrit , que l'Empereur annonçoit fauf-

fement qu'il s'agiifoit en cette guerre

de maintenir les Conflitutions de l'Em-

pire, ils difoient qu'au contraire l'Ai-
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lemagne étoit fur le point de perdre
fkançoisI. fa liberté, fi ce Prince exécutoit fes

^^'^ ' projets. «Car enfin, ajoutoient-ils , fi

» l'on abolit le fer à la main les De-
» crets folemnels ; fi les fentîmens de

S3 tant de Princes Se de Villes libres

» doivent céder à la volonté d'un feul ;

33 fi le faiut de l'Empire efi: le jouet de

» la paflion d'un petit nombre , que

» deviendront la forme de la Républi-

» que Germanique , & fa tranquillité ».

Peu après la publication de ce Mani-

fefte , ils joignirent leurs troupes à

celles des Alliés , & félon quelques

Hifi:oriens cette armée fe trouva com-

pofée de foixante-dix mille hommes
d'Infanterie ,& de quinze mille de Ca-

valerie. Si l'on en croit les mêmesHif-
torîens , elle avoir fix mille Pionniers >

cent vingt pièces d'artillerie , trois

cents pontons , & huit cents chariots

pour porter les munitions de guerre.

l'Empereur Lorfque Charles vit que les chofes
déclare la etoîent à un tel point qu'il ne lui étoit
guerre aux , • i i.rr i -i i

pfotsrftans. plus permis de dmimuler , il donna un

Edit contre l'Eleéleur de Saxe & con-

tre le Landgrave. Il expofoit d'abord

l'affedion qu'il avoir toujours eue pour

i'Allemagnejes bienfaits dont il l'avoie

comblée , ôc les foins qu'il avoit pris
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pouralTurer le repos général. Enfuiteii a

parloir de l'Eleéleur & du Landgrave. François i.

Il accufoit ces Princes de n'avoir d'au- ^54^»

tre objet que de lui ôter le fceptre 9

de détruire toute liberté, & d'oppri-

mer cette même Religion dont ils fe

vantoient d'être les défenfeurs :il ajou-

toit que jufques-là il avoit pris les

voies de la douceur & de la condef-

cendance, mais en vain ; que ces eÇ-

prits turbulens , devenus encore plus

audacieux par fes bontés , avoient ofé

l'outrager par des paroles injurieufes.

Après cet expofé , il les mettoit au

ban de l'Empire , & les profcrivoit

comme rébelles.

Il s'étoit rendu dans le mois de Juin

àRatisbonne , pour aiTifter à la Diète.

Comme il n'y avoit amené que huit

mille fantafîins , & fept cents chevaux

,

il craignit d'y être attaqué , Se auiîî-

tôt que la Diète eut terminé fesfean-

ces 5 il alla camper près de Landshut.

Il y fut joint le i y Août par dix mille

cinq cents hommes , que le Pape lui

envoya , conformément à un traité

qui avoit été conclu entre les deux

Puiilances. Deux jours après , fix mille

Efpagnols arrivèrent du Royaume de

Naples, 6c du Milanez. Ils ne tarde-
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mrrs^^^r^ rent pas à être fuivis de plufîeurs au-

Françoisi. très troupes 5 entre autres de quinze
i54<^« mille hommes que le Comte de Bu-

ren amena des Pays-bas. On blâma

avec raifon l'Ele6teur de Saxe , & le

Landgrave , de n'avoir pas profité de

leurs avantages , avant que l'armée

Impériale fe fût ainfi renforcée. Ils

avoient eu plufieurs occafions de la

défaire totalement , fur -tout auprès

d'Ingoliladt , où ils auroienr pu forcer

le camp de l'Empereur. Ce Prince ,

ayant reçu tous les fecours qu'il atten-

doit 5 on agita dans fon Confeil , fî

l'on afliégeroit Neubourg. Ceux qui

confeilloientle fiége , difoient que par

ia prife de cette Place , on fe procu-

reroit la facilité des convois ; qu'on

auroit de l'eau & du bois en abon-

dance 5 & qu'on feroit maître du pays

jufqu'à Munich. Les autres foutenoient

que j fi le liége étoit malheureux, on

s'expoferoità de grands dangers. Char-

les , qui fe confioît en fon bonheur ,

s'approcha de la Ville , pour en ob"

ferver la[fituation. Les Eourgeois^éton-

nés de fa préfence , lui députèrent leurs

Boiirguemedres , pour lui demander à

capituler. Donawert, Diliingen , Lau-

gingen 2c Gundeifingen , ne firent pas

plus
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plus de refiftance que Neubourg. Char-

les V marcha enfuite à Suntheim, dans François!,

le deffein d'attaquer Ulm , qui n'en ^54^*

eft éloignée que de trois lieues. Il im-

portoit aux Alliés de conferver cette

dernière Place. Pour cet effet , ils s'a-

vancèrent à Geenghen , de forte que

les deux armées n'étoîent féparées que

par le Brentz. L'Empereur , ayant en-

tendu le bruit des tambours des en-

nemis 5
palfa la rivière avec le Duc

d'Albe éc peu de fuite , pour examiner

leurs forces. Il courut en cette occa-

lion un grand rifque , & peu s'en fal-

lut qu'il ne fût fait prifonnier.

Les Confédérés , en faifant entrer

dans Ulm trois mille quatre cents Suif-

fesjfe dédommagèrent d'avoir man-
qué un hafard fi favorable. Sur la nou-

velle qu'ils avoient jette du fecours

dans cette Place , Charles ne penfa

plus à en faire le fiége. L'armée de

ce Prince commençoit à manquer de

vivres & de fourages. D'ailleurs des

pluyes continuelles ayant corrompu
l'air, une maladie contagieufe faifoit

périr un grand nombre de foldats.

Tout le Confeil de l'Empereur le pref-

foit de faire prendre des quartiers d'hy-

ver à fes troupes ^ iorfqu'cn apprit les

Tome L D
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progrès que faifoit le Duc Maurice de
François I. Saxe. Pour mettre lesLedeurs aufaic

^'^.^^' de ce qui regarde ce Prince , il eftné-

celTaire de reprendre les chofes d'un

peu plus haut.

âe^^EkaTur Albert , fécond fils de Frédéric II ,

de; Saxe font Elcéteur de Saxcj dît le Pacifique, avcit

i^DucMau- ^'-^ deux fils 5 George & Henri. Geor-
rice. ge , grand ennemi des Se^lateurs de

Luther , fe voyant fans enfans , avoic

inflitué pour fon héritier Henri fon

frère , Se après lui Maurice & Auguf-
te fils de ce même frère , rpaisà con-

dition qu'ils demeureroient inviolable»

ment attachés à la Religion Catholi-

que. Après la mort de George , Hen-
ri

, quoiqu'ayant embraiTé le Luthéra--

nifme , ôc figné l'Union de Smalcalde>

fe mit en poiTeilion des Etats de ce

Prince. Maurice & Augufle étoient

encore mineurs quand ils perdirent leur

père , ôc ils demeurèrent fous la tutel-

le de l'Eleéleur de Saxe , leur coufin ,

le même qui étoit à la tête des Con-
fédérés d'Aufbourg. D'abord Mauri-

ce montra beaucoup d'attachement à

l'Eleéleur. Il voulut même par la fuite

être compris dans le traité de Sm.al-

calde , 5c il époufa Agnès fille du Land-

grave de Heflfe. Maurice polTcdoit au
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plus haut point l'art de feindre. Sous ss

des dehors agréables, & fous un air ^^^^^^^^^'

plein de douceur , il cachoit une ambi-

tion déméfurée. Au mois de Mai de

cette année 1 5*45 5 il avoit eu une con-

férence avec l'Empereur , qui lui avoit

fait efpérer , s'il vouloit fe joindre à

lui , de lui donner l'Eleélorat de Sa-

xe. Une occafion de s'aggrandir fufîi-

foit à Maurice ,
pour le détacher de

l'Eleéleur fon parent. Il étoit porté

encore par un autre motif, à prendre

les armes contre ce Prince. Depuis

un tems , il avoit conçu une haine vio-
' lente contre lui, & l'on en donne la

raifon fuivante. On dit que , jouant

un jour aux dés avec l'Eleéleur , il

perdit tout (on argent ; que prefîant

l'Eleéleur de continuer le jeu , il per-

dit une Ville de {es Etats , & que l'E-

lecteur à cette occafion lui ût une ré-

primande furie peu de modération qu'il

avoit dans fes pafîions. Maurice , à ce

qu'on prétend, n'avoit jamais pu par-

donner à l'Eleéteurjde lui avoirainfi re-

proché fes défauts.Cependaiit,avant de
prendre les armes contre fon coufm Sc

contre fon beau-pere , il avoit voulu

paroître forcé par un Refcrit Impérial,

à faire ce qu'il déiîroit avec le plus

D ij
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d'ardeur. Ainfî l'Empereur lui avok

François I, écrit de Ratisbonne une lettre dattée
^^^ • du 1^. Août, à laquelle étoit joint

l'Edit de profcription contre l'Eledleur

de Saxe & contre le Landgrave. Cette

lettre contenoit en fubftance , que

Maurice , à l'exclufion de tout autre ,

avoir un droit légitime fur leurs Etats ;

que l'Empereur l'exhortoit à s'en em-
parer , & que , s'il ne le faifoit pas ,

ces domaines appartiendroient à qui-

conque voudroit s'en mettre en pof-

feflîon. Charles V menaçoit de plus

Maurice par cette lettre , de le trai-

ter comme les rebelles , s'il n'obéit^

foit à fes ordres. Alors Maurice avoit

cru pouvoir fans honte attaquer l'E-

leéleur fon parent , & ayant défait en

deux combats les troupes que ce

Prince lui avoir oppofées , il avoit

pris en quinze jours toutes les Villes

de PEleâorat , à l'exception de celles

de Wittemberg, d'Eifenach, ôc de

Gotha.

Autant les heureux fuccès de Mau-?

rîce donnerent-ils de joie à Char-

lesV, autant répandirent-ils de conf^.

ternation dans le camp des Alliés.

Peu auparavant ils parloient de chalTer

l'Empereur de toute l'Allemagne. Ils
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'Commencèrent à fonger à leur propre

fureté. L'Eleéleur de Saxe les ayant François i.

prefTés de confentir qu'il allât défen- ^^^ *

dre fon pays , ils lui accordèrent fa

demande. Moyennant cette diverfion

,

ils n'étoient pas en ëtat de continuer

de tenir la campagne. Le Landgrave Réfoiutîon

retourna dans les Jitats avec les trou- Alliés,

pes pour y pafTer Fhyver, & le refte

ide l'armée combinée fut diftribué dans

k Palatinat , dans le Wirtemberg &
dans les Provinces voifines.

L'Empereur pourfuivit les Confé-

idérés dans leur retraite, & les attei-

gnit près d'une vallée bordée de col-

lines. Il fe difpofoit à fondre le lende-
*

main fur eux avec toutes fes forces.

Mais la nuit , ils payèrent à gué la ri-

vière de Brentz , & ils fe retirèrent à

Heidesheim dans le Wirtemberg. Par-

là ils évitèrent une défaite prefque

certaine. Charles 9 trompé par des ef-

pions infidèles, lailfa échapper une
û belle occafion de terminer la guerre >

Se fit la même faute qu'on avoit au-

paravant reprochée à fes ennemis.

Comme ilfeperfuadoit qu'ils avoîent

deffein de prendre des quartiers dans

la Franconie , Province abondante en

vivres Ôc en fourages ? il voulut les

Diij
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prévenir. Ayant envoyé trois cents

François!. Cavaliers à Bolfîngen , il obligea cette
154^. Ville de fe rendre.Les habitans deNort-

lingue craignoient également l'Empe-

reur qui s'approchoit5& les troupes qui

les gardoient. Heureufement pour eux,

leur garnifon pareillement allarmée

les tira de cet embarras , en s'enfuyant

pendant la nuit. Ils envoyèrent le

lendemain leurs clefs à Charles , qui

détacha le Comte de Buren pour alîîé-

ger Weilfembourg , Se marcha en mê-
me tems à Dînkelfpuhel. Ces deux der-

nières Villes capitulèrent. De Dinkeli^

^puhel, l'Empereur s'avança vers Ro-
' tembourg , dont les habitans fe foumî-

rent aux conditions qu'il lui plut de

leur împofer.

A peine l'Eleéteur de Saxe Se le

Landgrave eurent-ils cei^é de tenir, la

campagne, que les Villes d'Eringhen ,

de Newenftadt , de Heilbron , &c mê-
me celle d'Ulm , ouvrirent leurs por-

tes aux troupes Impériales. Le Comte
de Buren s'empara de Darmfladt mal-

gré la vigoureufe réfiflance de la gar-

nifon. Lorfqu'il s'y attendoit le moins

,

des députés de Francfort vinrent le

trouver , Se lui annoncèrent que les

habitans renon^oient à leurs engage-
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mens avec les Confédérés. L'Eledeur *

Palatin , frappé de voir tant de Villes
^""f^'^^l

^'

abandonner la caufe commune , fît

I lui-même fa paix avec l'Empereur. ,

François I , inflruit du tour peu fa-

vorable que prenoient les affaires des

Proteflansd'Allemagne^ne douta point

que Charles V n'attaquât de nouveau

la France. Tandis qu'une partie des

événemens dont nous venons de par-

ler s'étoit pa{fée , la guerre avoit con-

tinué entre les Angiois & nous avec

beaucoup de chaleur. Nous avions

remporté fur eux plufieurs avantages ,

Ôc leurs affaires empiroient de jour en

Jour. Le Roi ,
profitant de la circoni-* .

tance , fît de nouvelles propofîtions

d'accommodement à la Cour de Lon-
dres, qui les accepta. Henri VIIL,
moyennant une fomme que la France
promit d'acquitter en huit payemens 5

s'engagea de nous rendre Boulogne
6c les Forterelfes voilines avec tout le

canon & toutes les munitions de guerre,

qui s'y trouvoient. Cette paix » fut ^ah conclue

iignée au nom du Roi par l'Amiral cë& rlT
gleterre.

3 Dîverfes difficultés

retardèrent l'exécution

des articles dont onétoit

convenu , Se l'on verra

dans le Livre fuiyant ,

que les Angiois n'avoient

pas encore reftituéBoulo-

gne , lor%ie François l
mourut,

D iv
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d'Annebaut , & au nom de Henri ?

Fkançoisi. p^j. jggj^ Dudley, depuis Duc deNor-
^ * thumberland.

La Cour étoit à la Roche-Guyon

,

lorfque François I reçut la copie du
traité. Il étoit tombé beaucoup de

neige. Les jeunes Seigneurs élevèrent

un Fort que les uns aiîiégerent , & les

autres défendirent. Cette image d'un

fiége 5 dans laquelle les pelottes de

neige étoientles feules armes des com-

battans, devint un fujet de trifle{re&

Mort fu-
^^ deuil. Un jour que le Duc d'An-

neUc; du Duc guien , fatigué du combat , s'étoit affis

d'Angujcn.
^.^^s la cour du Château , on jetta par

les fenêtres , fur la tête de ce Prince ,

un coffre dont il futécrafé. Quelques-

uns des favoris du Dauphin furent ac-

cufés de cette horrible adlion. Ainfi

périt malheureufement un Prince dont

on avoit conçu de hautes efpérances ,

Se qui s'étoit rendu célèbre par la vic-

toire de Cérifoles. Le Roi refl'entit

cette perte, comme il auroit pu f?àre

celle d'un de fes enfans. Il difîimula

néanmoinsjde même qu'il avoit fait par

rapport à la mort du feu Dauphin , de

il laifTa l'un Se l'autre attentat égale-

ment impunis.

Afin de fe préparer à foutenir la
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guerre contre l'Empereur , il alla vi- -- - .

fiter plufieurs Places. D'abord il i:^

^^''\'l'^^^'^''

rendit2iBouvgen BrelTe & à Seure,

d'où il fe tranfporta jufqu'à Bar pour

voir la PrincelTe Chriftine , veuve de

François de Lorraine. Puis il paiTa à

Joinville & à Vitry-le-François. Il

ordonna qu'on fortifiât cette dernière

Ville j parce que Vitry le Partois 5 fur-

nommé le Brûlé 9 ne lui parut pas

propre à faire un lieu de défenfe. De-
là , s'étant détourné par Sainte Me-
nehoult , il alla à Villefranche fur la

Meuze i à Mouzon , à Sedan , à Me-
zîeres 9 à Maubert-fontaine , & à Mont-

cornet, En revenant, il s'arrêta quel-

que tems à Folembrai , qui eft un pays

de chaffe , & fur la fin de l'année ii

vînt à Saint Germain.

Depuis que les Génois avoient fe-

coué le joug de la France , André Do-
ria leur libérateur avoit entièrement

changé la forme de leur Gouverne-
ment 5 & il avoit rendu à leur princi-

pale NoblefTele droit de prétendre aux

Magiftratures dont elle étoit privée

depuis l'an 1444. Cette innovation

avoit augmenté la haine , qui regnoit

entre les anciens & les nouveaux No-*

blés. Les efprits étant ainfî difpofécj
^

D V
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i\ y avoit apparence que les troubles
François i.naitroient bientôt dans la Républi-

'^^ * que y s'il fe trouvoit quelque citoyen

^entreprenant , & propre à caufer une

révolution. Tel étoit Jean-Louis de
Fiefque 5 Comte de Lavagna, jeune

homme d'un fang illuftre & d'un grand

courage. Il avoit conçu une violente

jaloufie contre la Maifon Doria y à la-

quelle il croyoit que la fienne ne ce-

doit en rien. Peut-être auroit-il fup-

porté patiemment le crédit & les hon-

neurs dontAndré Doria jouiffoit, mais

il ne pouvoit fouiFrir le fafle & l'or-

gueil de Jannetin. Ce dernier étoit iils

de Thomas Doria , & fa fortune avoit

été d'abord fî médiocre , qu'il s'étoit

vu réduit à travailler dans les manu-
faélures de foie ; ce qui , chez les Gé-

nois , n'eft pas incompatible avec la

noblelfe. Comme André Doria , cou-

lin de Thomas , n'avoit point d'en-

fans 5 il avoit defliné Jannetin fon plus

proche parent , à fuccéder non-feule-

ment à tous fes biens , mais encore à

fon pouvoir. Dans cette vue , il lui

avoit fait donner le commandement
de vingt Galères , emploi diflingué

,

qui avoît acquis à Jannetin beaucoup

'de confidération parmi la jeune No-
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bleffe , mais qui l'avoit rendu encore

plus odieux au peuple. Fiefque , au f^^ançois ï^

contraire , avoit gagné l'afFeéiion des ^
*

familles plébeyennes par fa douceur ^

par fon aifabilité , Se par les agrémens

naturels defaperfonne, accompagnés

d'une apparente modeftie. Il avoit

toujours afFeété fur-tout de faire des

carelTes aux jeunes gens de la Bour-

geoifîe 3 Se d'afîifter à leurs alfemblées

,

où il fe familiarifoit avec eux. Souvent

il fe promenoit à cheval dans la Ville

,

pour fe donner en fpeétacle. Il avoit

îe maintien noble Se aifé , un fort beau

teinta les yeux vifs 5 Se un air d'enjoue-

ment qui prévenoit en fa faveur. Par-

tout il portoit le même air Se les mê-
mes grâces.

Tout jeune qu'il étoit , il excelloît

dans l'art de diifimuler. Par un eifet

de la foupleffe extraordinaire de fon

caradere, il avoit fçû bannir toute

défiance de Tefprit d'André Doria.

Parmi les papiers de Céfar Frégofe qui

avoit été tué furie Pô a, il s'étoit trou-

vé un mémoire concernant les affaires

de Gènes , dans lequel Frégofe pro-

mettoît à François I , que le Comte
de Lavagna feroît toujours prêt à for-

* Jl a été parlé ci-deffus de ce meurtre.

D vj
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mer un parti en faveur de la France.^
FRANÇOIS I. André Doria en avoir été informé par

^'
le Marquis du Guafl. Malgré cet avis

,

il ne pouvoit foupçonner Fiefque. Il

traitoitde faux tous les rapports qu'on

lui faifoit de ce jeune ambitieux , &
non-feulement il le difculpoit auprès

des anciens Nobles 5 mais il avoir en-

trepris de le juftifier auprès de l'Em-

pereur. Fiefque avoit porté même l'a-

drelTe jufqu'à faire oublier les marques
d'animofité, qu'il avoit lailTé échapper

autrefois contre Jannetin, Cachant

dans les plus fecrets replis de fon cœur
fa forte averfion pour ce rival , il lui

rendoit de fréquentes vifites , il l'a-

mufoit fouvent par de fauffes confi-

dences > & il étoit venu à bout de lui

perfuader qu'il étoit devenu fon ami,

La Cour de France avoit été plus

îécîairée qu'André & Jannetin, furie

caraélere& fur les fentimens du Comte
de Lavagna. Le Roi , le regardant

comme un des plus déterminés enne-

mis des Doria , lui fît propofer d'ai-

der les François à recouvrer la Ville

de Gènes. D'abord Fiefque promit

tout ce qu'on voulut. Enfuite, parle

confeil de Verrina, il retira fa parole

,

6c il forma le deifein de fe rendre lui-
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même Souverain de la République, s

Sous prétexte d'armer une Galère ,
^

pour l'envoyer en courfe contre les

Turcs 5 il aftembla un grand nombre

de Tes Vafi'aux. Il leur joignit plufieurs

foldats 5 que Pierre -Louis Farnefe 5

Duc de Parme 3 lui avoit envoyés

fecretement. Son projet étoit d'exter-

miner la principale NoblelTe , & de

fe faire décerner enfuite la fuprême

puiflance. La nuit du premier au 2

Janvier 1 5*47 , qu'il avoit choilie avec '

fes complices pour l'exécution de Ton

entreprife , tous les conjurés prirent

les armes. Déjà ils s'étoient emparés

de trois portes de la Ville ; Jannetin

avoit été poignardé ; André Doria

avoit pris la fuite 5 les forçats délivrés

de leurs chaînes -femoient par -tout

l'effroi ; & la République tjouchoit au

moment de fa deftruélion ; niais le Chef
de la confpiration n'étoit plus. Une
planche , fur laquelle il étoit monté
pour entrer dans une Galère ^ ayant

gliflfé, il étoit tom.bé tout armé dans

la mer , & il s'étoit noyé. L'obfcurité

avoit été caufe qu'on ne s'en étoit pas

apperçu dans le moment. Dès que la

nouvelle de cette mort fut répandue ?

tout changea de face. La NoblelTe ôc

RANÇOIS î,

1546.

1547.
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>' ^ fes partifans reprirent courage: les fre-
fr/.nçoisi.

j-es du malheureux Comte de Lava-
gua & fes amis abandonnèrent préci-

pitamment la Ville 5 & l'on envoya
deux députés à André Doria , pour

le prier d'y revenir.

Mort de Dans ce même mois mourut Henri

RoTd'In"
' VIII , Roi d'Angleterre. Ce Prince

gieterre. eut toutcs fortes de belles qualités ^

& il auroit été prefque fans défauts ,-»

s'il avoit été moins emporté dans fes

plailirs. Durant les treize ans ^ qu'il

vécut après fa féparation du Saint Siè-

ge 5 il eut foin de ne placer dans l'E-

pifcopat que des perfonnes remplies

de fcience & de vertu , & il fut tou-

jours le zélé protecteur des Gens de

Lettres. Sur la fin de fes jours? il de-

vint fî gros& fipefant, que pouvant

à peine paiTer par les portes , & mon-
ter les efcaliers de fes appartemens ,

il fe faifoit enlever par des poulies ,

afîls dans un fauteuil. Il fut emporté

par une fièvre que lui caufa l'inflam-

mation d'un cancer qu'il aVoit à une

cuiffe. Par fon tellament , il nomma
héritier de la couronne fon fils

Edouard qu'il avoit eu de Jeanne

a M. de Thou dit quatorze ans , Si il compte uas
année de trop.
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Seymour , & qui n'avoît alors que

neuf ans. Il lui donna feize tuteurs. ^^^^^°''^^'

Le plus confidérable de tous étoit

Edouard Seymour a, qui avoitété créé

depuis peu Duc de Sommerfet, &qui
étoit oncle maternel du jeune Roi. Le
rang & la réputation de ce tuteur

portèrent les autres à lui déférer una-

nimement l'autorité, & il eut la gloire

d'être déclaré Proteéleur du Royaume.
Henri , qui avoit d'abord exclus de

la fucceffion au trône Marie fille de

Catherine d'Aragon , ordonna par

-un codicile , qu'elle fuccéderoit à

Edouard, fi ce Prince ne lailToit point

de pofi:érité , & il fubfi:itua la couron-

ne à Elizabeth , fille d'Anne de Bou-
len 5 en cas que Marie n'eût point non
plus d'enfans. Avant de mourir , il

condamna à une prifon perpétuelle le

Duc de Norfolk, Se il fit trancher la

tête au Comte de Surrey , fils de ce

Duc infortuné , malgré les fervices fi-

gnalés que lui avoit rendus ce jeune

Seigneur dans la dernière guerre con-

tre la France. Cette cruauté commife ,

foit à la perfiiafion de fes Minifires

,

foit par la défiance & le chagrin p or-

? On lit Herford dans M* de Thou^
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dinaires dans un âge avancé , ternit la
François i.£n de fon règne.

Quoiqu'il fe fût féparé de l'Eglifè

Romaine , François I voulut cepen-

dant qu'on célébrât pour ce Prince un
fervice folemnel dans la Cathédrale *

de Paris ^. Comme le Roi n'étoit guè-

re moins âgé que Henri , la mort de

l'un fembloit annoncer à l'autre l'ap-

proche de la fienne. Ce préfage fînif-

tre fît d'autant plus d'impreffion fur

François I , qu'il étoit lui-même atta-

qué d'un mal incurable. Depuis l'an

^S39 ' il avoit un ulcère 5 qui peu à

peu s'étoit étendu jufqu'à îa veille. A
cet ulcère fe joignit une fièvre inter-

mittente 5 & bientôt la gayeté natu-

relle du Roi fe changea en une fom-

bre Se noire mélancolie. Voulant ef-

fayer de faire diveriion à fa triftelfe ?

il fe rendit à Dampîerre , enfuite à Li-

mours & à Rochefort. Dans le tems

qu'il revenoît à Saint Germain, fa ma-

ladie augmenta , & l'obligea de s'arrê-

ter à Rambouillet, où il mourut le 3 i

Mars, dans la trente-troifieme année

Mort de
François !•

a Cette F.gllfe n*a été

érigée en Métropolitai-

ne , que dans l'année

2622»

^11 eftàremarquerqu'au

contraire , Marie , fille

de Henri , défendit dans
la fuite qu'on priât Dieu
pour lui»
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de fon règne , après avoir vécu cin- «—

—

quante-deux ans , fix mois ,& dix-neuf i $ 47»

jours.

Peu de Princes ont été plus loués

que lui. L'amour qu'il portoit aux

Sçavans jle rendit fur-tout recomroan-

dable. Il en donna une marque dès le

commencement de fon règne , en la

perfonne de Guillaume Budé , qu'E- -

rafme, l'ornement de fon fiecle, ne fait

point difficulté de nommer le prodige

de la France. François I tira ce beau

génie de la poulîiere de Fécole pour

le combler d'honneurs, & il l'envoya

même en ambalTade auprès du Pape
Léon X. Ce fut par le confèil de Bu-
dé , que le Roi établit des Profeffeurs

en Langues Hébraïque , Grecque &
Latine , aufli-bien qu'en Philofopkie 9

en Mathématique , ôc en Médecine ,

ôc qu'il leur alîigna des appointemens

confidérables pour le tems , afin qu'ils

fiifent des leçons publiques dans le Col- -

lege de Cambray. Par eux ,• les ténè-

bres de l'ignorance furent dilîipées ,

ôc la vérité triompha avec les fcien-

ces , qui répandirent leur lumière ,

non-feulement en France , mais dans

toute l'Europe. Ainfi , lailfant aux au-

tres Princes l'ambition des vains titres



G.

po Abrégé DE l'Hist. UNIV.

-— & d'une gloire frivole , François me-
^^'^7* rîta avec juftice le nom glorieux de

Reftaurateur Se de Père des Lettres.

Il eut toujours auprès de fa perfonne

des Sçavans, qui pendant fes repas

l'entretenoient de chofes curieufes ,

qu'il écoutoit avec une extrême atten-

tion. Sur-tout il prenoit un fingulier

plaifir à entendre parler de l'hifloire

naturelle : Se quoiqu'il n'eût point été

élevé dans l'étude , il avoit fi bien fçu

profiter de la converfation des per-

fonnes habiles
,

qu'il poflfédoit parfai-

tement tout ce que les Auteurs , tant

anciens que modernes , ont écrit fur

les animaux, fur les plantes, fur les

métaux Se fur les pierres précieufes.

Il avoit acquis ces connoiffances , prin-

cipalement par le fecours de Jacques

Cholin , Se de Pierre Chaftelain , hom-

me célèbre par fon érudition , par fa

fagelTe Se par fa probité. Le mérite de i

ce dernier ne demeura pas fansrécom-

penfe. Le Roi lui donna l'Evêché de

Mâcon Se la charge de Grand Aumô-
nier. Il le fît aufii 5 après la mort de Bu-

dé 5 Intendant de fa Bibliothèque de

Fontainebleau, pour laquelle il n'a-

voit rien épargné , jufqu'à envoyer en

Grèce Se en Afie recueillir ou copier

1
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les manufcrîts rares quipouvoîent s'y

trouver.

Les Lettres & les Sciences ne fu-

rent pas le feul objet , pour lequel

FrançoisI montra une magnificence au-

defTus de celle de tous les Rois fès pré-

decelTeurs. Il jetta les fondemens de la

plupart des maifons royales qui font

en France , & il embellit celles qui

étoient déjà bâties. Le plus confldéra-

ble & le plus fuperbe des Châteaux

qu'il fit conflruîre 3 fut , après celui de

Fontainebleau 3 le Château de Cham-
bord. Nos Rois font redevables aux

foins & au goût du même Monar-
que 5 d'une partie de ce qu'ils ont de
précieux en flatues , en tableaux , en

tapifferies , en meubles Se en pierre-

ries, C'eil une chofe digne de remar-

que } que ce Prince , qui eut tant de

guerres à foutenir , ait pu élever tant

de Palais & ramaffer tant de raretés ;

& que 5 toutes fes dettes payées , il

ait lailfé à fa mort dans fes colftes qua-

tre cents mille écus d'or , & dans les

comptes de fes Finances la quatrième

partie de la dernière année de fes re-

venus à percevoir.

Sa vie fut un mélange de bonne 8c

de mauvaife fortune ; mais fes profpé-

1547.
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' « ' — rites n'égalèrent pas fes difgraces. Mal-
.1547. heureux dans la guerre , il ne put jouir

tranquillement de la paix.

En mourant , il eut foin de recom-
mander à Henri , le feul de fes trois

fils , qui lui furvécût , de décharger

le peuple des impôts qu'il avoit été

obligé de lever. Il fit à ce Prince un
grand éloge de la valeur &de la fidé-

lité de l'Amiral d'Annebaut , à qui il

légua par fon teftament cent mille li-

vres , don pour lors confidérable , &
qui fut ineflimable , fi l'on confidere

la main qui le fit, & le motif qui le

fît faire. Le dernier avis du Roi à fon

fils , fut qu'il fe défiât de l'ambition

des Guifes. Sans doute François pré-

voyoit i que s'ils avoient jamais part

à l'adminiftration des affaires publi-

ques , ils tenteroient de dépouiller fes

propres enfans , Se ruineroient la Fran-

ce. On ne publia pas d'abord fes dif-

cours à ce fujet 5 parce qu'ils fiattoierrt

peu l'inclination du nouveau Roi.

Pour ne pas interrompre le récit

des événemens , qu'il importoit prin-

cipal-ementde rappeller aux Lecteurs,

nous avons paifé fous filence plufieurs

faits moins effentiels. Nous allons fup-

pléer à ces omifîions avec le plus de
brièveté qu'il fera poifible.
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Au milieu de tant de haines & d'in-
j^j., , ,

térêts contraires qui divifoient FAlle- nemèns dont

maffne, les Catholiques & les Protef- °';'s'eftrércr-

f .. J-
^

ve de parier

tans contribuèrent de concerta appai- à la fin de ce

fer divers troubles. On difîipa en 1525
^^^^^'

des troupes de payfans , qui , ayant

été défaits dans plufîeurs Provinces

de l'Allemagne , s'étoient alTemblés

de nouveau fous la conduite de Tho-
mas Muncer , Prédicant féditieux^ éga-

lement ennemi du Pape & de Luther,

Dix ans après, on fît le fiége de

Munfter , dont les Anabaptiftes s'é-

toient emparés. Ils en avoient chaifé

l'Evêque & les Bourguemeftres , & ils

avoient établi non-feulement une re-

ligion fmguliere , mais une forme de

gouvernement inconnue. Ces rebelles

avoient élu pour Roi un tailleur d'ha-

bits , nommé Jean de Leyden , qui

enfeîgnoit que les biens & même les

femmes dévoient être en commun.
A l'égard de la guerre que fe firent

Henri de Brunfvîc & FEvêque d'Hil-

desheim 5 elle fut beureufement ter-

minée par les foins de Frédéric Elec^

teur de Saxe. On vit en même tems

s'allumer une autre guerre moins con-

fidérable, mais qui pouvoir avoir des

fuites auiii fâcheufes. Uiric ? Due de
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Wirtemberg avoit puni avec une ex-

trême févéritéfes fujetsfoulevésàroc-

cafion de quelques impôts. Il avoit

enfuite fait marcher fes troupes contre

fes voifms, entre autres contre la Vil-

le de Rotlingen. Pour .venger les inju-

res communes , plufieurs Etats d'Al-

lemagne , fe liguèrent &le dépouillè-

rent de tous les pays qu'il polTcdoit

au-delà du Rhin. Uiric , s'étant retiré

dans la Ville de Monbeliard en-deçà

de ce fleuve , y demeura tranquille

pendant quelque tems. Voyant que les

alliés 5 qui s'étoient unis contre lui

,

commençoient à veiller moins fur fes

démarches , & que le Roi Ferdinand

étoit occupé en Hongrie à des pré-

paratifs de guerre contre les Turcs

,

il appèlla à fon fecours le Landgrave
de Helfe , & les deux Princes de Ba-

vière ; & ayant gagné la bataille de

LaufFen , il reconquit le Wirtemberg.

François I favorifoiten fecret ce Prin-

ce , & ne pouvant , fuivantle traité de

Cambray, lui fournir des troupes, il

lui fournît de l'argent. Le Duc enga-

gea la Ville de Monbeliard à la Fran-

ce pour foixante- mille écus d'or
,
qu'il

rendit quand la guerre fut terminée.

Tandis que l'Allemagne étoit ainfi
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agitée 5 ou par la difFérence de reli-

gion 5 ou par des querelles particuliè-

res 5 la plupart des SuilTes s'étoienc

réparés de FEglife Romaine à la per-

fuafion d'Ulric Zuingle. En 15*31 ^

il fe donna entre le Canton de Zurich

,

ôc les Cantons qui continuoient de

profeiTerla Religion Catholique , une
bataille fanglante dans laquelle les

troupes du premier furent défaites ,

& dans laquelle Zuingle , combattant

courageufement aux premiers rangs ,

demeura fur la place. On dit que les

Catholiques, ayant brûlé fon corps,

les flammes ne purent agir fur fon

cœur. De même on lit dans l'Hiiloire >

qu'un orteil de Pirrhus , Roi des Epi-

rotes , ne put jamais être confumé par

le feu. Ceux de Zurich, que leur défaite

n'avoit point abbatus , reçurent du fe-

cours des Cantons de Berne, de Bafie,

& de SchaiToufe , & ils livrèrent un fe-

cond combat. Ils furent vaincus enco-

re une fois, mais ils vendirent cher la

vidtoire. Enfin ces peuples , ennuyés

de leurs mutuelles fureurs , firent la

paix, &c ils convinrent que ceux de

Zurich renonceroient à l'alliance qu'ils

avoient depuis peu contractée avec le

Landgrave de Heife ôc la Ville de
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Strafbourg , & que les cinq petits

Cantons romproient avec Ferdinand.

Il étoit arrive un grand change-

ment dans la PrufTe Polonoife.Ce pays,

qui s'étend depuis la Vidule jufqu'à

la Mer Baltique? fut founnis autrefois

aux Chevaliers de l'Ordre Teutoni-

que 5 inftitué par Henri , iîls de Bar-

berouflfe. Les Rois de Pologne préten-

doient que cette Province relevoic

d'eux 5 & les Empereurs foutenant le

contraire, il y eut de longues guerres

à ce fujet. Les Chevaliers Teutoniques,

après la perte d'une grande bataille ,

furent obligés de fe reconnoître feu-

dataires de la Pologne , Se de prêter

hommage au Roi Cafimir, père de

Sigifmond I. Quelque tems après , Al-

bert de Brandebourg a, neveu de Si-

gifmond, & Grand-Maître de l'Ordre,

voulut revenir contre cet aéle. Mais

ayant long-tems attendu des fecours

de l'Empereur Se de l'Empire , dont il

défendoit les droits, il s'accommoda
avec fon oncle , Se il profita de Toc-

cafion de cette guerre pour fon avan-

tage particulier. De Grand - Maître

^ Il ne faut point con-
fondre cet Albert avecls
Marg^uis Albert de Bran-

dehourg, dont il fera beau-
coup parlé dans les Livres

fuivaiis.

qu'il
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qu'il étoît 5 il fut créé Duc de Prufle

par le Roi de Pologne ? fous la pro-

teélion duquel il fe mit. Il renonça en-

fuite à fes vœux , époufa Dorothée ,

fille de Frédéric I P^oi de Danemarck 9

& tranfmit à fes héritiers , à titre de

propriété, une Province qu'il ne pot
fedoit que par ufufruit.

Les Vénitiens 5 dans la guerre que
leur fît l'Empereur Maximilien 1 9

avoient fauve leur Etat par le fecours

des François. Depuis ils avoient favo-

rifé tantôt un parti , tantôt un autre.

Il fembloit néanmoins qu'ils avoient

plus de penchant pour la France.Après
que le traité de Cambray eut fait cei^

fer les engagemens qu'ils avoient pris

pour le rétabliffement du Duc Sforce ,

de pour la délivrance des enfàns de
François I , ils demeurèrent fpeélar

teurs paifibles des événemens.

De concert avec les Républiques de
Gènes & de Lucques , les Siennois

avoient pris la défenfe des Pifans con-

tre les Florentins. Ceux-ci, pour fe

venger , aiîiégerent Sienne. Ils furent

contraints d'en lever honteufement le

fiége. Un fuccès fi heureux doçna
de grandes efpérances aux Siennois >

mais ils commencèrent à craindre pour

Tome I, E



f)S Abrégé de l'Hist. univ.

leur liberté , lorfque Charles V eut

fait fa paix avec ClémentVU , & qu'il

eut établi dans Florence une forme

de gouvernement au gré de ce Ponti-

fe. Ce qui arriva dans la fuite , prou-

va que leurs inquiétudes étoient fon-

dées. Ils fubirent en IJJJ le joug de

Florence , qui elle-même avoit fubi le

joug des Médicis.

Charles V , comme on a vu cî-def-

fus 5 avoit donné à Alexandre , fils na-

turel de Laurent de Médicis , la fou-

veraineté de cette dernière Ville. Quoi-

que les Florentins fiflent de grandes

plaintes contre lui , ôd qu'ils l'accufal^

fentde nefuivre en rien les ordres qui

lui avoient été prefcrits , non-feule-

ment ils ne purent obtenir juflice ,

mais ils virent avec douleur Charles

lui accorder en mariage fa fille natu-

relle. Alexandre , fier de cette allian-

ce , gouverna avec encore plus de

hauteur. L'abus qu'il fit de fon auto-

rité , le rendit fi odieux, même à ceux

de fa Maifon , que fon plus proche pa-

rent confpira pour rendre la liberté à

fa patrie. Laurent de Médicis aiTaflîna

Alexandre ; mais étonné de fon crime

,

il s'enfuit fecrettement la même nuit

,

fans découvrir àperfonne l'aélion qu'il
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avoit commife. Cela donna le tems à

la fadion desMédicis , d'arranger tou-

tes chofes fuivant leurs vues , avant

que la mort d'Alexandre fût publi-

que. Cofme , âgé feulement de feize

ans y fut déclaré Duc. Il étoit fils de
Jean de Médicis, qui onze ans aupa-

ravant étoît mort à Mantoue d'ua

coup de fauconneau ^ qu'il avoit reçu

près de Borgoforte , en commandant
ia Cavalerie légère de l'armée des

Alliés. Les principaux partifans de la

liberté , qui avoient été bannis par

Alexandre , s'aiTemblerent à Monte-
murio , dans le delTein de profiter de

fa mort pour rétablir la R.épublique ;

mais ils furent prefque tous faits pri-

fonniers , livrés à Cofme , & condam-

nés au {iipplice. Le nouveau Duc de

Florence fçut gagner les bonnes grâ-

ces de l'Empereur par fa foumifîion&

par une fidélité qu'il ne démentit ja-

mais : il eut l'habileté de fe garantir

des rufes du Pape Paul III , qui le

haïfToit 9 & il fit voir une fuite de def-

feins jfupérieure à fon âge.Malgréfon

adreife , il ne put obtenir la main de

Marguerite 5 veuve d'Alexandre^ quel-

ques inftances qu'il fît pour parvenir

à cette alliance. Charles V ^ habile po-»
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litique , jugea que Cofme luiétoit d'ail

leurs attaché par des liens alTez forts

ôc il réferva Marguerite pour le jeune

Ottavio Farnefe , petit-fils du Souve-
rain Pontife. Cofme , déchu de fes ei^

pérances , époufa la fille de Pierre de

Tolède, Viceroi de Naples.

Si la Maifon de Gonzague ne dut

pas , comme celle de Médicis , la fou-

veraineté à Charles V , elle lui dut au

moins une augmentation confidérable

de revenus & de puiifance. Frédéric

de Gonzague , Marquis de Mantoue >

qui étoit entré dans la Ligue des Prin-

ces d'Italie contre l'Empereur , y
avoit renoncé , & il s'étoit réconcilié

avec Charles , avant même que ce

Prince eût fait fa paix avec Clément

VII. L'Empereur ayant paiTé depuis

à Mantoue , Frédéric le reçut avec une

magnificence digne d'un hôte fi il-

luftre. Charles V pour récompenie lui

donna le titre de Duc. La reconnoif-

fance de l'Empereur ne fe borna pas à

cette marque de diftindion. George
Paléologue , devenu Marquis de Mont-
ferrat par la mort de BoniFace fon ne-

veu; étant mort fans enfans ; le Duc
de Savoye , & le Marquis de Saluées

,

difputerent cette Principauté au Duq

à
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He Mantoue , qui la réclamoit comme
ayant époufé la fœur de Boniface.

L'Empereur prononça en faveur du
Duc de Mantoue.

En faifant mention des Princes d'I-

talie > contemporains de François I &
de Charles V^ on ne peut oublier Al-

fonfe a
, de l'ancienne & illuftre Mai*

fon d'Efl. Il avoit époufé Lucrèce 5

£lle du Pape Alexandre VI 5 dans la

vue de fe maintenir par cette alliance.

Mais Jules II 5 fuccefleur d'Alexan-

dre , s'étant déclaré le plus cruel en-

nemi d'Alfonfe , lui enleva Modene &
Reggio 5 que ce Pontife prétendoit ap-

partenir au Saint Siège. A peine Al-
fonfe put-il conferver le Duché de

Ferrare , la feule Principauté qui lui

reftât pour foutenir l'éclat de fa naif^

iance. Il fut même plufieurs fois , après

îa mort de Jules II & l'exaltation de
Léon X , fur le point de perdre la vie

,

& il n'échappa au danger que par la

fidélité incorruptible de fes domeftî-

ques. Pendant l'interrègne qui fuivit

le Pontificat d'Adrien VI , il reprit

^* Alfonfe d'EJÎ , pre-

mier du nom. Duc de
FerrarCjde Modene & de
Reggio, né le 21 Juillet

li/ô i
& mort le 3 1 O^o-

bre 1534. Il étoît pere
d'Hercule d'Efi II du
nom , qui avoit époufé le

30 Juillet 1527 Renée de
France^ fille de LouisXÎIm

E ilj
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Reggîo & Rubiera ^. Il eut à ce fujet

de grands démêlés avec Clément VIL
Jufqu'alors Alfonfe étoit demeuré neu-

tre dans les différends entrela Cour
de Rome & Charles V. Pour fe ména-
ger un appui contre les entreprifes du

nouveau Pape , il conclut un traité-

avec l'Empereur. Le Connétable" de

Bourbon ayant marché à Rome par

les confeils d'Alfonfe , Se s'étant em-
paré de Carpi , il remit cette Ville à

ce Prince 3 conféquemment aux ordres

de Charles. Aufîitôt que Rome eut

été prife , Alfonfe rentra dans Mode-
ne. Ayant aînlî recouvré fes Etats ,

il chercha à fe réconcilier avec Clé-

ment VIL Dans cette vue, il accéda

avec empreffement à l'alliance fignée

par François I , par le Marquis de

Mantoue, & par plufieurs Princes

d'Italie , pour la délivrance du Pape.

Enfuîte lorfqu'il fut înftruit que le

Souverain Pontife s'accommodoit avec

l'Empereur , il fe fît comprendre dans

le traité. On convînt qu'Alfonfe re-

cevroit du Pape l'invefliture du Duché
de Ferrare , que fes ancêtres avoient

^ Selon M» de Thou, ce eft préférable far cet ar-

fat avant l'éleélion d'A- ticle, donne à ia prife de
drien VI , mais Guîcclir- ces deux Villes l'époq^ue

(iiûj dont le témoignage 1 que j'adopte.
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poiïedé fî long-tems avec la qualité

de Vicaires du Saint Siège. Il fut auiîî

flipulë qu'il garderoit Modene & Reg-

gio , Se on lui laiiTa la Ville de Carpi

,

malgré les plaintes de la' Maifon de

Pio 5 à qui elle avoit été enlevée très-

ÎHJuflement. Alfonfe demeura pareil-

lenient poiTelTeur de la Ville de Novi K
Pour ce qui regarde la famille de la

Kovere, elle étoit originaire de Savo-

ne , Se elle avoit eu des commence-
mens aflfez obfcurs. Sixte IV la fit

connoître : Jules II Fêleva. François-

Marie de la Rovere ,
petit-neveu de

Sixte IV 5 étant devenu Duc d'Urbin

après la mort de Jean Guido Baldo
de Feltro , fon oncle maternel , il eue

à efïuyer de grandes perfécutions de
la part de Léon X. Il vécut un peu
plus tranquille fous Adrien. Jean-Ma-
rie de la Rovere , Souver^n du Du-
ché de Camerino , n'avoit laifTé qu'u-

ne fille. Le Duc d'Urbin la fit épou-
fer à fon fils. Il obtint facilement cette

Princeife de la Ducheflfe Douairière

de Camerino 5 qui craignoit que fa

fille ne fût privée de fon petit Etat

par un bâtard de la maifon de Varano,

* Moyennant une fomme de foixante mille écus
qu'il paya à l'Empereur.

E iv
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Lorfque Paul III fut élu Pape , il re-

demanda le Duché de Camerino ^ com-

me un fief ufurpé fur le Saint Siège.

On étoit près d'en venir à une guerre

ouverte : le Duc d'Urbin qui s'étoit

û long-tems fignalé dans les guerres

,

ôc qui avoit ofé réfifler à toute la

puiifance de Léon X , n'étoit pas d'hu-

meur à céder à un vieillard foible &
caduc ; mais ce Prince mourut , Se fon

fils qui n'avoit , ni la valeur , ni la fer-

meté de fon père , voyant que ni les

Vénitiens 5 ni Cofme nouveau Duc de

Florence , ne lui envoyoient point les

fecours qu'ils lui avoient promis ^ aban-

donna Camerino pour conferver fes

autres polTeflions,

Avant de finir ce premier Livre j

il eft à propos de parler aufli de ce

qui s'étoit paifé dans les Indes Occi-

dentales & Orientales pendant les

tems dont nous venons de retracer en

abrégé l'hiftoire. En 145^2, fous le

règne de Ferdinand d'Aragon & d'I-

fabelle de Caftille , Chriftophe Co-
lomb 3 Génois , avoit ouvert aux Ef-

pagnols le chemin du nouveau mon-
de. Peu de tems après le voyage de

(Colomb 5 Americ Vefpuce, Floren-
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tîn , avoit découvert ^ les côtes Me*
ridionales de ce vafle continent ^. La
féconde année du règne de Char-

les V5 Ferdinand Magellan , ayant eu

quelque mécontentement du Roî de

Portugal , fe mit au fervice de l'Empe-

reur , & en navîgeant vers les Molu-

ques du côté du Couchant , il pafla un

Détroit qui depuis fut appelle de fou

nom. Il périt dans ce voyage ; & de

toute fa flotte il ne fe fauva qu'un

jVai{feau , qui, après avoir fait le tour

de la Terre > revint en Efpagne au

bout de deux ans. Vers le même tems

,

Fernand Cortez commença à fe fi-

gnaler par fes premières^ viéloires. Ce
guerrier découvrit des pays immenfes ,

prit une îniinité de Villes , & foûmit

lafameufe Capitale du Mexique? après

avoir ôté la vie au Roi Montezume.
Pendant que Fernand Cortez fubju-

gua le Mexique 3 le royaume du Pérou

a En 1497» î ce de Léon tenta d'y éta-
^ On peut ajouter qu'en

3496 la Floride fut dé-
couverte parSébaftienGa-

fcotjà qui Henri VIII,Koi

pour navigcr dans l'O-

eésD, En isujJianPQn:

blir une Colonie Efpa-
gnole , mais elle en fut

chafiee par les habitans.

Ferdinand Soto en 15x8 y
«d'Angleterre, avoit or- bâtit un Fort, & il donna
donné de chercher par au pays le nom de Flori-

î'Occident un pafîage de , parce qu'il y étoit

abordé le Dimanche de*

Rameaux»

Ev
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fut conquis par Guttieres de Vargas ^

Evêque de Plafencia , Se par François

Pizarro. La Ville la plus confidérable

de ce royaume étoit Cufco , réfidence

des anciens Incas , qui avoient forcé

toutes les Provinces voifines de re-

connoître leur puiflance. Pizarro , s'é-

tant faifi de la perfonne du Roi Ata-

balipa , chef des Incas , pilla fes tré-

fors 5 & fit cruellement mourir ce mal-

heureux Prince , contre la parole qu'il

lui avoit donnée. Un crime fi énorme
ne demeura pas impuni. Pizarro fut

tué dans une émeute 5 à laquelle un
de fes frères avoit donné occafion.

Après la mort de Pizarro 5 Vacca ôc \

Elafco Nugnez furent fuccefîivement

Vicerois du Pérou. Gonçales Pizarro

fe fouleva contre ce dernier, & l'ayant

pris dans un combat , il lui fît couper

la tête. Le Jurifconfulte Pedro de la

Gafca fe rendit en Amérique par or-

dre de l'Empereur , pour appaifer les

troubles. Avec le fimple titre de Pré-

fident 5 il fît par fa fage conduire &
par fon adrelfe ce que fes prédécef-

feurs n'avoient pu faire avec le titre

éminent de Viceroi. Ayant promis

une amniflie du paflé , il engagea une

partie des rebelles à rentrer dans leur
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devoir. Gonçales dans une bataille

fut abandonné de fes foldats, & livré

au Préfident qui le condanina au fup-

plice.

La nature gémifToit de ce que fouf-

froient les anciens habitans de ces

vaftes pays. Aflfervis à des maîtres im-

pitoyables 9 ils étoient réduits à la con-

dition des animaux les plus vils ; ôc

leur moindre malheur étoit d'être em-

ployés à fouiller la terre , pour en tirer

les métaux. Pedro de la Gafca s'occu-

pa férieufement du foin d'adoucir la

fervitude des Péruviens. Après avoir

rempli cet objet , il quitta l'Amérique»

Il rapporta en Efpagne une immenfe

quantité d'argent , mais il ne s'en ré-

ferva rien , & il dépofa toutes ces ri-

chelTes dans le tréfor royal. Son train

fut le même qu'il avoit avant d'aller

au Pérou. On ne pouvoit voir fans ad-

miration cet homme , qui, ayant exé-

cuté de fi grandes chofes , confervoit

la modeflie & la fimplicité de fon pre-

mier état > & fe fervoit encore du mê-
me manteau qu'il avoit porté en s'em-

barquant pour le nouveau monde.
Les découvertes Se les conquêtes

des Efpagnols avoient excité l'émula-

tion des Portugais. Ceux-ci s'étcient

Evj
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rendus maîtres du Bréfil. Ils avoieirt

fait auilî de grands progrès dans les

Indes Orientales. Dès ijii> Alfonfe

d'Albuquerque avoit pris Goa & Ma-
laca 5 éc avoit conftruit un Fort à

Calecut. Jacques Lopez de Sigueïra

& Vafquez Gama ajoutèrent plufieurs

pofTeflions à celles que les Rois de Por-

tugal avoient déjà acquifes dans l'O-

rient- Jean de Caftro , par la viéloire

qu'il remporta fur le Roi de Camboye

,

y affermit conlidérablement la puif-

fance de ces Princes. Le Gouverne-
ment des Portugais 9 dans les pays

qu'ils avoient conquis , fut doux &
humain , toujours exempt de rapines >

de brigandages , & de troubles do-

mefliques. Les Rois de Portugal ,

ïi'ayant des guerres à foutenir qu'en

Afrique , où ils attaquoient plutôt

qu'ils n'ëtoient attaqués , pouvoient
donner leurs foins à leurs nouveaux
fujets. Il n'en étoit pas de même de

l'Empereur , qui étoit occupé en Eu-
rope par des guerres importantes Se

prefque continuelles. Les Vicerois &
les Gouverneurs qu'il envoyoit aux

Indes Occidentales, ne reconnoiifoient

point de maîtres en ces contrées loin-

îaines 9 ôc leur infatiable avidité enr
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fantoit fans celTe des difcordes qui ne
pouvoient prendre fin , tant qu'ils

avoient devant les yeux la riche proye^

pbjet éternel de leurs diffentions.

Fin du premier Liprei

:^i^4s.
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Henri II.

Changemens
à la Cour de

Ffance,

L I FR E IL
Epuis long-tems on
s'attendoit que la mort

de François I produiroit

plufieurs changemens à la

Cour,.& le public ne fut

point trompé dans fes conjedlures. Le
Connétable de Montmorency ayant

été rappelle de fon exil, fa charge lui

donna le premier rang auprès du Roi»

François de Lorraine , Duc d'Aumale>

ôc Charles fon frère , Archevêque de
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Rheims , partagèrent le fécond avec

Jacques d'Albon de Saint André , qui

fut nommé premier Gentilhomme de

la Chambre a. Le Cardinal de Tour-

non & l'Amiral d'Annebaut furent ex-

clus du Confeil , contre l'ordre ex-

près que Henri II avoit reçu de fon

père. Leur difgrace fut fuivie de celle

de Gilbert Bayard. Les railleries &
les bons mots de ceSécretaire d'Etat^

lui coûtèrent la liberté , & il mourut

de chagrin dans fa prifon. Peu s'en

fallut qu'il n'en coûtât aulTi la vie à

Nicolas de Boifut 5 Seigneur de Lon-
gueval , que François I avoit fort ai^

mé. On lui fît fon procès , & il ne fe

fauva qu'en abandonnant? par une ven--

te fimulée, fa belle maifon de Marchez
à l'Archevêque de Rheims. Nicolas de

Pellevé , fils de la fœur de Longueval ^

fut l'indigne entremetteur d'un mar-

ché fi honteux.

L'envie & la perfécurion n'épar-

gnèrent pas ceux mêmes que leur re-

traite fembloit devoir mettre à couvert*

HekkiII,

a Les Tra(iuâ:curs de

M. de Th'ou difenc mal à

fropQ&GrandChambellan.
t> Pour lors les Secré-

taires d'Etat neportoient

encore ^ue le litre de Se-

crétaires des Finances. Ofî
verra dans une note du
Livre IX , quel eft le pre-

mier Secrétaire des Fi-

nances , qiù a pris la qua-

lité de Secrétaire d'Etat».
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»' Pierre Chaftelain, Evêquede Mâcon;
Henri II. £^^ attaqué par les Doâeurs de Sor-

bonne, qui ne pouvoient lui pardon-

ner d'avoir autrefois protégé contre

eux Robert Etienne , Imprimeur fa-

meux, & un des plus habiles de fa

profeffion. Ils firent un crime au Pré-

lat , d'avoir dit à la fin de TOraifon

funèbre du feu Roi : Qu^il étoit per-

fuadé ^ qu^après une mort Ji fainte ,

Vame de ce Prince :, en fortant de[on

corps i avoit été tranfportée au Ciel 9

fans pajferpar les flammes du Furga^

taire. De ces paroles , ils conclurent

malignement, que l'Evêque de Ma-
çon doutoit de ce troifiéme lieu de
l'autre monde.
On attribua moins les commence-

mens durs & violens de ce règne à

Henri II, qui étoit d'une humeur na-

turellement douce & modérée , qu'aux

Miniftres qui s'étoient emparés de fa

Créait lîe confiance, & fur-tout à Diane de Poi-

% valean? tiers , DuchelTe de Valentinois^, fem-
jiois, jne hautaine , qui donnoit toute fa

faveur aux Princes Lorrains. Elle étoit

d'un fang illuflre , & defcendoit des

anciens Conites de Poitiers. Jean de

a Veuve de Louh de Br£\ê
^
grand Sénéchal 3e

Normandie,
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Poitiers , Seigneur de Saint Vallier ,

fon père» s'étant accufé en confefîion
Hekkih.

d avoir eu part a la conjuration du

Connétable de Bourbon , avoir été

dénoncé par fon ConfefTeur , & con-

damné à la mort. Comme on le con-

duisit au fupplice , la peur lui caufa

une fièvre fi violente 3 qu'il fut impoi^

fible de calmer fon tranfport. Ainfi il

ne put profiter de la grâce que Fran-

çois I lui accorda. C'eil de-là qu'eft <

venue cette expreflîon vulgaire : La
fièvre Saint Vallier, Diane n'étoit plus

jeune. Cependant elle avoir trouvé le

moyen de fe faire aimer de Henri ,

qui perfévera conflamment dans cette

pafiion jufqu'à la fin de fes jours.

Cette maîtrefîe gouvernoit le royau-

me en Souveraine abfolue. Difpofant

à fon gré de tous les emplois , elle ôta

à Jean Duval la charge de Tréforier

de l'Epargne , dont elle gratifia Blon-

det de Rochecourt , fa créature. A

.

l'avènement des Rois 5 on levé de grof^

fes fommes pour la confirmation des

charges vénales& des privilèges. Hen-
ri fit préfent de tout cet argent à fa

.
maîtrelTe. Il fit au Duc d'Aumale une
libéralité aufli odieufe : il lui abandon-

na toutes les terres en friche 3 qui ap»
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^"^^ partiennent au premier occupant. Le
HENRiii. j)^^ d'Aumale partagea ce don avec

Jean de Bourbon , Duc d'Anguien ,

pour appaifer le refTentiment de c€

Prince, que la mort de fon frère avoit

juflement irrité contre les Guifes.

Le Roi plaça mieux fes largefles à

l'égard de Martin du Bellay, en payant

les dettes conlidérables que Guillau-

me du Bellay , frère de ce Seigneur ,

avoit contraélées en Piémont ^ Cette

générolîté réveilla l'émulation de la

NobleiTe, qui vit avec plaifirla recon-

noiiTance du Monarque pour de bons

ferviteurs.

Pour lors , la Cour étoît pleine de

Cardinaux, On y en comptoit jufqu'à

douze. Les nouveaux Miniilres jugè-

rent à propos d'en envoyer plufieurs

à Rome. Comme il falloit un prétexte

honnête pour les éloigner, on fuppo-

fa qu'il étoit neceiïaire de les tenir

auprès du Pape , afin qu'ils l'entretinf-

fent dans fes fentimens favorables pour

la France.

Avant le retour du Connétable ,

ks deux Princes de Lorraine avoienr

a Guillaume du Bellay
j
té ces detîcs, pour y ré-

étoit Gouverneur du ['ié
;
tablir l'abondance da»S

mont, & il avoit contrac- ' un temsde difetu.
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obtenu du Roî , qu'à l'avenir plufieurs

dignités ne fuflfentpas réunies fur une Hinriii.

feuie tête. Par ce moyen ils comptoient

de mettre Montmorency , qui étoit en

même tems Connétable ôc Grand-
Maître de la maifon du Roî , dans la

néceiïïté de ne garder que l'une des

deux charges. Le Duc d'Aumale ef-

péroit' d'être revêtu de celle qui de-

vien droit vacante , mais il ne réufîit

pas dans fon deflein. Henri II, qui ai-

moit Montmorency , le confirma dans

toutes fes places. D'Annebaut fut trai-

té différemment. Il étoit Amiral &
Maréchal de France. Henri le contrai-

gnit de fe démettre de ce fécond cfH-

ce en faveur de Saint André. Il n'y

avoit alors que quatre Maréchaux de

France, dont les trois anciens étoient

Odard de Biez , Jean Caraccioli 9

Prince de Melfe , & Robert de la

Marck 5 Prince de Sedan. Ce derniet

avoit époufé Françoife deBrezé, fille

de la Ducheffe de Valentinois. Dans
les départemens qu'on difiribua aux
Maréchaux de France , le Prince de
Melfe eut le Dauphiné, la Brelfe , la

Savoye & le Piémont. Le Prince de
Sedan eut la Bourgogne , la Cham-
pagne de h Brie. On donna au Mare-
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chai de Saint André le Lyonnois 5 le

Beaujolois^Dombes , le Forez , l'Au-^.

vergne , le Bourbonnois & le Berry,

Il ne fut fait aucune mention de Biez ;

le Roi méditant peut-être dès-lors la

difgrace de ce Maréchal. ^

Entre les perfonnages les plus re-

commandables qui refloient de l'an-

cienne Cour 5 on comptoit François

Olivier ^^ Chancelier de France , dont

le mérite égaloit la dignité. Ce grand

Magiflrat veilloit au bon ordre 6c à

l'intérêt public > tandis que les autres

courtifans n'étoient occupés que de

leur fortune particulière. Le 5 Avril

,

îl fît pLûlier une Ordonnance contre

les blasphémateurs. Elle fut fuivie

d'une autre contre les alTaffins & les

meurtriers de guet à pan , & il fut

établi que les Prévôts des Maréchaaux
les jugeroient en premier & dernier

refifort. Le Chancelier renouvella en

même tems les Edits au fujet du luxe.

a II étoîtfils de Jacques

Olivier de Leu ville, pre-

mier Préfident au Par-

lement de Paris, homme
d'un grand mérite. On
lui ôta les Sceaux dans

la fuite , mais on les lui

rendit fous le règne de
François lU II oiourut à

Amboife en iy(?o, & il

fut enn^rré à Paris dans
l'Eglife de Saint Germain
TAiixerrois. Cette famil-

le s'éteignit en 1671 par
la mort de Louis Olivier ,

Cornette des Chevaux-
Légers de la Garde da
Roi,
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Les Parifiens , voulant fe délivrer de ^'"
t

l'împortunité des pauvres , s'étoient Henri n.

cottifés pour les entretenir. Il arrivoit
^^^^*

de-là qu'une infinité de fainéans ve-

noient enfouie dans cette Ville , com-

me fi l'on y eût deftiné un prix à leur

oifiveté. Par l'avis d'Olivier , le Roî

commanda aux Echevins d'employer

ces mendians aux ouvrages publics.

On fît aufîî divers réglemens pour le

Parlement. Les Confeillers , qui s'é-

toient fort multipliés , furent réduits à

Fancien nombre. Il fut ordonné qu'on

n'en recevroit plus avant l'âge de tren-

te ans , & qu'ils ne feroient admis qu'a-

près avoir donné des preuves de leur

capacité devant les Chambres alTem-

bJées.

reu après lavenement de rlenri au ^^ ^ég^u

trône , Jérôme Capiferri , Cardinal du
titre de Saint Georges au voile à^or ,

& Légat du Pape Paul III, eut une au-

dience à Saint Germain. Il remercia

leRoi, de la part du Souverain Pontife

,

de l'honneur que ce Monarque faifoit

à Horace Farnefe , petit-fils de Sa
Sainteté , de lui promettre en mariage

Diane ^ fa fille naturelle , âgée de neuf

_ a Le Roi avoit eu cette fiîle d'une Dernoifellç

jficmontoife , nommée Philij^^s-Duç»
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ans. Suivant les ordres du Pape? le

Légat s'étendit beaucoup fur le defir

qu'avoit Sa Sainteté de refferrer par

des noeuds encore plus étroits fesliai-

fbns avec la France.

Le Parlement enregiflra les pou-

voirs du Cardinal Capiferri , mais ce

fut avec les mêmes modifications qu'il

avoit mifes à ceux des Cardinaux

Alexandre Farnefe & Jacques Sado-

let. Les principales de ces modifica-

tions étoient : « Qu'il ne feroit permis

» au Légat d'exercer aucune jurifdic-

30 tion fur les fujets du Roi , même de

«leur confentement. Qu'il n'auroit

» droit de légitimer perfonne, il cen'é-

» toit pour être reçu dans les Ordres
35 facrés , & pour pouvoir pofféder des

3> bénéfices. Que dans ce dernier cas ,

3î il auroit attention à ne point déro-

» ger aux Statuts des Eglifes. Qu'il ne

ao conféreroit aucune Abbaye , ni en

» titre 5 ni en commende. Qu'il ne nom-
» meroit point non plus aux autres

» bénéfices vacans , au préjudice des

» privilèges de l'Univerfité , ni de l'In-

» dult accordé aux membres du Par-

» lement de Paris. Qu'il ne donneroit

» point aux Religieux la permifîion de

» teiler. Qu'il n'auroit point la liberté
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» de prolonger pour l'exécution des ^^«. '10 n*Mm

33 teilamens le tems fixé par la loi. Henri 11,

s Qu'il ne pourroit appliquer les legs ^^'^7*

30 pieux à des ufages difFérens de ceux

» que la volonté des teilateurs auroit

30 prefcrits , à moins qu'elle ne pût ab-
r> îblument être exécutée. Enfin qu'il

» fe conformeroit en tout aux con-

» ventions faites entre les Rois &les

» Papes 5 & aux immunités de l'Eglife

po Gallicane ».

Depuis la mort de Jacques V , l'E- Affaires d'Ef

colTe étoit gouvernée par Hamilton

& par le Cardinal de Saint André a.

' Le premier avoit été déclaré Viceroî

du royaume. Le fécond avoit toute la

confiance de la Reine Douairière. Les

injuilices & les vexations , commifes

par ce Minillre , n'avoient pas tardé à

lui attirer le fort qu'il méritoit. Haï de

la Nobleffe & du peuple , il s'étoit fait

un nouvel ennemi de Notman de Lef-

ly 5 en manquant à une parole qu'il

lui avoit donnée. Lefiy y outré de fe

voir joué , avoit formé une confpira-

tion. Un grand nombre de mécontens

étant entrés dans fon complot , il étoit

allé le 2p Mai de cette année 1547
à Saint Andréa ou il avoit maifacréle

* David de Bettoiu
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r^""""""":5 Cardinal. La Reine Douairière écrivît

henkiii. à Henri II 5 pour le prier de venger
^^'^'^* cette mort , & d'envoyer une armée ,

afin de foumettre les rébelles. Lorf-

que la lettre de cette PrincelTe arri-

va , le Roi étoit à Anet , maifbn fu-

perbe qu'il avoit fait bâtir pour la Du-
chefle de Valentinois. Il ordonna à

Léon Strozzi ^ de faire voile vers l'E-

coiïe avec vingt-une Galères 6c des

troupes de débarquement.

Après que le premier tumulte 3 occa-

flonné dans ce royaume .par le meur-

tre du Cardinal de Saint André , avoit

été appaifé , on avoit ajourné Lefly

Ôc fes complices. Ayant refufé de com-
paroître> ils avoient été condamnés par

contumace , & le Viceroi avoit été

chargé de les pourfuivre par la voye
des armes. Il les aflîégea dans le Châ-

teau de Saint André , mais il fut con-

traint de lever le fiége. Auffi-tôt les

rébelles ravagèrent tous les environs.

D'un autre côté , les Anglois paiTe-

rent la rivière deSoliway, quifépare

l'Angleterre de l'EcoiTe , Se ils mirent

le pays à contribution. Le Viceroi ne

3 Chevalier de Malte,
Prieur de Capoue , ôc

Général des Galères de

Jean - Baptifie - Philippe

Stroiii , & de Clarice dt

Médias , nièce du Pape
France. 11 étoit fils de Léon X,

fgavoit

i
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fçavoit où il devoir porter le pj-utôt

du fecours , lorfque la flotte de Fran- hknruu

ce aborda en Ecoflfe. Par le confeil
^^'^^^

de Strozzy , il alla invertir de nou-

veau le Château de Saint André , &
il ufa de tant de diligence , qu'une

partie de la garnifon , qui étoit dehors >

ne put rentrer dans cette fortereffe 5

& que plufieurs perfonnes qui y avoient

été conduites par des affaires particu-

lières , s'y trouvèrent enfermées avec

les rébelles. Une attaque û imprévue

déconcerta les afîiégés. Ayantété bien-

, tôt réduits aux dernières extrémités >

ils fe rendirent à Strozzy le 30 Juillet

après quatorze jours d^ fiége , à con-

dition d'avoir la vie fauve. Strozzy

fit entrer fes troupes dans le Château

qu'elles pillèrent, Se qui fut démoli.

Les François y firent un riche butin, .

Notre flotte revint enfuite en Fran-

ce 5 ou elle conduifit les chefs de la

révolte.

Prefque dans le même tems que la Ambaffade

Reine douairière d'Ecolfe avoit ré-
^'-"^"â^^^^^"

clamé le fecours de Henri II, il étoit

arrivé en France des Ambaffadeurs
d'Angleterre. Dans l'audience quiis

eurent , François de Briand , qui por-

toit la parole 3 pria le Roi de décla-

Jomc L F
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'- '""^ rer, s'il vouloit ratifier le traité con-
Henri ir. ^^}^ peu avant la mort de François I.

^'^' A cette prière il ajouta des plaintes

contre les Ecoflbis , qui refufoient de

donner en mariage , à Edouard Roi
d'Angleterre , Marie héritière de la

couronne d'Ecoffe , quoique du con-

fentement général des Etats du royau-

me elle eût été promife à ce Prince,

Il conclut 5 en luppliant le Roi , de

ne point époufer les caprices de fes

allies dans une caufe fi injufi:e.

On répondit aux Ambafladeurs 5

îi ique le Roi ne s'éloignoit point de

payer la fomme fiipulée par le traité

de l'année précédente , pourvu que

préalablement on réglât de quelle ma-
nière & en quel tems les Anglois re-

mettroient la Ville de Boulogne. A
regard des plaintes qu'il faifoit des

Ecoffbis ) on dit que ces derniers

«voient aufii des fiijets de fe plaindre

des Anglois 5 & que les vœux du Roi

étoient de voir les deux nations s'ac-

corder ; qu'au refte 5 il ne pouvoir re-

fufer de fecourir dans le befoin fes amis

ôc fes alliés, puifque ce n'étoit point

contrevenir aux engagemens pris avec

l'Angleterre.

Cependant il s'éleva une diipute fliif
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rétendue du territoire que les Anglois

dévoient conferver dans le Boulonois Henri ii.

jufqu'à l'exécution du traité de i y^ô".

Tandis qu'on négocioit à ce fujet , ils

s'emparèrent de quelques bourgs &
villages qui étoient l'objet de la con-

teftation. Henri II ne pouvoir diflî-

muler cette injure , mais il ne voulut

point en venir à une déclaration de

guerre. Il fe contenta d'ordonner à

François de Montmorency , Seigneur

de la Rochepot , Lieutenant du Duc
de Vendôme dans cette Province , de

reprendre ce que les Anglois avoient

pris. Leurs AmbalTadeurs s'en plai-

gnirent. On choiHt de part & d'autre

des commiiTaîres 5 afin de terminer ce

différend à l'amiable , & il fut décidé

que chacun garderoit ce qu'il avoit ei\

fa puiflance.

Vers ce tems , le Roi reçut une am-

baffade , par laquelle l'Empereur l'in-

formoit de la défaite Se de la prife de

l'Ekéleur de Saxe. Peut-être nous fcau-

ra-t-on gré d'entrer dans le détail de

quelques particularités qui avoietit

précédé ce grand événement ?

L'Eleéteur Palatin ayant fait ia pals

avec Charles V, & les Villes d'Ulm

6c de Francfort s'étant foumifes , l'Em-î

F ij
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pereur fomma le Duc de Wirtemberg
de fe rendre à difcrétion , 6c en cas de

refus 5 il le menaça des plus terribles

effets de fa colère. Ces formalités

étoient employées à l'extérieur pour

Ja majeflé de l Empire , mais en fecret

on lit efpérer au Duc des conditions

•moins dures , s'il les méritoit par une

j^rompte obéiiTance. De crainte cepen-

dant qu'il ne profitât d'un trop long

•délai 5 pour éviter de fubir le joug ; le

Duc d'Albe entra dans le Wirtemberg
à la tête d'une armée.

Comme les fujets du Duc le preffe-

rent de pourvoir à leur commune sû-

reté , il fit réponfe à la lettre de l'Em-

pereur dans les termes les plus hum-
bles 5 implorant fa clémence , &.le fup-

pliant d'avoir pitié d'un Prince affligé,

& des peuples qui fe trouvoient en-
leDucde ygj^p^g dans fon triflefort. Par l'en-

abandonne tremife de l'Eledleur Palatin , on con-

tés d^Aus-^ ^^"^ ^^^ ^^ ^^^ renonceroit à toute

bourg. alliance avec l'Eleéleur de Saxe &
avec le Landgrave de HelTe , & qu'il

prêteroit même fon fecours pour les

contraindre de rentrer dans le devoir ;

qu'il ne feroit point de grâce à ceux

de fes fujets , qui porteroient les armes

cpntre l'Empereur, contre le Roi Fer-
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dinand, & en général contre la Mai- '
" '• -^

fon d'Autriche; qu'il exigeroit delà ^^^^!,|^^'

NoblefTe du Wirtemberg un ferment

de ne jamais les prendre contre cette

Maifon
;
qu'il livreroit fans délai toute

l'artillerie , dont fes alliés l'avoient

rendu dépofitaire ;
qu'il s'obligeroit

de payer trois cents mille écus d'or 5

la moitié de cette fomme furie champ,
& le reflê en vingt-cinq jours ; que

pour sûreté du traité , il livreroit Kir-

'cheim & SchordorfF à l'Empereur »

qui pourroit y mettre telles garnifons

qu'il lui plairoit. Charles V fit ajouter

par une claufe expreffe , que George,
frère du Duc , n'auroit aucune part à

cet accord.

Il ne tint pas à l'Eledleur de Bran-

debourg 5 que les autres confédérés

n'euffent aufîi recours aux voies de

conciliation. Ce Prince , naturellement

pacifique, fit toute forte d'inftances

auprès de l'Eleéleur de Saxe & du
Landgrave de HeiTe , pour les enga-r

ger à réfléchir fur leurs intérêts : il leur

repréfenta que le danger s'augmentoit

tous les jours par ladéfeélion de leurs

alliés : il leur mît devant les yeux celle

toute récente de la Ville d'Aufbourg,

fur laquelle ils avoient fondé leurs

F îij
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ï principales efpérancesjdemême que fur

HtNRi II. jg Dlic de Wirtemberg , & qui venoit
'^^* de conclure fon accommodement avec

l'Empereur. Les prières & les remon-

trances de l'Eleéleur de Brandebourg

ne furent point écoutées. L'Eleéleur

de Saxe non-feulement avoit recouvré

les Places dont le Duc Maurice s'étoit

emparé dans la Mifnie oc dans la Thu-

ringe , mais encore avoit fournis tous

les Etats de ce Duc , à l'exception des

Villes de Drefde & de Leipfick. Sans

perdre detems , il écrivit auxhabitans

de Strafbourg , pour leur annoncer fes

avantages, & pour les exhorter à ne

point fe laiiTer ébranler par l'exemple

du Duc de Wirtemberg. Il s'y étoit

pris trop tard. Déjà les Strafbourgeois

ayoient député à l'Empereur , pour

lui demander la paix.

Le Marquis Albert ^ de Brande-

bourg s'étoit avancé vers la Saxe avec

un Corps de troupes par ordre de

Charles V , & il s'étoit fait ouvrir les

portes de Rochlitz. Aufîi-tôt que l'E-

leéleur de Saxe apprit cette nouvelle ,

il détacha en avant Erneft , Duc de

a Surnommé Vj^hibU"
j
debourg , Marquis de

âe diAlltmagne- Il étoit Culmbacht
ôls de Cajïmir de Bran- 1
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Lunebourg , Se le Comte Volrad de

Mansfeld avec quelque cavalerie. La Henri 11.

nuit fuivante , il marcha avec trois mil- '
^"^^^

le hommes de pied , Se deux mille che^

vaux. Le 2 Mars avant la pointe du
jour, le détachement du Duc de Lu-
nebourg & du Comte de Mansfeld

força les gardes avancées du Marquis
Albert. Une partie fut taillée en piè-

ces ; l'autre fe fauva dans la Ville. Les
troupes de FEleéieury entrèrent pêîe^

mêle avec les fuyards , & après une

foible réfiftance le Marquis Albert

& le Landgrave de Leuchtenberg fu-

rent faits prifonniers. Il y eut environ

mille hommes de tués dans Rochlitz,

Trois cents périrent dans la campa-
gne , ou fe noyèrent dans la Mulda. Le
reile fut défarmé & renvoyé , après

avoir promis de ne fervir de ûx mois

contre TEleéleur de Saxe 8c fes alliés.

Les vainqueurs enlevèrent dix éten-

dards & douze canons, avec une gran-

de quantité de vivres & de munitions

de guerre. L'Eledteur de Saxe con-
duifit avec lui le Marquis Albert à

Aldenbourg, d'où il le fit transférer à

Gotha , une des Places les plus fortes

de la Thurînge.

La vii^oire^ remportée par l'Eleéleur^

F iv
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produifit en Bohême une révolution.
j-iE.NKiii. Les habitans de ce royaume , depuis

^ lông-tems mécontens de Ferdinand

leur Roi , fe liguèrent pour défendre

leur liberté , Se ils levèrent des trou-

pes dont ils donnèrent le commande-
ment à Gafpard Pflug. Ils députèrent

en même tems aux principaux Sei-

gneurs de Moravie, pour les exciter

à réunir leurs forces contre des Impies

G* des Sodomites ; tels étcient les noms
qu'ils donnoient aux Italiens , aux E.£-

pagnols 5 & aux Hongrois , que l'Em-

pereur & Ferdinand avoient fait ve-

nir , difoient-ils , pour ruiner l'Alle-

magne.

t'Eleaeur Jufqu'alors 5 l'Eledîeur de Brande-
At Erande- j^Qurg étoit demeuré neutre. Soit qu'il
bourg em- ^ rr r/ i \ t t tis «ai
btaiie le parti tut oîTenlé de la prilon duMarquis Al-

teuT.^^^^'
bert, foit qu'il eût conçu quelque om-
brage de la grandeur de l'Eleâeur de

Saxe,ibit enfin qu'il prévît le fuccès

de cette guerre , il fe déclara ouver-

tement pour l'Empereur. En confé-

quence, il envoya Jean-George fon

fils aîné à Ferdinand avec des troupes.

Ferdinand éc le Duc Maurice de Sa-

xe > accompagnés du Prince Ëleéloral

de Brandebourg, allèrent joindre Char-

les V à Egra.

reur»
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L'Empereur , faifant réflexion aux

embarras que pouvoient lui fufciter Henri ii.

en Italie les bannis de Gènes & de ^^^'^'

Florence , réfolut de terminer au plu-

tôt la guerre d'Allemagne , & de li-

vrer bataille a l'Eleéleur de Saxe.Dans

ce deflein , il fe mit en marche immé-

diatement après les fêtes de Pâques.

En arrivant à Schneberg , il apprit que

l'Eleéleur s'étoit rendu à Mifne pour

defcendre le long de l'Elbe ^ jufqu'à

Wittemberg. Charles crut qu'il n'y

avoit point de tems à perdre. Il s'avan^

ça à Gnailein , Château fitué fur une

colline au bord de la Mulda. De-là,

il détacha le Prince de Sulmone avec

'la cavalerie légère vers Waldenbourg,
dont on fe rendit maître. La Ville de

Rochlitz ne fit non plus aucune réfif-

tance,

A l'approche de l'armée Impériale

,

l'Eleéleur fe détermina à repafler l'El-

be , & fe retira à Mulberg. L'Empe-
reur de fon côté marcha à Mifne. Il

rencontra fur fa routedes députés , qui

venoient l'alTurer de l'obéilTarice des

a L'Elbe , qui , dans la

Germanie fervcit autre-

fois de borne à l'Empire

Romain , tire fa fource

da Mont Rifenbergen en

Bohême , oii il fort de
onxe fontaines. Il a fon
embouchure auprès de
Hambourg dans la mer
d'Allemagne.

F V
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habitans. La marche de ce Prince ne
Henri II. laifîant plus lieu de douter de Ton pro-

^^"^^^
jet , l'Eledteur de Saxe tint confeil

avec fes Généraux. Plufieurs furent

d'avis qu'il falloit denaeurer à Mulberg»

D'autres opinèrent qu'il étoit à pro-

pos de mettre une féconde rivière

entre eux & les Impériaux, & de paf-

fer l'Elfler a. L'Eleéleur jugea le parti

propofé parles premiers, plus hardi

quefage, & l'autre moins honorable

que prudent. Croyant avoir trouvé un
tempérament , il laiffa quelques trou-

pes à Mulberg, & fît border la rivière

ide coulevrines , pour défendre fon

pont qu'il avoit fait replier de fon côté.

Il donna ordre , en cas qu'on ne pût

défendre ce pont, de le divifer en trois

parties , & de le conduire à Wittem-

berg. Enfuite il alla fe pofler à quel-

que diflance de l'Elbe , réfolu de

prendre confeil de l'événement.

Cependant Charles V fît fes difpo-

fitions pour le paflage du fleuve. Tan-

dis qu'on fondoît le gué , plufieurs Ef-

pagnols & Napolitains emportés par

leur ardeur fe jetterent dans l'eau, &
ils parvinrent jufqu'aux barques qui

a Rivière qui fe jcwc dans l'Elbe entre Wicura-
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compofoient le pont de l'Eleéleur. Les ss

ennemis firent tous leurs efforts , pour Henri ii.

garder ces bâtimens. Lorfqu'ils virent
^^^^7*

qu'ils ne pouvoiént y réuflîr , ils les

abandonnèrent au courant. A cette

vue 5 dix Efpagnols fe mirent à la na-

ge , & nonobftant le feu du canon &
la grêle de balles que les ennemis

faifoient fondre fur eux, ils fefaifirent

des barques qu'ils amenèrent à l'autre

rive. L'Empereur aulîî-tôt fit joindre

ces barques à fes bateaux 3 Se ayant fait

conftruire un pont , il paffa l'Elbe.

Le détachement que l'Eleéleur avoit

lailfé à Mulberg , lui porta cette nou-

velle, pendant qu'il étoit tranquille-

ment au Prêche. Un fi rude coup Je
furprît , mais ne l'abbatit point. Après
avoir débarrafie fon armée de tout le

bagage, il divifa fon infanterie en deux
corps , au milieu defquels il plaça l'ar-

tillerie. Deux corps de cavalerie cou-

vroient les flancs des deux ailes de l'in-

fanterie ; & un troifieme , à la tête du-

quel étoit l'Eleéleur, formoit l'arriérer

garde.

Pendant la plus grande partie de la

journée , un brouillard épais avoit en-

tièrement dérobé aux Saxons la vue

des Impériaux. Dès que l'Empereur

Fvj
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îî eût traverfé le fleuve , tous les nuages
Henhiu. Tg

(iiffiperent , & le foleil parut. Cette

cireonflance produifit des impreflions

bien différentes fur les deux armées.Cel-

ledes ennemis confternée ne cherchoit

qu'à éloigner le combat. Au contraire

,

les Impériaux attendoient avec im.pa-

îience, qu'on fonnât la charge. Charles

ctoit trop habile , pour ne pas profi-

ter d'une difpofition fi favorable. Il

s'avança en diligence vers l'ennemi

,

qu'il atteignit près de la Forêt de Lo-
chawer. La cavalerie Hongrcife livra

r> Mi^j. îa première attaque. D'abord les Sa-

>viuibeig en- xons loutinrent pluiieurs chocs lans le

^/^rrrf'"^' laiffer entamer ; mais prelfés d'un côté

«icSaxe. p^r les Hongrois, & de "autre parle

Duc d'Albe , tandis que l'Empereur

fondoit fur eux avec les troupes du

Duc Maurice , ils furent enfin mis en

fuite. Le plus grand carnage fut fait

par les foldats de ce Duc , qui , quoi-

que Saxons , étoient devenus impi-

toyables envers leurs compatriotes

,

à caufe de la haine qui régnoit entre

leurs Princes. On pourfuivit à plus de

trois iîeues les fuyards.

L'Elefteur Le malheureux Eleéleur^ abandonné

ïc^^)''f
^^ ^^^ fitiiS , ne pouvoit plus attendre

nier.
' foH falut que d^ la vitefî'e de fon che-



DE J. A. DE ThOU. LiV. II, 133

val. Il étoit près de fe jetter dans un

bois , lorfqu'il fut reconnu à la grofleur Hektîi il

de fa taille, & trahi par la majefté de *^"^^*

fon vifage. Un détachement des trou-

pes Impériales l'enveloppa, &ce Prin-

ce fut obligé de fe rendre. Son fang

couloit d'une blefTure qu'il avcit re-

çue à la tête. Dès qu'il fut devant l'Em-

pereur 5 il voulut defcendre de che-

val , mais Charles V ne le fouffrit pas s

PuiJJant 6r clément Empereur ^ dit l'E-

leéleur , puifquil plaît à la fortune ^

je me préfente à vous comme votre pri-

' fonnier, « Quoi donc , répondit Char-
» les , en l'interrompant , vous traitez

» maintenant d'Empereur celui que
» dans vos difcours , & mêm.e dans vos

décrits publics? vous appelliez avec
o\ mépris , tantôt Charles de Gand ,

30 tantôt Charles foi-difant Em.pereur »,

L'Ele61:eur , fans paroître céder au

poids de fa difgrace , pria l'Empereur

de traiter un prifcnnier, tel que lui,

convenablement à fa dignité. Charles

V ne lui répliqua autre chofe , fmon
qu'il feroit traité comme il méritoit de

être.

Dans le combat il ne demeura fur

la place , du côté de l'Empereur , que

quarante hommes, 5c il n'y eut qu'en-
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5 viron trois cents bleifés. Peu s'en fal-

Henrhi. lut que le Duc Maurice ne pérît , ert

^^47» pourfuivant les fuyards avec trop de

chaleur : un foldat lui appuya le pifto-

let fur le côté ^ mais la poudre ne prit

point feu : ce foldat téméraire fut maf-

facré fur le champ par les perfonnes

qui étoient à la fuite du Duc. Il y eut

du côté de FEleéteur quinze cents

hommes de tués , & fix cents prifon-

niers. Un des plus confidérables , après

ce Prince , & le Duc Ernefl de Brunie

wic , fut le Comte Charles de Thu-
rînge.

^^«j " :: Les profpérîtés de Charles V étant
Conduite de ^ .

r r ,, ,
, ^

Henri II à un lujet Q mquietude pour la r rance

,

l^vi^foire'^'
Henri II dépêcha à la plupart des

ï-f;;^por£écpar Princes de FEmpire , pour les exhor-
-mpsreur.

^^j. ^ défendre leur liberté , &" pour

leur promettre de les aider de fes trou-

pes & de fes finances. Il commença
aufîi à penfer, plus férieufement qu'il

n'avoit fait jufqu'alors , à l'alliance pro-

pfofée par le Pape , & il écrivit fur ce

fujet à François de Rohan , Seigneur

de Gié , fon AmbafTadeur auprès du S,

Siège. En même tems, il envoya à Ro-
me Lancelot Caries , Evêque de Riez ,.

pour conférer avec l'Ambalîadeur y

6c avec André Gaillard du Mortier >
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qui s'y étoit rendu peu de tems aupa-

ravant , chargé d'une commiffion de ^^^^i,^^'

notre Cour. L'Evêque de Riez eut

ordre? en cas que le Pape acceptât les

conditions exigées par le Roi , d'aller

aufîî-tôt à Venife faire part du traité

au Sénat, après en avoir communiqué
avec Jean de Morvilliers , Ambafta-

deur de fa Majeilé auprès de la Répu-

blique.

Le 27 Juillet, le Roi fe rendit à

Rheims , pour y être facré. Après cette

cérémonie, il alla à Villers-Côtc-Retz^

Ôc de-là à Compiegne. Il y reçut la

nouvelle de l'heureux fuccès de l'ex-

pédition de Strozzy en Ecclfe. Dans
le même Château , le Légat remit au

Roi deux barretes de Cardinaux , en-

voyées par le Pape , l'une pour Char-

les de Bourbon , Evêque de Saintes ,

l'autre pour Charles de Lorraine , Ar-
chevêque de Rheims. La Reine étant

groffe 5 Henri la laiifa à Compiegne s

éc il fit un voyage à Amiens & à Ab-
beville.

Sous prétexte de fortifier îe port

de Boulogne , les Anglois y élevoient

un môle avec de grands travaux. Gaf-

aLe vrai nom de es lieu eft Vilîiers-Côte djS
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2 pard de Coligny , Seigneur de Châ-
Henkhi. tillon , Colonel de l'infanterie Fran-

^^^'^*
çoife , & Gouverneur des Forts que

François I avoit fait conftruire dans

le Boulenois, en écrivit au Roi
,
qui

manda furie champ à fon AmbalTadeur

en Angleterre , d'en porter Tes plain-

tes aux tuteurs d'Edouard. La Cour
de Londres traîna les chofes en lon-

gueur, afin de donner aux ouvriers

îe tems de perfeélionner l'ouvrage

commencé. A la un , elle répondit

qu'elle ne croyoit point contrevenir

aux traités, en prenant des mefures

pour procurer la commodité du port

ôc la sûreté de la navigation. En vain

l'Ambaiïadeur repréfenta que la navi-

gation n'étoit point le feul objet de

ce travail , puifque le môle dominoit

fiir nos Forts , & qu'il étoit d'une

étendue il confidérable , qu'il pouvoit

contenir un grand nombre de foldats.

Comme le Roi ne put tirer aucune au-

tre raifon des Angiois , il alla vifiter

Montreuil , Eftaples Se Hardelot , &
il ordonna qu'on en augmentât les for-

tifications. En voyant fur Ton chemin

les campagnes ravagées &c brûlées , il

ne put s'empêcher de gémir , & il fit

un vœu qu'il s'engagea d'accomplir

,
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en cas qu'il pût chafTer l'ennemi , &
rétablir ce pays ruiné. Henri n.

Par l'avis de Châtillon , on oppofa ^^^^*

au môle conftruit par les Anglois un
Fort qui le commandoit. Du haut de
la colline fur laquelle ce Fort étoit pla-

cé , le canon étoit braqué contre le

port , & pouvoit aifément en fermer

l'entrée aux Vaiffeaux qui venoient

d'Angleterre : avantage qu'on ne pou-

voit retirer des autres Forts bâtis par

François I, à caufe de leur trop grand

éloignement.

Après avoir renforcé divers pcftes^^

le Roi fe rendit à Saumery , à Deures,

& à Ardres. Il s'arrêta quelque tems

en ce dernier endroit , pour reconnoî-

tre les environs , & pour voir la fource

de la rivière de Lîene , qui avoit don-

né lieu aux premiers différends avec

les Anglois fur les limites. Enfuite il

continua fa route par Terouanne
,

Hefdin , Auxi , Dourlens 6c Corbie ,

marchant fouvent fur le territoire ap-

partenant aux Anglois. Il arriva enfin

à Montdidier, d'où il repaffa àCom-
piegne , pour y prendre la Pveine , ôc

pour retourner à Saint-Germain.

Durant le féjour que le Roi fît

dans ce Château , il s'éleva une
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*. querelle entre deux jeunes Seigneurs
HenriII. de la Cour. Guy de Chabot de Jarnac 9

DueVd^jar- vîvement offenfé par la Chafteigne-

nac & de la raye, lui avoir donné un démenti. Ils

rayî.
^^^"^"

^^ vinrent à un duel avec la permifîîort

du Roi 5 qui fe déclaroit ouvertement

pour la Chafteigneraye. Les deux ad-

verfaires combattirent en préfencede

toute la Cour, & la Chafteigneraye

fut vaincu. BlefTé dans la jointure du

genou, il mourut bientôt après de fa

blefTure , ou du dégoût qu'il conçut

pour la vie. Henri II fut fi fenfible

à cet événement , qu'il fit ferment de

ne plus permettre aucun combat fin-.

gulier.

Ce Monarque partit de Saint Ger-

main , pour aller à Saint Maur , d'où

il fe rendit le 1 6 Septembre à Fon-

tainebleau. La Reine y étant accou-

chée d'une Princelfe , le Roi fît prier

les Cantons Suiifes d'en être les par-

reins. Pour répondre à l'honneur que

Henri leur faifbit, ils envoyèrent des

Ambafîadeurs , qui donnèrent le nom
de Claude à la jeune Princeffe. Elle eut

pour marreines Marguerite fatanre ,

& Jeanne fille de Henri Roi de Na-
yarre.

Peu après l'arrivée de la Cour à
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Fontainebleau , la paix fut enfin con- si - ^ "^

firmée entre la France & l'Angleterre ,
hen r^îi*

ou plutôt ce ne fut qu'une efpece de ^

prolongation de trêve y car il ne fut ^^^^ °ae

™*'

point queftion de la reftitutîon de p^ix entre la

Boulogne. Sans doute Henri II fe rAngieteue»

rendit moins difficile fur cet article , à

caufe des avantages que l'Angleterre

venoît de remporter fur fes plus cruels

ennemis. Cette puiffance avoit fait

marcher contre l'EcolTe une nouvelle

armée. D'abord le fort des armes s'é-

toit déclaré en quelques légères ren-

contres pour les Ecofibis , &: ces foî-

bles fuccès leur avoient inlpiré tant de
préfomption , qu'ils alloîent avec au-

dace braver les Angloisjufqu'àla tête

de leur camp. Pendant quelque tems

,

ceux-ci avoient fouffert tranquillement

ces infultes. A la fin , ils avoient atta-

qué brufquement les Ecoffoîs, qui,

ne s'attendant pas à un fi rude choc , j„^p J'^l^^*

avoient ete laciiement battus. Huit
cents étoient refi:és fur la place, ou
avoient été pris ; & cette première

viéloire des Anglois auroit été corn-

pîette 3 û quelques-uns de leurs prin-

cipaux chefs^enpourfuivantles fuyards

avec trop peu de précaution, n'avoient

été faits prifonniçrs. Avant d'en venir
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à un autre combat , les Anglois avoient

Henfui. fait offrir au Viceroi d'EcolTe , non-
^^'^^* feulement de ceifer tout aéle d'hofli-

" lire , mais même de réparer , fuivant

l'eflimation d'arbitres intègres , tous

les dommages caufés par la guerre.

De plus 5 ils s'étoient engagés à laiffer

la jeune Reine entre les mains de ceux

qui l'élevoient 5 jufqu'à ce qu'elle fût

en âge de fe choifir elle-même un

époux. Ils demandoient feulement que

les Ecoifois promiiTent de ne point dif-

pofer de la main de cette Princelfe

par aucun traité. Le Viceroi , non
content de fupprîmer Técrit qui ren-

fermoit ces propolitions , avoit publié

que les Anglois étoient dans le def-

fein d'enlever la Reine , & de fubju-

guer tout le royaume. Ces faux bruits

avoient allumé parmi les Ecoffois une

fureur générale. Ils avoient volé au

combat , mais ils avoient été totale-

ment défaits. Cette bataille iî funefte à

l'Ecolfe s'étoit donnée le 10 Septem-

bre.

Les Anglois , à la fuite de cette

viéloire inefpérée , ravagèrent une

grande étendue de pays > s'emparèrent

de quelques Villes, de plufieurs for-

terelfes; 2c enfuite, comme s'ils avoient
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été las de leurs exploits, ils retournè-

rent en Angleterre. Henri u.

Ce départ précipité ayant donné ^547-

quelque relâche aux Ecoflbis , ils con-

voquèrent une alTemblée des Etats à

Sterling , où étoient les deux Reines.

On lifoitfur les vifages duViceroi ôc

de Jean ion frère , qui depuis la mort
du Cardinal Minidre étoit AArheve-

que de Saint André , la honte & le

défefpoir que leur caufoient les der-

nières difgraces. Malgré la fmcere dou-

leur que refTentoit la Reine douairière ,

on étoit perfuadé qu'au milieu du deuil

public elle goûtoit une confolation

fecrette , en voyant l'orgueil des Ha-
miltons humilié. Le Confeil fut d'avis

que les deux Reines fe retiraflent à

Dunbritton , jufqu'à ce que les Etats

eufîent mis ordre aux affaires.

On envoya cependant des Ambaf-
fadeurs au Roi de France, pour lui

demander dufecours, & pour le flatter

qu'on feroit pafTer en France la jeune

Reine , Se qu'elle épouferoit le Dau-
phin. A peine les Anglois furent-ils

informés de cette démarche , qu'ils

rentrèrent en Ecoffe par deux endroits.

Ils y firent de nouveaux dégâts , & ils

envahirent toute la province de Gai-

lovfay.
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Environ dans ce tems arriva le grand
Henri II. changement de la Religion en Angle-

^^^'^'
terre ^. Edouard y fit venir plufieurs

de la^Reii-^ Miniftres Proteftans , entre autres Pier-

gion en An- xe Martir Vermiglio. Bientôt après ,

* ^' "^'
il annulla les Edits de Henri VIII
contre le Luchéranifme , & l'on enle-

va d^ Eglifes par Ton ordre toutes

les flatues & toutes les images.

Pendant que les Rois de France Se

d'Angleterre étoient occupés à pren-

dre des mefures , le premier pour n'a-

voir rien à craindre de l'Empire , le

fécond pour détruire la Religion Ca-

tholique dans Tes Etats , & pour s'af-

furer la main de la jeune Reine d'Ecof-

fe ; l'Empereur achevoit de triompher

de tous fes ennemis en Allemagne.

Deux jours après la bataille de Mul-

berg , il avoit marché à Wittemberg ,

dont il avoit fommé inutilement les

habitans de fe rendre. Cette Ville efl

lituée dans une vafte plaine , &: il n'y

a ni monticule, ni colline , d'où l'on

puifTe battre la Place avec le canon.

Une fource d'eau vive inonde les fof-

fés, qui font profonds ôc très-larges

,

a Ce fut l'oiivrage du 1 Edouard à embrafler U
|

Duc deSorarr.erft:t,qui , même doftrine.

étant Luthérien , engagea ' •
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Bc cinq baftions flanquent les murail- _______
les. Pour rendre la Ville plus forte , Henri 11.

la nature la défend du côté du Nord ^^47.

par un vafle marais.

Quelque difficulté que préfentâc

l'attaque de cette Place , il y auroit eu

une efpece de lâcheté, à n'ofer entre-

prendre cette expédition à la fuite

d'une grande viéèoire. De plus , Wit-

temberg , n'étant point foumife , étoit

capable de retenir feule les Villes Van-

daliques dans le parti des confédérés

,

& de fufciter une nouvelle guerre.

D'un autre coté , tenter la prife de

cette Ville & n'y pas réuiîîr, ç'auroit

été rendre la vidloire ftérile ; & Char-

les V auroit couru rifque de perdre

cette réputation à^Invincible, qui ayoit

fait une fi forte impreffion fur tous les

efprits. Ce Prince qui concevoit la né-

cefîîté de cette entreprife , mais qui

y voyoit des obflacles prefque infur^
, ,

montables , eut recours a 1 adreiie. il ^e saxe coa«

fit condamner à mort l'Eleéleur de ^^'^'"^ *

Saxe a. Auffi-tôt l'Eledeur de Bran-
"'°"'

^ Le jugement,pronon-

cé contre l'Elefteur , lui

/ut annoncé le iz Mai.

Ce Prince reçut cette

nouvelle, fans faire pa-

ïoître la moindre émo-
tion. Aires ayoir enten-

du la leflrnre de fa con-
damnation , il invita le

Duc de Brunfwic , avec
qui il étoit dans fa Tep):?,'

à jouer une partie d'c-i*

cheîSt
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!r--'"^'

»ij!s debourg & le Duc de Cleves fe ren-
Henrhi. dirent auprès de Charles V , pour de-

mander la grâce de cet illuftre cou-

pable. Le Duc Maurice lui-même fe

crut obligé de joindre fes infiances

aux leurs. Après s'être fait long-tems

foUiciter, l'Empereur accorda la vie

à l'Eledeur fous les conditions fui-

vantes. Que ce Prince continueroitde
Conaitions tenir prifon , & qu'il renonceroit, tant

fous ielqaei- S . ^ p (- \ i J*
les Charles pour iui que pour les enrans , a la ai--

y accorde la g^ité Eleétorale. Que l'Eleclrice fon
vie a 1 £lec" / r* i« • wt' i

îeur. epoule livreroit Wittemberg 5 en y
laiffant le canon & la troifieme partie

des vivres. Qu'Albert de Brandebourg

& Chrifliophe Landgrave de Leuch-
tenberg feroient mis en liberté fans

rançon. Que l'Eleéteur rendroit toute

l'artillerie & tous les étendards qu'il

avoit pris. Qu'il reftitueroit les biens

enlevés aux Comtes de Solms , & au

Grand-Maître de l'Ordre Teutonique.

Qu'il s'en rapporteroit à l'Empereur

pour fes prétentions fur Lubeck & fur

Hall. Qu'il confentiroit à l'élargiffe-

. ment de Henri de Brunfwic. L'Em-
pereur de fon côté s'engagea àlaiflfer

à l'Eledleur la Ville de Gotha & fes

dépendances.

Ces conditions ayant été acceptées

p^r
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par l'Eleéleur a, l'Empereur difpofa

de l'Eledorat de ce Prince , en faveur "^j""^^"*

du Duc Maurice. Ce dernier fut tenu

feulement d'acquitter les dettes de

FEleéleur , & de lui payer une pen-

Con de cinquante mille écus d'or,

Lorfque les affaires de Saxe furent

terminées , Charles V prit le chemin

de la HelTe > pour contraindre auifi

le Landgrave de fe foumettre. Le-

Landgrave , qui fe voyoit hors d'état

de faire face à un fi puiifant adverfai-

re y prit le parti d'entrer en négocia-

tion. Voici les loix qu'on lui impofa.

Il devoit fe rendre à la difcrétion de

l'Empereur, & ordonner à ceux de fes

fujets , qui étoient au fervice des en-

nemis , de mettre bas les armes dans

quatorze jours. On le condamnoit à

payer dans quatre mois la fomme de

cent cinquante mille écu5 d'or , à rafer

toutes fes fortereiTes , excepté Zie-

genheim ou CalTel , & à faire prêter

ferment à l'Empereur par les garnifons

qu'il y mettroit. Défenfes lui étoient

faites de fortifier dans la fuite aucune

Place.

a II ne vGuloit point f obligé de ccuer àiix îar-

j foufcrire , & il préfé-
j
mes de fa femme & ù^

roit la more , mais ii fut j ^es enfgns.

Jûm^ L G
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L'Eledleur de Brandebourg & le

Henri II. £)uc Maurice de Saxe fe rendirent
1547. garans 5 qu'on n'exîgeroit point de lui

d'autres facrifîces.Ils confentîrent mê-
me 5 fi l'on attentoit à fa liberté , d'ê-

tre appelles en juftice par fes enfans.

Sur ces affurances , il fe détermina à

aller trouver l'Empereur , qui étoit

pour lors à Hall. Le lendemain defon

arrivée , il fut conduit à Charles V ,

devant qui il fe mit à genoux. Le Chan-
celier Gunterot lut une requête 5 par

laquelle le Landgrave , ainfi qu'on

en étoit convenu , fupplioit l'Empe-

reur de l'exempter de la peine que
méritoit fa révolte. Charles dit à ce

Prince ? que puifqu'il reconnoilToit fa

faute, fa grâce lui étoit accordée. L'Ar-

chiduc Maximilien , fils du Roi Ferdi-

nand ; le Duc de Savoye ; Charles

Vidor & Philippe de Brunfwic ; les

Ambafifadeurs & les autres Miniflres

étrangers , furent préfens à cette ac-

tion. Comme on lailToit le Landgrave
trop long-tems à genoux , il fe releva

fans attendre la permifîion de l'Empe-

reur 5 vers lequel il s'avança pour lui

prendre la main. L'Eleéleur de Bran-

debourg, qui s'.Tpperçut que cette li-

berté dcplaifoit à Charles V > fe mit
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adroitement entre eux , & il mena le es

Landgrave fouper chez le Duc d'Al- Henri ir.

be.
'^^7-

Après le repas , pendant que le ^^/fT't"
Y / .

A, ' S -1 r A grave deHef-
Landgrave jouoit aux dez , il tut arre- fe eit arrêtéi

té contre fon attente. Le Duc Maurice

êc i'Elecleur de Brandebourg reflen-

tîrent, comme lui , toute l'indignité

d'un tel manque de foi. Dès le jour

fuîvant , ils en portèrent leurs plain-

tes à l'Empereur ; ils lui remontrèrent

vivement que leur gloire étoît inté-

reflee dans la caufe du Landgrave >

& ils prièrent fa Majeilé Impériale »

de dégager leur parole. Charles ré-

pondit qu'il ignoroit les promeiTes

qu'ils pouvoient avoir faites à ce Prin-

ce ; que pour lui il ne l'avoit poinc

exempté de la prifon , mais feulement

d'une prifon perpétuelle =*. Ils renou-

vellerent à diverfes reprifes leurs inf-

tances, pour obtenir la liberté du Land*

grave , m.ais ce fut inutilement , &

A L'Empereur abufoit 1 nier être. Dans la copie
d'une indigne fuperche-

| que FEvêque d'Arras
rie, qui a voit été faite au avoitfaiî iîgner au Lan:'

Lindgrave. Dans la pre-

iTiiere copie de leur trai-

té , il y zvctït Nicht ein

eiai^jag gefangen feln ,

c'eft-à-dire , mot à mot

,

non un /eu! jour prifor4-.

grave psr furprife , il y
a voit Nicht ein euvig tag

gevungen fein , ce qui

veut dire j non perpétuel-

lement être prifonnier.

Gïj
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l'Empereur , fe trouvant enfin trop îm-
Henriii. portuné, les menaça de l'envoyer en

1547» Efpagne , s'ils parloient davantage en

fa faveur, & s'ils ne fe retiroient au

plutôt dans leurs Etats.

L'impatience que le Landgrave
avoit d'être libre , le fit hâter de rem-
plir les conditions de fon traité. Il s'ac-

quitta des payemens ftipulés , il rafa

fes forcereifes, & il livra fon artille-

rie. Cependant Charles V envoya des

commiflfaires fe faifir de toute celle de

i'Eleéleur de Saxe. On dit que le nom-

bre des canons qu'il enleva à ces Prin-

ces & à leurs alliés , monta jufqu'à

cinq cents 5 dont il envoya une par-

tie à Milan & à Naples » une autre en

Efpagne , & le refte dans les Pays-bas

,

comme autant de monumens de fa vic-

toire fur les Allemans. Ceux-ci ne

furent pas infenfibles à un affront de

cette nature. Ils reconnurent , mais

trop tard , leur imprudence , & la faute

irréparable qu'ils avoient faite de tra-

vailler eux-mêmes à leur ruine, & à

la honte éternelle de leur nation juf-

qu'alors fi floriffante & fi couverte de

gloire. L'Empereur fe fit rembourfer

des dépenfes de la guerre , par ceux

mêmes qui l'y avoient fervi. A l'égard
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de ceux qui avoient porté les armes

dans le parti contraire , iis furent ac-

cablés de taxes. Charles ufa d'une ri-

gueur exceflive contre plufieurs des

confédérés. De ce nombre, furent

George, frère du Duc de Wirtem-
berg, Albert de Mansfeld , Louis

d'Oettinghen , &: Jean Heydek.
A l'exemple de l'Empereur , le Roî

Ferdinand tira des femmes très-confi-

dérables , fur-tout des habitans d'UIm
& d'Aulbourg , fous prétexte des dé-

gâts que fes Etats avoient foufferts*

Il n'eut pas beaucoup de peine après

les fuccès éclatans de fon frère , à faire

rentrer les Bohémiens dans l'obéiflfan-

ce^ Leur armée s'étant diflipée d'elle-

même 5 il marcha à Prague. Les mal-

heureux habitans de cette Ville fe dé-

fendirent avec opiniâtreté , mais enfin

ils furent contraints de fe rendre à

difcrétion. Quatre cents cinquante

d'entre eux furent condamnés à mort

ou à une prifon perpétuelle. Ferdinand

mit à prix la tête de Gafpard Pflug*

On cita en juflice pluiîeurs autres Sei-

gneurs Se Gentilshommes, qui, n'ayant

point comparu, furent tous déclarés

criminels de leze-majefté. Les con-

fifcations au profit du Roi lui valu-

Giij
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^^^^ssssss rent deux cents mille écus d'or , & il

Henri II. augmenta de deux cents quinze mille
^

fes revenus par les nouveaux impôts

qu'il établit. Ainfî cette guerre lui fut

plus utile , que prefque toute l'Alle-

magne fubjuguée & mife à contribu-

tion ne le fut à l'Empereur. En effet

,

Charly V ne travailloit en quelque

forte que pour la dignité Impériale ,

Se comme fur un fonds étranger , au

lieu que Ferdinand travailloit fur fon

propre fonds & pour fes propres inté-

rêts.

Par la réduftion de Prague y finit

la guerre d'Allemagne , la plus mé-
morable de toutes celles qui avoîent

troublé ce pays depuis la décadence

de l'Empire ïlomaîn. On ne peut re-

fufer à la valeur & a la prudence de

Charles V la principale part dans Ja

gloire d'avoir éteint en fî peu de tems

un fi grand incendie. De l'aveu même
de fes ennemis , il donna une preuve

fignalée d^héroïfme , lorfque bloqué

près d'Ingolftad , & fur le point d'être

accablé par les troupes des Proteftans

,

il anima fon armée par fes difcours ,

par fon exemple , & par fon infatiga-

ble vigilance? à confiruire des lignes

en une feule nuit ^ &; à mettre foii
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camp à l'abri de toute înfulte. Ce fut «"''"fiaid^

î'ouvrage d'une politique confom- Henri n.

mée, d'entretenir les Allemans dans ^^^^v

une défiance mutuelle , & de profi-

ter fi bien de leurs divifions, qu'ils

furent eux-mêmes la caufe & l'inftru-

ment de leur perte. Toutes les perfon-

nes équitables admireront fur-tout

i'habileté , avec laquelle il fçut tourner

à fon avantage les querelles d'Albert

& de Jean de Brandebourg avec le

Landgrave de Hefle , ainfi que l'am-

bition du Duc Maurice , Se fa haine fé-

crette contre l'Eleéleur de Saxe. Avec
quelle adreife ne ménagea-t-il pas les

paflîons de tant de Princes , que leurs

haines aveuglèrent jufqu'au point de

(àcrifîer les intérêts de leur Religion &
la liberté du Corps Germanique f Mais

fi Charles fut redevable de fes heureux

exploits à fa fageffe & à fon courage ,

il en dut auffi une partie à la fortune »

qui le délivra de deux Rois ^ puifTans

& redoutables , dans le tems qu'ils

étoient fur le point d'arrêter le cours

de fes viéloires.

La guerre d'Allemagne ne fut pas TrouMesde
l'unique affaire qu'il eut cette année, tapies.

Un grand nombre de perfonnes , dans

a François l & Hsnri VUL
G iv
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le royaume de Naples , embrafibient

fecrettement la dodrine de Luther.

Pierre Alvarez de Tolède, homme ai-

der & violent , gouvernoit cet Etat

en qualité de Viceroi. Il fe propofa

d'y introduire l'Inquilition. Ferdinand

V i ayeul de l'Empereur , avoit établi

ce tribunal en Efpagne ; mais la forme

inique & bifarre , que les Inquifiteurs

employoient dans leurs procédures ,

avoit infpiré une horreur générale.

Sur- tout on voyoit avec indignation

les tourmens horribles qu'ils faifoient

foufïrir aux accufés , & dont la vio-

lence obligeoit fouvent d'innocentes

viélimes à fe déclarer coupables de

crîxTies qu'elles n'avoient point com-
mis. En effet, il fembloit que cette

jurifdiétion avoit été moins imaginée

pour conferver la vraie Pveligion.

,

que pour enlever la vie & les biens

aux plus honnêtes gens. Aulîi Ferdi-

nand 5 lorfqu'il étoit venu à Naples ,

îi'avcit pu l'y faire recevoir. Malgré

cet exemple, deux Inquifiteurs, en-

voyés par le Cardinal Jean Pacheco

de Compodelle , entreprirent d'exé-

cuter un projet dans lequel ce Monar-

que avoit échoué,

A peine eurent-ils préfenté leurs
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Patentes > qu'il s'éleva tout-à- coup un

grand tumulte. Le Viceroi délibéra Henrhi.

iong-tems furie parti qu'il devoit pren-
^'^'^'

dre. Il craignoit que , s'il irritoit les

efprits, laNobleiîe ne fe réconciliât

avec le peuple , & que , réuniflant leurs

forces 5 ils ne les tournaflfent contre

lui. En nriême tems , il appréhendoit

que , s'il cédoit au tems , la NobleiTe

enflée de ce fuccès ne reprît fon an*

cienne fierté. Cependant le murmure

augmenta de plus en plus ? & l'affaire'

concernant rétabliilement du nouveau

tribunal fut déférée au Confeil de la

Ville. Tous les Confeillers fe décla-

rèrent unanimement contre l'Inquiil-

tion. Le peuple ordonna que les Of-

ficiers agilfent de concert avec la No-
bleffe, pour s'affranchir de ce joug;

& les deux Ordres conclurent une

union qui fut publiée dans Naples avec

un appîaudirfement univerfel.

Sur ces entrefaites, l'Archevêque^

de Naples publia un Mandement, qui

portoit qu'A fe difpofoit à vifiter fon

Diocèfe , Se à faire une exaéle perqui-

a On ne fçait trop ,

jKjurquoi M, de Thon dit

que ce fut un Vicaire-

Généralde rArchevêché,
puif^ue le Siège n'étoit

po'nt vacant. L'Archevê»
que , .qui étoit pour lors à
la tête du Diocèfe , fe

nommoit Fabio Arcella»
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fltion des mœurs des Eccléfiaftiques^

Henri II. Le mot latin inqulrere , dont il fe fer-

^Hr» vît, acheva tellement de porter les

efpritsàlarévolte, que le peuple cou-

rut en fureur de tous côtés. Un nou-

vel incident augmenta la confufion»

Thomas Anello , homme de baflfe naif-

fance , mais qui par la fermeté , avec

laquelle il avoit tenu tête au Viceroi 9

avoit montré un courage fort au-def-

fus de fon état , fut conduit en prifon.

Alors le peuple ne connut plus de

frein ; & le Viceroi , après avoir fait

d'inutiles efforts pour ne point rendre

le prifonnier , fut enfin réduit à le met-

tre en liberté. La détention de Céfar

Mormile, un des membres du corps

de la Noblefle les plus conlidérés , cau-

fa encore une plus grande fermenta-

tion. Jamais FaiFaire d'un particulier

n'avoit paru tant întéreffer le public.

Cette dernière cîrconilance rendit le

iViceroi plus traitabîe. Il voulut rega-

gner la bienveillance des habitans , &
ayant mandé les chefs des vingt neuf

quartiers de la Ville , il leur promit

par un écrit figné de fa main , de ne

plus penfer à l'établilTement de Fln-

quifiticn. La joye du peuple en fut ex-

trême ; elle éclata durant trois jours
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par des illuminations & par des feux ; s
& la Ville députa le Prince de Saler- henrui.

ne & Placide de Sangrio vers l'Em-

pereur , pour l'informer des raifons

qu'on avoir eues de s'oppofer aux vo-

lontés du Viceroi.

Le calme ne dura pas long-tems.

Trois jeunes gentilshommes avoient

été arrêtés , en voulant dégager des

mains des archers un homme de la lie

du peuple 5 qui, pendant qu'on le me-
noit en prifon pour dettes , s'ctoit mis

à crier qu'on le puniiToit d'avoir

pris la défenfe de la caufe commun e«

A l'infçu de leurs parens ? le Viceroi

pendant une nuit les fît transférer des

prifons publiques au Château , où il

les "fît étrangler. Un procédé fi vic-

ient , bien-loin de répandre l'épouvan-

te 5 porta la rage dans tous les cœurs.

Sur le champ , les boutiques furent

fermées, & l'on cria par-tout ^w:^ ar-

mes. L'union entre la Nobleffe «S: le

peuple fut confirmée : on mit des corps

de garde dans les rues , & l'on ne fon-

gea plus qu'à fe mettre à l'abri de la

tyrannie.

Tout continuoîtde refpirer la guer-

re civile. En vain le Viceroi tâcha

d'attirer à fon parti les autres Villes

Gv)
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-=zz=^ du Royaume : elles refuferenî conf-
Henri II. tamment de fe féparer des intérêts de

la Capitale. Dans cette occurrence

critique , les Galères de Gènes débar-

quèrent à Naples un renfort de trou-

pes Efpagnoles» Ce fecours releva le

courage du Viceroi , & l'enhardit à

redoubler fes perfécutions. Les Napo-
litains ayant levé trois mille hommes
pour leur défenfe , il y eut depuis le

:22 Juillet jufqu'au 3 Août des com-
bats continuels dans la Ville. En mê-
me tems , une multitude de bannis y
arrivèrent de tous côtés, & ils ne fe

rendirent pss moins formidables aux

habitans , que les Efpagnols mêmes*
• Tandis que la défblation regnoit

dans Naples où l'on voyoit chaque jour

des maifons mifes au pillage ? piufieurs

citoyens égorgés , un grand nombre
d'autres frappés d'horreur, fuir loin

de leur patrie ; un Gentilhomme nom-
îîié Gonzales, que le Viceroi avoit dé-

pêché à Charles V , fe rendit à la Cour
Impériale. Il fçut fi habilement préve-

nir l'Empereur ; il trouva fi bien l'art

de l'intérelfer dans la caufe du Viceroi ;,

que les deux députés de la Ville ne

trouvèrent aucun accès. Charles or-

donna que les Napolitains fans délai
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miffent bas les armes , & rendiiïent à s^^^m^^:^

Pierre de Tolède robéiiTance qu'ils ^^^l'
lui dévoient ; que Sangrio & Gonza-

les retournaiTent en diligence à Na-
ples , & que le Prince de Saîerne de-

meurât à la fuite de la Cour. Pierre de

Tolède avoit follicirë ce dernier or-

dre, afin d'oter aux rebelles un chef

qui avoit beaucoup de crédit & d'au-

torité.

Lorfque Sangrio ? à fon retour ;, eut

annoncé les volontés de l'Empereur 5

la confternation s'empara de tous les

efprits. On pofa les armes, & chacun

fe retira -dans fa maifon. Le Viceroi

de fon côté fit publier une amniilie

,

dont il y eut d'abord cent perfonnes

exceptées. Ce nombre fut réduit en-

fuite à vingt- quatre , puis à trois. Mor-
miie fut un de ceux à qui Charles V,

ne voulut point accorder la grâce ^»

Ce Prince condamna la Ville à une

amende de cent mille écus. Ainfi
,

quoique les Napolitains fuflent bier^

fondés dans leurs plaintes contre le

Viceroi ? l'Empereur voulut le foute-

îiir , perfuadé que les peuples entre-

prenoient fur l'autorité du Souverain 3

quand ils s'élevoient contre celle da

^Cin^ ans après , il obtint fon pardon»
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Tes Miniflres , quelque repréhenfibîe
Henri II. que fût leur conduite. Alorsvidorieux,

^'*^'
il ne pouvoit fouffrir qu'on dît qu'il

prenoit la loi de Tes fujets , pendant qu'il

la donnoit à fes ennenais. Dans la fuite 9

il remit aux Napolitains l'amende à la-

quelle il les avoit condamnés.

Son premier. foin , après avoir réta-

bli la tranquillité en Allemagne de dans

la Ville de Naples , fut de pourvoir

aux intérêts de la Religion. Dans la

Diète que ce Prince convoqua à Ulm ,
j

fes Minières déclarèrent qu'il defiroic

qu'on délibérât principalement fur cet

objet. Les avis fe trouvèrent partagés.

D'un côté 5 les Eledleurs Eccléfiafli-

ques fbutinrent qu'on devoit fans ré-

ferve renvoyer cet article à la décifion

des Evêques afemblés. D'un autre cô-

té 5 l'Eleéteur Palatin , le nouvel Elec-

teur de Saxe , & les Envoyés de l'E-

ledteur de Brandebourg , demandèrent

que j pour mieux aflurer la liberté du
Concile , les Légats du Pape n'y pré-

fidaflfent point , &c que les Docleurs

Proteftans y euflent , aînfi que les Ca-
tholiques 5 le droit de donner leurs

voix. Charles V fît notifier le 20 Oc-
tobre à la Diète , que les prétentions

des Luthériens n'étoient point adniifîi-
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blés. Il eut enfuite l'adrefTe d'intimider -

l'Eledeur Palatin, chez qui la mémoi- Henri ii.

re de fes derniers dangers étoit encore
^^'^*

récente. Au contraire ^ il gagna Mau-
rice par fes careiTes , en lui faffant es-

pérer la liberté du Landgrave. Ces
deux Electeurs ayant acquiefcé aux

volontés de l'Empereur , l'Eledleur de

Brandebourg ne put refufer. d'y fouf-

crire.Il y eut plus d'obftaçles àfurmon-

ter 5 pour déterminer les Villes Impé-

riales , mais enfin elles cédèrent. Elles

fe contentèrent de publier un écrit y

dans lequel elles détaillèrent les con-

ditions de leur foumiflion.

Charles V envoya le Cardinal de

Trente à Rome , pour informer le Pape
de ce qui s'étoit paiTé dans la Diète*

Depuis le mois d'Avril , la plupart des

Pères du Concile avoient abandonné

la Ville de Trente , Se s'étoient retirés

à Bologne. Ils avoient pris cette réfo-

lutîon par le confeil de Jérôme Fra-

cailor , qui avoit annoncé qu'une ma-
ladie contagieufe feroit beaucoup de

ravage vers la fin de l'automne dans

la première de ces deux Villes. La ré-

putation, qu'avoît ce Médecin comme
Phyficien Se comme Aflrologue , lui

avoit acquis une grande confiance» Os
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,»^-^..^«^ foupçonne qu'il en avoir abufé dans
Henri!;, cette conjonélure, & qu'il avoir été

gagné fecrettement par le Pape, qui

vouloit transférer le Concile dans une

Ville de fa domination. Le Cardinal

de Trente fut chargé de demander

,

que les Pères du Concile retournaient

à Trente. Dès le i j Septembre ? les

Evêques d'Allemagne avoient écrit

au Saint Père pour le même fujet.

D'autres objets occupoient alors

Paul III. Confervant un fecret reffen-

timent de ce que Charles V avoit me-
nacé de dépouiller Pierre-Louis Far-

nefe des Duchés de Parme 8c de Plai-

fance , il fongeoit à diminuer la puif-

fance de l'Empereur en Italie. Pour

cet effet , il fit alliance avec le Roi de

France. Avec cet appui, le Saint Père

crut n'avoir plus rien à ménager. Fer-

dinand de Gonzague ^ , Gouverneur

du ?^iilanez , fe refifentit le premier de

îa mauvaife humeur du Pape , qui lui

ôta le Prieuré de Barlette dans le

royaume de Naples. Le Duc de Parme

enleva au même Ferdinand le Marqui-

îi Troi/îém en Is (^e Frjn-, ^ague ^ en faveur (^e qui

Çois de Goniague , li du
rom , Marquis de Man-
toue. Ferdinand éto'it frè-

te de Frédéric II de Gon-

CharlesV zvo'it énçé Je

Marquifat de Muatoue
en Diic'ic.
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ï

fetde Soragne & plufieurs autres ter-

res 5 dont la Maifon de Gonzague henr^ih.

étoit depuis long-tems en polïefîion. ^

Gonzague ne laiflfa pas échapper
^

l'occafion qui fe préfenta de fe venger.

Plufieurs Seigneurs du Parmefan , ir-

rités par les mauvais traitemens de leur

Souverain / étoîent fur le point d'é-

clater contre ce Prince que fes crimes

faifoient univerfellement détefter. On
ne pouvoit, fans frémir d'horreur, fe

rappeller le fouvenir de l'aélion infâ-

me qu'il avoit commife à l'égard de
conj^ra^î^n

Cofme Gheri , Evêque de Fano a. contre leDuc

'Après avoir épuifé vainement toutes
*^'^^'

les infinuations dont il avoit pu s'avi-

fer y il avoit attiré ce jeune Prélat dans

un cabinet , & l'ayant fait faifir par

des domefliques , il avoit profané le

caraélère de i'Evêque infortunéjque la

honte & la douleur n'avoientpas laiffé

furvivre à cet indigne affront. Le Com-
te Jean d'AnguifcioIa entreprit de dé-

livrer fa patrie d'un tyran capable de

fi monfîrueux excès. Ayant fait entrer

dansfon complot Camille Paîlavicinij

^ A-I, de Thou, trompé ] ^ans les Epîflolce claro-

far 5/ei(i<2;i, donne à G/ie- rumvirorurn,Y(:r\iCei;s'^'i

TÎ TEvêché de Faenza. ^ fe qualifie toujours E^^Sr
Gheri j au-devant de neuf! eopus FanenJiSt

de fes içttrçs > inférées I
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^ "' Auguftin Lando , Comte de Campîa-

iî47^^'
no, & Louis Confalonîeri 5 il donna

part de fes deflfeins à Ferdinand de Gon-
zague. Celui-ci , de concert avec les

conjurés, confirma TEinpereur dans fes

préventions contre leDuc^en l'accufant

de favorifer le parti des François en

Italie. Les Impériaux ont prétendu

que Charles ne donna jamais fon con-

fentementàla mort deFarnefe. Pvlais

quelle apparence , que les conjurés euf^

fent attenté à la vie du Duc , fans

s'être aflfurés des fcntimens de l'Empe-

reur ?

Farnefe étoît averti de tous côtés 9

qu'il fe tramoit une confpiration con-

tre lui. Le Pape fon père lui manda
qu'il prît garde au 10 Septembre. Ce
Pontife étoit fort entêté de l'AftroIo-

gîe judiciaire , Se il honoroit d'une

amitié particulière un fameux Aftro-

logue, nommé Luc Gauric , à qui il

avoir donné l'Evêché de Civita Caf-

tellana. On dit que le Duc , pour dé-

couvrir les complices de la conjura-

tion, &le lieu où elle devoit éclater,

eut "recours aux prétendus fecrets de

la magie. Quelques hiftoriens ajoutent

qu'un homme * qui faifoit profeflioH

* Notre Hiftorien , adoptant faciloraent le mer-
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de cet art împofteur j & qui étok înf-

truit du complot formé contre Farne- Henri il

fe , mais qui fans doute avoit desraî-
^^'^^*

ions pour ne pas répondre clairement

aux queftîons du Tyran , l'aflura qu'il

n'avoit qu'à confulter une pièce de fa

monnoye, & qu'elle lui fourniroit tou-

tes les lumières dont il avoit befoin»

Cette énigme obfcure fut expliquée

par l'événement. Sur la monnoye de
Parme , étoient gravés ces mots : P.

Alois. Farn. Parm. bt Plac.
Dux. Le mot Plac. défîgnoit Plai^

fance , où Farnefe fut tué, & ce mot
contenoît en même tems les premières

lettres des noms des principaux con{^

pirateurs > Fallavicini , Lando , An."

guifciola j Cr ConfalonierL

Suivant les arrangemens qu'ils

avoient pris , Lando 8c Pallavicini dé-

voient fe faifir de la porte de la cita-

delle j & Confalonieri s'étoit chargé

de fe rendre maître de l'intérieur. Le
Comte Auguîfciola prît fur lui le foin

du refte. Le jour marqué pour l'exé-

cution , Anguifciola félon fa coutu-

me accompagna le Duc> qui, pen-

veilleux , prétend que ce
I
force des enchantemens

fut efTc-aivement le Dé-
j
apparut au Duc dt fav-=^

mon
, ^ui y évofjué parla 1 m<è.
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dant la matinée , fit plufieufs tours en

litière dans la Ville ; & après l'avoir

reconduit dans la citadelle , il demeu-
ra dans l'antichambre avec deux de

fes gens 3 comme s'il eiit eu delTein

d'entretenir Farnefe après Ton dlnêr.

Lorfque le Duc fut forti de table , &
que fes Officiers fe furent retirés, Lan-

do par un coup de piftolet donna le

lignai dont on étoit convenu. Aufîi-

tôt le pont fut levé , & les foldats fur-

pris furent tués fans peine avec leurs

propres armes. Confalonieri fécondé

de fa troupe fit éprouver le même
fort aux Allemans , qui fervoîent de

gardes du corps au Duc, & qui avoient

quitté leurs armes > pour s'amufer à

jouer dans leur falle. En mêmetems

,

Anguifcîola enfonça la porte de la

chambre de Farnefe , & le tua. Après

cette adion , les conjurés , ayant fer-

mé les portes de la citadelle , tireront

trois coups de canon , pour prelfer la

marche du fecours que Ferdinand de

Gonzague avoir promis de leur en-

vover.

Au premier bruit, le peuple accou-

rut. Les conjurés fe montrèrent fur le

rempart : ils crièrent qu'ils avoient ex-

terminé le tyran, & ils fufpendirent
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à une chaîne le corps du Duc ,
qu'ils

letterenf enfuite dans le fofle. En un Henri 11.

inftant , le tumulte fe calma , Se cha- '^' *

cun retourna à fes occupations avec

la même tranquillité , que s'il ne fût

rien arrivé d'extraordinaire. Bientôt

après 5 les conjurés reçurent le fecours

qu'ils attendoient du Milanez ; & Ter-

ni , Commandant des troupes du feu

Duc 5 fe retira à Parme avec celles qui

fétoient dans Piaifance.

Le Saint Père ne put, fans une ex-

trême douleur , apprendre la mort de .

fon fils , quoique de fon aveu même
il y fût préparé depuis long-tems. Aiin

de tirer vengeance de ce cruel atten-

tat } il voulut engager le Roi de Fran-

ce à fe déclarer conjointement avec

lui contre l'Empereur. Mais Henri II

ne jugea pas à propos d'épouferle ref^

fentiment du Pontife. Cependant Fer-

dinand de Gonzague étoit allé à Piai-

fance. Il avoit reçu le ferment des

habitàns au nom de Charles V, & il

avoit fait enfevelir le corps du feu

Duc 5 qui durant plufieurs jours avoit

été expofé dans les rues aux infuîtes

d'une populace effrénée. Il tenta inu-

tilement d'engager le Comte Sforce de

"Santafiore $ Gouverneuj: de Parme 5



ï66 Abrège DE l'Hist. u^'iv.

à lui remettre cette Place. Les efforts

Henri II. de Gonzaguejpour s'emparer des Châ-

teaux importans de Roccabianca &
de Fontanella , n'eurent pas plus de

fuccès.

Paul III , devenu l'objet de la haine

de l'Empereur , & de la rifée des autres

Princes , fit réflexion que fi la mort le

furprenoit dans ces conjonélures , fa

famille courroit un grand rifque. Pour
prévenir ce qui pourroit arriver , il prit

la réfolution de rendre Parme au Saint

Siège 9 & de remettre à fon petit-fils

Ottavio Farnefe la Seigneurie de Ca-
merino , avec une compenfation de

trois cents mille écus d'or. Il croyoit

réufîîr aifément dans ce delTein , puif-

qu'il aifuroit par-là l'état de fa Mai-

fon, 6c favorifoit les intérêts de l'Eglife.

Mais Ottavio, qui, fondé fur fon ma-
riage avec la fille naturelle de l'Em-

pereur 5 ne défefpéroit pas de faire un

jour fa paix avec lui , refufa l'échan-

ge propofé. En attendant quelque

occafion favorable , il fe mit fous la

protedion du Roi de France , qui l'ho-

nora du collier de l'Ordre de Saint

Michel, de d'une Compagnie de cent

hommes d'armes. Le Pape , de fon cô-

té , fit entrer une garnifon dans Par-
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me , dont il donna le gouvernement
à Camille des Urfins, homme d'une Henri u.

grande réputation. En même tems, il
^^^^'

envoya fur la frontière du Parmefan

Jules des Urfîns avec des troupes ^

ôc il fit fortifier Peroufe. .

La Hongrie jouit cette année de
1

"^
o c 1* TT r r Nouvelle

quelque repos , oc ooliman li luipen- irruption de

dit fes aéles d'hoftilité contre le Roi soiiman ii

•ï^ j. j .- . r 1 danslaPerfe,
rerdinand , pour taire une féconde

irruption dans la Perfe ^ Schach Tec-
mas 5 autrement dit Tham Sophi, avoir

un frère nommé Ercafes , 6c furnom-

me Imirzem , qu'il avoit établi Gou-
verneur de la Médie. Ercafes , s'étant

brouillé avec fon frère , s'étoit réfugié

à la Porte. Soliman , à la perfuafion de

ce Prince , déclara la guerre à Tec-
mas. Il fe faiiit d'abord de la Ville &

^ Les Traduéïeurs de année répond à l'an çyj
AI. de Thou, dans une no-
te à la page 36? du pre-

mier volume de leur tra-

duûion , reprochent avec
raifoû à cet hiftorien ,

d'avoir fait une faute de
calcul , en plaçant fou*

I j'48 la féconde irruption

de 5o/zm;27i dans la Pfcrfe. I à62i,nomnredes années
Ils commettent eux-mê-

|
quifcfont écoulées entre

mes une faure confidéra- 1 le commencement de i'E-

ble , en rapportant ce fait
|
re Chrétienne , & celui

a 1550. Mal- à-propos , ! dei'i-icgire,onauta 154^»
ils préiendeat que cçuç *

de l'Hegire. L'année des

Mahorr.étans n'étant que
de trois cents cinquante-

quatre jours, il eft évident

que 955 de leurs années
ne font qu'environ 926
des nôtres. Par confé-

quent, fi l'on ajoute 92^
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=: du Château de Wan , & il ravagea
Henri II. ^^^^^ l'Arménie ^

Mort de Tels furent les événemens les plus
queiQLiesper-

j-ej^^j-qu^^bles de l'année 1 5-47 ? trifle

par la perte de deux grands Princes

,

& par celle de quantité de fçavans &
d^hommes célèbres. De ce nombre
fut François Vatable. Il étoit né à

Amiens , & il mourut le 1 5 Mars à

Paris , ou il avoit enfeigné l'Hébreu

avec un grand fuccès & avecl'applau-

diflement des Juifs mêmes , qui ve-

noient fouvent écouter fes leçons , &
î'admirer. Il n'étoit pas moins habile

dans le Grec que dans l'Hébreu, ainfî

qu'il l'a fait voir par les traductions

latines qu'il a données de plulieurs ou-

a Te f/72(25 évita «l'en ve-

nir à une bataille , & les

Turcs s'ennuyeient de
voir cette guerre durer

plus long-tems qu'ils ne
s'y étoient attendus. En
vain Ercafes fît ce qu'il

put pour mettre dans fes

intérêts les Ofiicicts-Gé-

réraux de l'armée Otco-
niane : ils le rendirent

fufpeâ: de trahifon à So-

liman. Le frère du Roi
de Perfe, fe voyant aban-
donné , &. s'ctant même
apperçu qu'on vouloir

attenter à fa vie , fe fauva
<ians le pays des Curdes,
phez, un Seigneur c^ui Uii

avoitde grandes" obliga-

tions. Il fit la trifte expé-

rience , que le fouvenir

des bienfaits s'évano.uit

prefque toujours avec la

fortune de celui à qui l'on

en eft redevable. Le maî-

tre du Châteauqu'il avoic

pris pour afyle , livra ce

Prince au Roi de Perfe ,

qui le fit enfermer dans
une étroite prifon.La dif-

grace (ÏErcafes lui arriva

un an & neuf mois après

que Soliman eut porté fes

armes en Perfe., d'où ce

Sultan fe retira en 1549
avec fes troupes.

yrages
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vrages d'Ariftote. Ses auditeurs ont

eu foin de nous tranfmettre les remar- Heî^riii.

ques qu'il a faites fur l'ancien Tefta-
^^^'^'

ment dans fes explications publiques,

Jacques Toufan de Rheims , illuftre
nfanon

Profefleur en Grec , mourut aufîi à Xufanus.

Paris le même jour que Vatable , com-
me s'il n'avoit pu fe féparer de celui

qu'il avoît eu tout^ fa vie pour collè-

gue 6>c pour émule.

Beatus Renanus/de Schelftat? ne E.Renanut.;

leur furvécut pas long-tems. Il mou-
rut le 20 Mai à Strafbourg , dans la

foixante-deuxieme ann^e de fon âge.

Sa profonde érudition s'étendit éga-

lement fur la Théologie , fur FHilloire

ancienne & fur les belles Lettres. Il

employa une partie de fa vie à cher-

cher les moyens de concilier les Ca-
tholiques Se les Proteflans.

Sur la fin de Tannée 5 Conrard Peu- Peiuingher.

tîngher , à qui depuis long-tems la

vieilleffe &les infirmités avoient ravî

i'ufage de la vie , termina fa carrière

à Ausbourg. Son mérite &fa naiiTaiice

le rendirent également recommanda-
ble.

Rome perdit vers le même tems
?l^^^

^

Pierre Bembo, Vénitien, & Jacques

Sadolet , de Modene , Evêque de

Tome L H



l'jo Abrégé DE l'Hist. univ,

Carpentras 5 écrivains renommés ^.Les

Henri II, ouvrages du premier fe reflentent du
^^'^^^ libertinage de fon tems, &des mœurs

dépravées de Léon X fon maître , au

lieu que le fécond n'a rien écrit qui ne

fût digne du rang qu'il occupoit. Mal-

gré la différence de leur caraélère &
de leur conduite , il y eut une efpece

de conformité dans leur fortune. Le
Pape Léon X , à fon avènement au

Souverain Pontificat, les choifit tous

deux en même tems pour être fes fé-

crétaires. Ils furent créés enfemble Car-

dinaux par le Pape Paul IIL Bembo ,

âgé de foixante-dix-fept ans , mourut

d'une bleiïure qu'il fe -^z au côté , ayant

été pouffé rudement par fon cheval
**

contre une muraille. Sadolet étoit

moins âgé de fept ans que fon collè-

gue. Jérôme Querini , qui avoît beau-

coup d'attachement pour Bembo, lui

fît ériger à Padoue , dans l'Eglife de

Saint Antoine , un magnifique mau-
a On a de Bemho ûx

livres de lettresà fes amis,

fcite livres de lettres

écrites pour Léon X, pliî-

lîeurs harangues , la vie

• de Gui Ubaldo de Monte-
feltro j Duc d'Urbin , &
rhlftoire de Venife en

douze livres. Ce dernier

ouvrage n'eft pas eftirac
j

& l'on ne fait cas des au-
tres écrits de Bemho , que
pour la pureté du flyle.

Les ouvracres de Sadolet

font des harangues , des

poèmes , uu çoiïimentaire

fur les Epitres de Suint

Paul &. fur les Pfeiuimesj

feiic livres de lcttrcs,&c.
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folée de marbre. Jean-Pierre CarafFe , 2^^^S5
Evêque de Sabine , prononça l'éloge Henri 11*

funèbre de Sadolet dans le Confif- ^H''*

toire K
Cette même année, Fernand Cor- Femanà

tez 5 de Medellin en Eftremadoure >
Conez,

& d'une naiflance illuflre tant du côté

de fa mare , que de celui de fon père ,

finit fes jours ^ à Caftiileja de la Cuefe
près de Seville. La conquête du Mexi-J

que fera vivre fon nom plus long-tems

que celui de plufieurs Souverains. Il

a laîiTé de grands biens à fes héritiers 9

connus fous le nom de Marquis del

Valle.

Dans le mois de Mai mourut à Conf^ ^^ fameus

tantinople le fameux Harîaden ^ , fjr- Corfaire Bar-

nommé BarherouJe.il avoit hérité du ^'''^^^'^^'
:

royaume d'Alger par la mort de fon

frère Horuc , qui s'étoit rendu maître

du royaume de Tremefen après l'ex-

tinclion de la famille des Rois de ce

pays. L'expérience que Barberoulfe

acquit dans la marine ? engagea Soli-

man II à lui donner le commande-

aOn a une vie de Sa-
dolet par Antoine Flors-

heau. Celle de Bemho a

été écrite en latin ^zrJean
de la. CaCa.

c Ou AircLiVin. Quel-
ques-uns le nomment Cht'

redJn. PaulJove, dans le

XXXIV Livre de fss h'if-

loires , a écrit celle de
^ Ltz Décembre. Biroeroitffe 8c â'Hriruc.
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ment d'une flotte. Il trouva bientôt
HENraii. occafion de rendre de fignalés fervi-^

^'^^* ces à ce Sultan , & il s'empara du
royaume de Tunis, dont il chafla Mu-
ley Haflan. Barberouflfe ne jouit pas

long-tems de cette conquête;il fut chat-

fé à fon tour par Charles V : mais cet

échec ne diminua rien de fon crédit

auprès de Soliman
,
qui le déclara Gé-

néralifîime de fes armées navales. Alors

- s'élevèrent entre les Princes Chrétiens

ces cruelles guerresjpendant lefquelles,

les Anglois nous attaquant d'un côté

par mer , 6c les Impériaux avec toutes

leurs forces par terre, le Roi François I

accepta le fecours de la Porte. Les
flottes Impériale & Vénitienne furent

diflipées par celle des Ottomans ; Se

BarberouiTe , qui la commandoit, fit

de fi horribles ravages en Italie , ainfî

que dans les Mes voilines , que tous

les Chrétiens eurent lieu de gémir de

fa viéloire. Il reconquit fur les Impé-

riaux la forterefle de Caftelnuovo dans

le Golfe de Cataro. Quatre mille hom-
mes des vieilles bandes Efpagnoles

périrent en cette occafion ; ce qui fut

regardé comme un jufie châtiment du
Ciel , car ces mêmes foldats , s'étant

mutinés une des années précédentes,'
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^voient ruiné la Calabre & la Sicile

par leurs brigandages. BarberoulTe ^

îorfqu'il mourut , s'occupoit encore ,

quoiqu'âgé de quatre-vingts ans , à

mettre en état la flotte Ottomane, 5c

à faire conflruire de nouvelles Galères.

La viêillefle n'avoit pu le guérir de
fon amour effréné pour les femmes. Il

fut inhumé dans famaifon de Bififlach

à deux lieues de Conflantinople. Azan
fon fils lui fuccéda dans fes biens &:

dans fes dignités.

Henri II.

Ï547.

Fin du fécond Livn»

HîîJ
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Henri II.

1548.
Proteltnion
de Charles V
contre le

Concile. In-

terim établi

par cet Em-
pereur.

ABREGE

LHISTOIRE
UNIVERSELLE

DE J. Auguste de Thou.

L I FR E III.
H A E L E s V contînuoît

d'infiiler auprès du Pape,

pour que les Evêques af-

femblés à Bologne retour-

nalTent à Trente. Lorf-

qu'il vît que fa demande ne produi-

foit aucun effet , il écrivit à Mendofe

,

fon Ambaffadeur auprès du Saint Siè-

ge 5 de protefler contre le Concile ;

& le 18 Janvier 1^48 ce Minidre

s'acquitta de cette commiffion en plein
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Confidoire. L'Empereur, en annon-

_çant cette nouvelle aux Etats de l'Em- ^!^!^i'^'

pire qu'il avoit convoqués à Auf-

bourg, leurrepréfenta la néceffité d'é-

tablir quelques réglemens provifion-

nels au fiijet de la religion. Il invitales

Etats à choifir , pour travailler à cet

iinportant ouvrage , les Théologiens

qu'on jugeroit les plus habiles , & les

plus portés à la paix. D'abord on jetta

les yeux fur quelques-uns , mais on ne

put s'accorder , & l'on fut obligé de

s'en rapporter à l'Empereur. Son choix

tomba fur Pflug , Evêque de Naum-
bourg 5 fur Michel Sidonius » & fur

Jean Agrîcola ^. Conformément à fes

defîrs, ils drefferent un formulaire «

de doélrine. Jean, frère del'Eleéleur

de Brandebourg , ayant refufé le pre-

mier de foufcrire à ce que portoit cet

écrit, eut ordre de Charles V, de fe

retirer de la Diète. Wolfang de Ba-

vière , Duc de deux Ponts , auffi conf-

aSon nom étoit Hel- f de Brandebourg

dzng.Il étoit fufïragant de

l'Archevêché de Mayen-
ce, fous le titre d'Evêque

de Sidon. De- là il avoit

pris le furnom de §ido-

nius.
t» Né à Iflebe. Il éfoit

Pfcdicâteur del'Eledeur

c Ce fameux formulai-

re , qui contenoit vingt-

fîx articles , fut nommé
Intérim , on plutôt on
nomma ainfi la Conftitu-

tion Impériale , par la-

quelle Qha.TU%VÏ\x\ don-

na force de loi.

Hiv
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tant que Jean de Brandebourg dans

^t!^!!o^^* fes refus , éprouva le même traitement.

J-. i^mpereur trouva plus de docilité

dans l'Eleéleur de Brandebourg, hom-
me pacifique qui s'étoit fait une lon-

gue habitude d'obéir , & dans l'Elec-

teur Palatin qui n'étoît pas encore re-

venu de fa terreur. Tous les autres

membres de l'Empire fléchirent fous

les volontés de Charles, excepté l'E-

leéleur de Saxe, fon prifonnier, ôcles

fils de ce Prince , qui non-feulement

refuferent , à l'exemple de leur père >

de figner le formulaire , mais même
permirent qu'on le réfutât.

Après avoir pourvu aux intérêts de

la religion, l'Empereur infinua à la

Diète, que beaucoup de troupes Otto-
manes étant en quartiers dans les Pro-

vinces de la Hongrie, Ferdinand ne

pouvoit fe difpenfer de faire confirui-

re plufieurs fortereffes fur la fron-

tière , Se d'y entretenir de nombreufes

garnifons ; mais qu'il étoit dans l'im-

puiffance de fatisfaire à ces deux objets,

îi l'on ne le fecondoit. Les Etats de

l'Empire avoient de la répugnance à

fe facrifier pour des befoins éloigrfés,

tandis qu'ils en avoient de préfens.

Cependant ils n'oferent contredire
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Charles V, & ils promirent un fubfide s
annuel de cent mille écus d'or. On

"^j'^^'g^J"

îaifTa auflî ce Prince maître de nom-
*

mer les Juges de la Chambre Impé-

riale. Il fut en même tems décidé que

les pays pofledés par la Maifon d'Au-

triche , foit en Allemagne foit en Flan-

dre , feroient à l'avenir fous la garde

6c fous la protedion de l'Empire.

Dans cette Diète , l'Empereur don- Maurice ae

îia au Duc Maurice de Saxe Finvefti- p^^
a-?v^'^

ture de la dignité Eledlorale. Cette delà Dignité

cérémonie fe fit le 24 Février. On Eleaorak,

drefifa pour cet effet un vafle amphi-

théâtre au milieu de la grande place

d'Ausbourg. Le logement de l'Elec-^

teur prifonnier étoit fi voifin de cette

place 5 que ce Prince pouvoit voir de

îes fenêtres tout ce qui fe paffoit. li

jetta un coup d'œil , lorfqu'il enten-

dit palTer la cavalcade. Enfuite , fans

montrer aucun trouble ? il continua la

leélure qu'il avoit commencée»
Un procès confidérable^ qui duroît

depuis long-tems entre les Princes de

HefTe Se la Maifon de Naifau pour le

Comté de Catzenelboghen y fut termi-

né dans la même Diète. Ce Comté fut

adjugé au Comte de Naffau , avec la

reflitution de tous les fruits des années

Hv
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précédentes , lefquels montoient à plus
hiiNRi H, ^Q douze cents mille écus d'or.

La nnême Diète confirma le décret

de profcription contre Albert de Bran-

debourg , Duc de Pruflfe , ci-devant

Grand-Maître de l'Ordre Teutonique.

Ce ne fut pas la difgrace la plus fâ-

cheufe
, que le Duc de PrulTe efîuya

cette année. Il perdit Sigifmond Roi
de Pologne fon oncle , & fon plus

puifTant proteéleur. Ce Roi étoitâgé

de plus de quatre-vingts ans , & il en

avoit régné quarante deux.

Les Etats de l'Empire fe féparerent

le 30 du mois de Juin, Avant la fin de
leur affemblée 5 ils rendirent un décret,

pour que le Concile fût continué à

Trente. Ils renouvellerent l'ordre de

recevoir le formulaire fans réferve &
fans interprétation. Charles V récom-

penfa magnifiquement les auteurs de

ce formulaire. Michel Sidonius entre

autres fut gratifié de l'Evêché de Mers-

bourg. L'Empereur , fe voyant fur le

point de partir d'Ausbourg , manda
le 3 Août les Bourguemeflres Ôc les

principaux habitans. En même tems

il fit fermer les portes de la Ville , &
pofer des corps de garde dans tous les

quartiers. Il fignifîa pour lors aux
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bourgeois , qu'il avoifrëfolu de chan-

ger leur Confeil , & il fit lire la lifte

des nouveaux Magiftrats. En quittant

Ausbourg , il y laifla une forte garni-

fon.

De cette Ville il fe rendit à Ulm ,

où il établit de même un nouveau

Confeil. Les Miniftres Luthériens

,

qui étoîent dans la Ville , s'obftinanr

à ne point recevoir le formulaire; il

les fit conduire en prifon, chargés de

chaînes , & il les envoya à Kircheim

,

où ils furent détenus jufqu'au 6 Mars"

de Tannée fuivante. Sur la fin d'Août,

FEmpereur arriva à Spire. Là , il s'em-

barqua fur le Rhin , pour defcendre

à Mayence, emmenant avec lui fes

deux prifonniers^l'Eledl-eur de Saxe
&c le Landgrave de Heife. Il continua

fa route par Cologne & par Maef-
tricht 5 & il Daifa en Flandre.

Le Roi de France s'étoit déterminé,

par les avis du Connétable , à fe mon-
trer en Italie , où il y avoit une grande

fermentation. Quelque tems avant fon

départ 5 il avoit chargé Gafpard de
Coligny 5 de bâtir , à la Tour d'Ordre

près de Bologne,le Fort queFrançois I

avoit ordonné au Maréchal de Biez

d'y conflruire. Malgré tous les efforts

Hvj

Henri II.
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s des Anglois , qui n'oublièrent rîeri

Turin*

Henri II, pour traverfer cette entreprife, l'ou-
I HS. vrage fut achevé. Henri II , avec toute

la famille Royale & un pompeux cor-

tège i partit enfuite de Troyes , où il

s'étoit rendu le i j Mai. Il pafTa par

Langres, Dijon, Beaune , AufTonne

6c Bourg en BrelTe , & il fut reçu dans

tous ces lieux avec une allégrefTe uni-

verfelle. Ayant traverfé la Savoye, il

Vovsg€ ae ^^ rendit à Turin ^ Les Auteurs Italiens.

Henn 11 à prétendent que les Farnefes avoient

réfolu de venger, à quelque prix que

ce fût, la mort du Duc de Parme ;.

qu'en conféquence ils avoient fuborné

des afTafîins , pour fe défaire de Fer-

dinand de Gonzague; & que le B.oî ,.

informé de ces circonflances , s'étoit

tranfporté dans le Piémont, afin de

profiter de la mort de ce Général. Peut-

être Henri II étoit-il attiré en Italie

par le delTein que les Italiens lui at-

tribuoient ; mais il prétexta, pour caufe

de fon voyage, le delîr d'alîifler aux

noces de François de Lorraine Duc
d'Aumale , & d'Anne d'Eu , fille

d'Hercule Duc de Ferrare.

Dans le tems que la préfence du-

a Le Roi , ainfi qu'on l'a d.it.préccdemment , étQÎJt

Bialtre du Piémow.
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Roi rendoît Turin un théâtre de fêtes ^^=

ôc de plaînrs , il fe pafîbit en France HenriIU

des fcénes bien différentes. On Tçait g^évoitêen

que la Guyenne y fertile en toutes cho- Guyenne.

fes 5 eft fur -tout rencmnaée par fon

excellent fel. Sur les remontrances

des partifans & des fermiers , gens-

toujours ingénieux peur la ruine da
public 5 François I avoit mis un im-

pôt fur cette denrée , & il avoit établi

une foule de commis > chargés de la

perception du nouveau droit. Par-là ^,

le feljqui étoit auparavant en Guyenne
à très- vil prix, y étoit devenu très-

cher. Les habitans de cette Province

fouffroient impatiemment cette aug-

mentation des charges publiques.^

Ceux de Jonfac & de Barbezieux

furent les premiers à lever l'étendard-

de la révolte. Quatre milLe.mutins mar-

chèrent à Châteauneuf, & ils tirèrent

de prifon quelques malheureux^, ac-

cufés d'avoir frauda la gabelle. D'Am-
bleville. Seigneur puiflant dans le

pays 5 penfant qu'il étoit de fon devoir

de s'oppofer aux féditieux , voulut

lever des troupes : mais il fut bientôr

chafifé de la Province ; fon Châteaa

d'Ambleville fut réduit en cendres >/

& t.Qutesfes autres maifons raféestUne
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— des principales vidtimes desmecontens
Henri II. fut Bouchoneau , Directeur Général

^^'^ • des fermes. Après lui avoir fait endu-

rer de longues de cruelles tortures

,

ils le firent mourir , & ayant lié fon

cadavre fur des ais , ils le jetterent dans

la Charente. Puymoreau, un de leurs

chefs, affembla jufqu'à feîze mille

hommes, entra dans Saintes, pilla les

maifons du Lieutenant Général & du

Procureur du Roi , & mit tous les

prifonniers en liberté.

Sur ces nouvelles , le Roi ordonna

au Connétable , de marcher avec des

troupes, pour punir les rebelles. Ce-

pendant la révolte s'étendit jufque

dans Bordeaux. Les Magiflrats , pour
' y rétablir la tranquillité , appellerent

a leur fecours Triflan de Moneins ,

Lieutenant du Roi de Navarre. Ses

repréfentations &c fes efforts ne purent

calmer les efprits échauffés. Les mé-
contens , animés par un nommé Guil-

lotin , homme infolent &c brouillon
,

invertirent l'Hôtel-de-Villcjfonnerent

le béfroi, fe faifirent de FArcenal , en

enlevèrent le canon ; & Moneins fut

obligé de fe retirer dans le Château-

Trompette. Quelque tems après , fc

fiant trop légèrement aux aÔurances
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données par le peuple au Parlement,

il retourna à l'Hôtel- de-Ville; mais ^^'^^y^'

à peine y fut-il arrivé , que les mutins

fe jetterent fur lui , & le percèrent de

mille coups. Son corps fangiant & dé-

figuré fut expofé pendant deux jours

dans la rue , pour repaître la fureur

de ce peuple forcené.

Le Préfident de la ChafTagne , inflruît

que les faélieux vouloient qu'il fe dé-

clarât leur chef 5 fe fauva dans le Cou-
vent des Dominicains. Les féditieux

allèrent l'y chercher. Ils l'arrachèrent

du pied des autels qu'il tenoit em-
bralfés , & l'ayant menacé des plus af-

freux fupplices , ils le fgrcerent de fe

mettre à leur tête.

Déjà le Connétable s'étoît avancé

avec fes troupes jufqu'à Touloufe. lî

envoya ordre aux Bordelois de quitter

les armes dans quatre jours , & il leur

fit promettre qu'on auroit égard à leurs

raifons. Aulîi-tôt le tumulte ceffa ; on
ferma les portes de la Ville , jufqu'alors

ouvertes à tous les bandits qui fe pré-

fentoient; on pofa des corps de garde

dans les rues, &les Magiflrats furent

rétablis dans leurs fonélions. Le Par-

lement employa l'autorité qu'il venoit

de recouvrer ^ à faire un exemple 3
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en condamnant un nommé François

Henri II, j^ |^ Vergne , qui le premier avoir fait

lonner le toclm, à être ecartele. A 1 ap-

proche du Connétable, les habitans

lui envoyèrent des députés , & lu!

demandèrent pour toute grâce , qu'il

ne fit point entrer dans la Ville les trou-

pes Allemandes , accoutumées au pil-

lage. Montmorency , homme impé-

rieux & tout dévoué à l'autorité Roya-

le, fit réponfe que les Allemans ,

aulîî-bien que les François , étoient

les troupes du Roi. Jamais on ne vit

fuccéder à un fi grandtrouble un calme

plus profond , Se jamais les efprîts

,

après un foulevement fi général , ne"

fe montrèrent fi difpofés à l'obéifTance.

Le Connétable, ayant fait faire une

brèche aux murailles, entra dans la

Ville par cette brèche. Les rues furent

toutes bordées de foldats , Se le canon

braqué en plufieurs endroits. On com-
manda enfuite aux bourgeois, dé por-

ter leurs armes .au Château - Trom-
pette.

Charles de Nully a. Maître des Re-

a M, de Thou & Me^e- t cette fa^ite. Ils auroient

rai fe font trompés en le dû auffi fubftituer le nom
nommant Etienne, Les \ de NuUjÀcdu'ul&NeuUz
Traduétrursdc Ai.d?T/iou /y,

Oiic eu raifon de rei^ifîer
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quêtes , étoit chef de la CommifTion sssssss-

établie par le Roi , pour informer de ^^^^'i'^'

la rébellion. Les Bordelois , déclarés châtiiaen

criminels de leze - majefté , furent ^^f
Borde-

dégradés de tous leurs privilèges. Leur
Parlement fut calïe. Il leur fut ordonné

de rafer leur Hôtel- de-Ville , & de

dépofer les cloches des Eglifes dans •

les Châteaux. De plus , en réparation

de l'horrible attentat com^mis "contre

Moneins , il leur fut prefcrit de l'ex-

humer avec leurs ongles^ & de lui faire

un convoi honorable , qui feroit fuivi

des Jurats & de fix vingts bourgeois

en deuil avec des flambeaux à la main.

Plus de cent rebelles furent condam-
nés à mort ou aux galères. Guillotin

fut brûlé vif. On décapita Leflonnac

& du Sault fon frère, dont l'un étoit

Chevalier du Guet , l'autre Gouver-
neur du Château du Haz ^ Celui qui

âvoit fonné le béfroî , fut pendu au

battant même de la cloche. Le Préfi-

dent de la ChafTagne, quoiqu'il eût

été mêlé malgré lui dans la révolte,

& qu'il n'eût agi qu'avec de bonnes

intentions , fut envoyé à la Cour pour

s'y juilifîer, & çn le fit long-tems
languir à la fuite du Roi.

* Ou du Eaz » en latin FaQÎi Cajiellum^.
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Dès que Henri II fut informé que la

^^

K^g^^*
tranquillité étoit rétablie dans laGuyen-

ne, il fe rendit de Turin à l'Abbaye

d'Aifnay ^ , fituée au confluent du
Rhône & de la Saône , dans le même
endroit où étoit autrefois un Autel fa-

meux parmi les Payens ^. Le 22 Sep-

tembre 5 il fit fon entrée dans Lyon.
Les Allemans, les Milanois , les Flo-

rentins, les Génois & les Lucquois

,

qui fe trouvoient en grand nombre
dans cette Ville, fameufe par fon

commerce avec toutes les nations du
monde , allèrent au devant de ce Mo-

*
narque, ainfi que les Magiflrats Scies

autres Officiers publics. De diilance en

diflance , on avoit élevé plufieurs arcs

de triomphe. Après le feflin que la

* Cette Abbaye tire fon être plongé.s dans la ri-

nom Je VAtheriiSum, que i
viere. L'Abbaye d'Aif-

Caligulj. avolt fait bâtir
i
nayaétc fondée par Bru-

tîans le lieu où elle e(t
i

nehaud , Reine de Bour-
gogne. En ï6S; , cette

Abbaye fut fécularifée

par Innocent XL Elle efi;

afttiellementun Chapitre

fituée. L'Atksnœum étoh
une Académie, Culigula

y avoit établi des prix

d'éloquence grecque &
latine. Les Auteurs , qui

J

de Chanoines,

compofoientpourceprix,
étoient condamnés , û
leurs ouvrages étoient

jugésindignes de concou-
rir , à les effacer avec la

langue , s'ils n'aimoient
mieux avoir le fouet , ou

^ Les Latins nommoient
cet autel , Aram Lugdu-
nera/èm. C'ctoit à cet au-

tel , que les prix d'élo-

cucnce de VAthenaum fe

diflribuoitnu
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Ville donna au Roi , il y eut un fpec-

tacle de Gladiateurs , à la mode des ^-^^^'i
^''

anciens , mais fans efFufion de fang.

Les Florentins firent jouer enfuite une

Pièce Comique dans le goût de la

Comédie Grecque. Il régna dans

toutes ces magnificences un ordre

admirable, parles foins du Maréchal

d'Albon de Saint-André, l'homme le

plus galant de fon tems , Se qui avoit

le plus de goût & d'intelligence pout

les fêtes. La Reine fit le lendemain fon

entrée par eau. On avoit préparé des

galères , qui fervirent à repréfenter

fur la Saône plufieurs efpeces de jou-

tes Se de combats. Le Roi paffa quel-

ques jours à Lyon , & il y tint un

Chapitre de l'Ordre de Saint-Michel,

dont les Chevaliers n'avoient pas été

alfemblés depuis long-tems. Il en par-

tit le premier Oélobre, pour venir à

Moulins , qui étoit autrefois la princi-

pale Ville du Domaine de la Maifon

de Bourbon, maïs qui depuis la révolte

du Connétable de ce nom , avoit été

réunie au domaine de la Couronne.

Les noces d'Antoine de Bourbon a.

Duc de Vendôme , Se de Jeanne d'Aï-

* Père de Henri ÎV-» Roi de France.
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s bret 5 héritière de Henri Rci de Na-
Henri u, varre , y furent célébrées le 20.
1^8, Ni les fujets d'occupation , ni les

divertilTemens 5 dont nous venons de

parler , n'avoient point fait perdre de

vue à Henri II une affaire importante,

, . ^ ,
C'étoit le mariage du Dauphin avec

MarieStuard, ii/r • c J t d • t\
Reine d'E- iVlarie otuard. La Keme Douairière
cofre,eft con- d'Ecofle , mère de cette Princefle,
ointe enFran- / . r i

ce. etoit convenue lecrettement avec le

Roi , de la faire pafler en France. Il

ne s'agiiToit point de la célébration

des noces , la jeune Reine n'ayant

encore que fix ans. Mais on avoit jugé

avec raifon, que , pour alTurer plus

certainement fa main au Dauphin , il

ëtoit effentiel de la faire fortir d'Ecof-

fe. Henri II avoit fait conféquemment

équiper une flotte , fur laquelle s'é-

toient embarqués fix mille hommes,
commandés par André de Montalem-

bert Deffé. Peu de jours après l'ar-

rivée de ces troupes en EcofTe, la

Reine Douairière & le Viceroi décla-

rèrent laréfolution, qu'ils avoientprife

d'envoyer en France la jeune Reine ;

&:la" flotte Françoife étant allée mouil-

ler à Dunbritton , ils remirent cette

PrinccfTe à Philippe de Maillé Brezé >
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AmbaiTadeur du Roî. Les Anglois , ^^^^^
avertis de ce qui fe palToit, fe pro- Henri ii,

poferent d'enlever Marie Stuard dans ^^^ *

le pafTage. Le Commandeur de Ville-

gagnon ^ , qui commandoit notre flotte,

trompa leur vigilance. Au lieu de fuî-

vre la route ordinaire, il prit par le

Nord de l'EcofTe ; & tandis que les

Anglois l'attendoient à la hauteur de

Calais , il aborda en Bretagne , d'où

la jeune Reine fut conduite à la Cour,

Le paflage de cette Princefle en

France acheva de fermer toute voie

de conciliation entre les EcofTois &
les Anglois. Ces derniers , étant maî-

tres d'Hadington , pouvoîent incom-

moder confidérablement Edimbourg,

Les Ecoflbis fongerent à reprendre

une Place , pour eux d'une Ix grande

importance. Ils fe déterminèrent d'au^

tant plus volontiers à en tenter le fiége,

qu'ils pouvoienr compter "^ fur le

fecours de Deffé , qui étoit refié en

Ecofle avec les troupes Françoifes

qu'il commandoit. Ce Général ayant

a NlsoUs-Durani de

Villegagnon , Comman-
deur de rOrdre de Saint

Jean de Jérufalem.

^ Jl 3 été dit dans le

Livre précédent , que le

Roi de France ne regar—

doit point , comme une
infradion aux traités avec

les Anglois , les fecours

donnés à TEcoITe*
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i- —

^

joint fes forces à celles du Viceroî, on
fiENRUi. inveflit Hadington , & l'on fit contre

^^'^'
la Ville un feu très-vif; mais les bat-

teries ne produifirent que peu d'eflet j

parce que , les fortifications étant

d'argile & revêtues de gazon, les bou-

lets s'y amortilToient. La crainte de

voir le fiëge traîner en longueur , aug-

mentée par le bonheur que les An-
gloîs eurent de faire entrer un renfort

de troupes dans la Place , découragea

les EcofTois. Une partie déferta , &
les ennemis voulurent profiter de l'af-

foibliflement des aiTiégeans , pour for-

cer le camp. Le Viceroi , inftruit de

leur projet par fes efpions , en infor-

ma promptement la Reine Douairiè-

re , qui étoit pour lors à Edimbourg.

Au{îi-tôt cette PrincelTe fit monter à

cheval toute la nobleife. En même
tems Défie fortît du camp , Se fe pofia

Avantages ^^ %o" 4^'^^
F^""^^

prendre les Anglois

remportésair en flanc > lorfqu'ils arriveroient. Ils

parles jfcof. parurent avec le jour auprès drla-
foi3,(5:par dington. DeflTé fondit fur eux, & les
les troupes . .1 1/ . .1 r : -^

auxiliaires mit totalement cn déroute;il pourfuivit

niù leur les fuyards , tua huit cents hommes ,&
avoient été ri -n «r •

envoyées de "i^ deux mille priionnicrs.

Fraiice. Cet échecnc diminua que pour peu

de tems les forces des Anglois. Bien-
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tôt leur armée , parles nouvelles trou-

pes qu'ils envoyèrent en Ecofle , fe
^'^^^s'^*

trouva compofée de dix-huit mille

hommes d'infanterie ^ Se de fept mille

chevaux. Comme il aurc:t été témé-

raire de continuer le fiége d'Hading-

ton dans cette circonflance , Hamil-
ton & DefTé prirent le parti de le le-

ver. Quoique vivement harcelés par

les ennemis ^ ils firent leur retraite fans

aucune perte.

Le Lord Gray , Général de l'armée

Angloife , fier d'avoir délivré la Ville

, d'Hadington , détacha un Corps de

troupes 3 avec ordre de furprendre cel- ^

Je de Montrolf, qui eft fituée fur le

bord de la mer , 6c que le Vicomte de

Dunes avoir fortifiée depuis peu d'un

Château. Déjà les Anglois s'appro-

choient de la Ville , & peut-être ils

s'en feroient rendus maîtres à la faveur

des ténèbres , s'ils ne fe fulTent trahis

eux-mêmes j en allumant des fanaux

dans leurs vaiifeaux. Cette impruden-

ce fut un avis falutaire pour le Vicom-

te de Dunes. Après avoir poilé un

grand nombre de payfans armés der-

rière une colline 3 il fe préfenta aux

çnnemis avec une troupe peu nom-
brçufe. Il engagea une légère efcar-



15)2 Abrégé de l^Hist. univ.

s mouche , & peu à peu fe retira ver^

HF>jRiii. l'endroit où les payfans étoient cachés,

^^'i^' Les Anglois donnèrent dans le piège.

Voulant pourfuivre leVicomte de Du-

nes , ils fe \rirent tout d'un coup en-

veloppés d'une foule d'ennemis, dont

l'attaque imprévue leur caufa une telle

épouvante , qu'ils s'enfuirent en con-

fufion vers leur flotte. Pour comble

de malheur, ceux qui étoient reftés

furies vaifTeaux, ayant eux-mêmes été

faifis d'une terreur panique , prirent

le large avec tant de précipitation ,

qu'à peine la troifieme partie de ceux

qui étoient defcendus à terre » pût fe

fauver.

Cependant les François Scies Ecof
fois , qui jufqu'alors avoient été dans

une parfaite intelligence , fe brouil-

lèrent. La querelle vint de ce que, les

premiers ayant voulu entrer dans

Edimbourg , le Gouverneur refufa de

les y recevoir. Ils y entrèrent de for-

ce , & ils malTacrerent le Gouver-'

neur.

Pour effacer par quelque exploit le

fouvenir d'une aélion fi odieufe , Deifé

réfolut de former le fiége de Brochty-

Crag , mais il fut obligé de fufpendre

l'exécution de ce projet, pour fe ren-

dre
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dre dans la province de Twedale ,

ou les Anglois faifoient d'horribles î^enriu.

ravages. A Ton arrivée , il chafîa de '^
*

Jedburg les ennemis , Se il prit d'al^

faut le Fort de Fernihurfl:. L'armée

commençant à manquer de fubflftan-

ces 5 il la conduifît dans le Northum-
berland , Province d'Angleterre. Il

s'y empara des châteaux de Cornwal

ôc d'Etall 5 ou il y avoit beaucoup de

richeflfes Se de provifions , qu'il aban-.

donna au pillage. Sur la nouvelle que

les ennemis raffembloient leurs forces

,

pour lui livrer bataille , il retourna

en Ecoffe. Les Anglois n'oferent le

pourfuivre. Ils fe contentèrent d'en-

voyer leur flotte dans le Golfe de

Forth 5 pour attaquer l'Ifle des Ma-
gots, ainfi appellée du nom de cer-

tains oifeaux qui refïemblent à des

canards fauvages y & qui font dans

cette Ifle en grande quantité. Si l'on

en croit diverfes relations , la garni-

fon du château de Bas , conftruit dans

cette Ifle fur un roche" efcarpé de
tous côtés , ne fe nourrit que du poif-

fon qui y eft apporté à toute heure

par ces oifeaux. Après avoir inuti-

lement tenté de s'établir dans l'Ifle

des Magots , les ennemis firent voile

Toms L I
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vers celle d'Inche-Keith. Ils y élevé-

Tî4.V^*
^^^^ "^ Fort, où ils mirent une garni-

fon de huit cents hommes. La Reine

Douairière défirant qu'on recouvrât

cette Me , Deflfé y fît fa defcente en

préfence de cette PrincelTe ; & les An-
glois 5 qui étoient dans le Fort , fu-

rent tous tués ou faits prifonniers.

Cette expédition fat la dernière de

Deffé en Ecolfe. Il remit le comman-
dement des troupes françoifes à Paul

de Thermes , que le Roi de Fran-

ce avoir envoyé pour le remplacer.

Buchanan dit que Deffé fut rappelle

à la prière de la Reine Douairière d'E-

coffe, qui prétendoit qu'il avoit plus

nui aux Ecolfois qu'aux Anglois , fur-

tout depuis le tumulte d'Edimibourg

,

& qu'il faifoit des dépenfes exorbi-

tantes pour des entreprifes fort légè-

res & fort inutiles , dans lefquelles il

avoit plus en vue fa propre réputation

que le bien de l'Etat. L'arrivée de

Thermes en Ecolfe avoit été précédée

par celle de Jean de Montluc , Evê-
que de Valence ? déjà célèbre par les

diverfes commiiîions dont il avoit été

chargé. Henri II avoit propofé ce

Prélat à la Reine Douairière , pour

i)tre fon premier Miniftre , ôc pour



DE J. A. DE ThOU. LiV. lîî. IjPJ

remplir la charge de Chancelier du ^

Royaume. Mais Montluc ne put obte- hekkitu

-lîîr cette dernière dignité , foit à eau- ^S^ï^*

fe de la jaloufle des EcofTois , qui re-

gardèrent, comme un af&ont pour leur

nation , l'honneur qu'on vouloit faire

â un étranger, foit à caufè de l'hu-

meur défiante de la Reine, à qui l'on

avoit peint l'Evêque de Valence com-
me un efprit turbulent, qui cherchoic

à fe rendre néceiTaire par le trouble

& l'embarras des affaires.

La Ville de Confiance , pour faire

fa paix avec Charles V , lui avoit en-

voyé des députés , avant qu'il partît

d'Aufoourg. Les conditions qu'on

avoit propofées à ces députés , étoient

û dures , que le Confeil de la Ville

n'avoit pas jugé à propos de les ac-

cepter. Les habitans , intimidés par

les menaces de l'Empereur, fe déter-

minèrent enfin à fe foumettre , & le

ly Oélobte ils prêtèrent ferment d'o-

béïiTance au Roi Ferdinand & à fes

fucceffeurs.

Dans ce même mois , Augufte ,

frère de Maurice , Eleéleur de Saxe >

époufa une fille de Chriilierne III ,

Roi de Danemarck. Il fut ftipulé dans

le contrat de mariage
,
que l'appana-

I ij
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ge du Duc Augufte ne feroit formé
Henri II. d'aucune des terres confîrquées fur

^^ * l'ancien Eleéleur Jean Frédéric. Par

cette claufe , le Roi de Danemarck
fembla vouloir faire entendre qu'il nq

penfoit pas que ces terres fuffent pof-

fédées légitimement par l'Eleéteur

Maurice.

Maxîmiiîen, Un autre mariage 5 qui fut célébré
fils de Ferdi- vers le même tems , attira davantage
nand, epoufe i, . , i,^^ r> r 1 *

Ja fiiie aînée 1 attention de 1 Europe. Ce tut celui

cicchariesv. de Marie , fille aînée de l'Empereur

,

avec Maximilien , fils du Roi Ferdi-

nand. Leurs noces fe firent à Valla-

dolid avec la plus grande magnificen-

ce. Conformément aux intentions de

Charles V 5 le Prince Philippe fon ^%
fe démit de la régence du royaume
d'Efpagne en faveur de Maximilien,

êc étant parti de Valladolid aufli-tôt

après les noces de ?i/îarîe , il fe rendit

à Barcelone. Il y trouva André Do-
ria & le fils de Jannetin, qui l'y atten-

doient avec quarante Galères. Lana-
^ vîgation fut heureufe , & Philippe ar-

riva le 25* Novembre à Gènes , où
Doria lui donna plufieurs fêtes. De
Gènes , Philippe alla à Pavie & à Mi-
lan. On renchérit encore dans cette

dernière Ville fur les honneurs qu'il
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âvoit reçus à Gènes. Cofme , Duc de JismiL

Florence , lui envoya François Ton Hekkiii.

fîls , pour le complimenter. Philippe ^^^ *

reçut auOî des complimens de la parc

du Duc de Savoye , & de la Répu-
blique de Venife. Le Duc de Ferrare

& les Siennois lui rendirent les mê-
mes devoirs. Avant de partir de Mi-
lan , le fils de l'Empereur afîîfla aux

noces de Fabricio Colonne , & de la

fille de Ferdinand de Gonzague. Il

traverfa la Bavière , le Palatin at , la

Lorraine , le Luxembourg ; & retardé

par les plaifirs qu'on lui préfenta dans

tous les lieux où il paflfa , il ne put fe

rendre en Flandre auprès de l'Em-

pereur 5 que plus de quatre mois après

avoir quitté l'Efpagne.

A la fin de cette annéejmourut à Bru- com°e'ck*
xelles Maximilien d'Egmont , Comte Buren.

de Buren , homme également grand
dans la paix & dans la guerre , & que
Charles V ne pouvoit trop eflimer.

Il fiât enlevé par une efquinancie peu
de tems après fon retour d'Angle-

terre 5 où l'Empereur l'avoit envoyé
pendant les troubles de Guyenne, ^fin

d'engager Edouard à profiter de la

conjonélure pour attaquer la France,

On dit qu'André Vefal ^ un des plus
T •••

i llj
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»-.«n..T^T.T«*«; habiles Médecins de fon fiécle , ayant
Henruf. ^{furé que Je Comte de Buren n'avoiç

plus qu'un petit nombre d'heures à

vivre ^ ce Comte fît préparer un fef^

tin ;
qu'il fe mit à table avec fes amis

,

à qui il fît divers préfens , & qu'en-

fuite leur ayant dit le dernier adieu >

il fe remît au lit où il expira dans le

moment que Vefàl avoit prédit.

""'" '- '' Le mois de Février de l'année i 549
/^'^•P* fournit aux François une cccafion de

du Duc d'Or- rejouiiîances. li naquit au Koi un le-

léaui. cond fîis, quifutncmmé Duc d'Or-

léans 2. Ce jeune Prince fut- baptifé

le i 8 Mai dans le château de Saint

Germain 5 où il étoit venu au monde,
& il fut tenu fur les fonts au nom du

Roi de Portugal parle Prince Conf*

tantin de Bragance , au nom du Duc
de Ferrare par le Duc d'Aumale ,

"&

au nom de la Pleine d'Ecoffe , par l'c-

poufe de ce Prince Lorrain.

Malgré la bonté de Henri II, les

violences qui avoient terni le com-
mencement de fon règne , & qui fem-

bloient s'être un peu modérées , re-

commencèrent cette année. Le Maré-

chal de Biez fut expofé des premiers

3 Ce Prince mourut dans la troiiîeme année de

ion âge.
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à cette nouvelle tempête. Il avoit dé-

jà fouffert une longue prifon , ayant Heniu '.h

été accufé d'avoir malveiTé dans le
^^'^^'

gouvernement du Boulonois. Comme
il ne put fe bien juflifier , les Juges

le dégradèrent de la qualité de Che-
valier de l'Ordre de Saint P^iichel , &
le condamnèrent à une prifon perpé-

tuelle. Le Roi lui accorda fon élar-

giflement , mais il mourut bientôt

après de chagrin dans fa maifon au

fauxbourg de Saint Viélor. Ce Sei-

gneur auroit été moins malheureux ,

s'il avoit eu autant de prudence que

de valeur. Jacques de Coucy , Sei-

gneur de Vervins , fon gendre , eut

au mois de Juin la tête tranchée »,

pour avoir rendu la Ville de Boulo-

gne aux Anglois malgré les habitans

ôc contre l'avis des Oiîiciers de la gar-

nifon.

Paris fut dédommagé de cette fce^

ne tragique par plufieurs fpeélacles

* Le fils de ^emn^ , en î le i''. Odobre i57>- par
eonfîdération des grands
fervices que fon iiluftre

Maifon avoit rendus à
TEtat , obtint dans la fui-

te du Roi Henri III
, que

l'arrêt rendu contre fon
père & contre fon ayeul
îeroit biffé. Les lettres de
refciiîon furent entérinées

le Parlement. Pour réha-

biliter entièrement la mé-
moire de Biei & de Ver-
vins , on leur fit de ma-
gnifiques obfeques , aux-
quelles Henri iZIordonns

qu'un Héraut d'armes af-

fiftât.

liv
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a éclatans. Le i6 du même mois de
KïïNRiiL Juin^ le Roi fît fon entrée dans cette

Entrée'de Capitale avec une pompe tout enfem-
Hcmiiidans ble royale & militaire. La Reine , qui

avoit été couronnée le lO à Saint De-
nis 9 fit aufîi fon entrée deux jours

après le Roi , & dans cette cérémonie

tout le luxe , que les femmes ont cou-

tume d'étaler dans les fêtes publiques

,

fut déployé. Le tournois , que Hen-
ri II avoit indiqué pour cette année ,

commença le 23. Les principaux te-

nans furent le Duc d'Aumale ; le Ma-
réchal Robert de laMarck, Prince de

Sedan ; le Maréchal de Saint André ;

Claude de Boify , grand Ecuyer de

France ; Gafpard de Saulx-Tavanes

,

ôc Philippe de Marfilly , Seigneur de

Sîpierre. Le Roi combattit le premier

à pied & à cheval 3 & il fit briller fon

adreffe à manier les armes. Enfuite,

Antoine de Bourbon , Duc de Ven-
dôme 5 parut dans la lice. Les autres

Princes & plufieurs Seigneurs s'y pré-

fenterent chacun à leur tour. Ces jeux

durèrent quinze jours avec beaucoup

d'appîaudilTement. Il y eut le -3 Juil-

let une attaque fimulée d'un château

qu'on avoit confiruit dans l'IOe Lou-

viers. Le Roi ôc la Reine afiifterent



r>Ê J. A. DE Thou. Liv. III. 201

dans un bateau placé vis-à-vis des

Céleftins à cette attaque, quifutexé-"; Henri u.

cutée par trente-deux Galères. ^^^^'

Desdivifions inteflines déchîroîent

l'Angleterre. Le peuple fe plaignoit

de ce que les Seigneurs , détournant

à leur ufage particulier ce qui étoit à

l'ufage du public , avoient ufurpé plu-

licurs communes pour en faire des

lieux de plaifance. Une partie de la

nation étoit mécontente du change-

ment de religion. D'ailleurs le Duc
de Sommerfet , Régent du R.oyaume

,

s'étoit rendu extrêmement odieux. Il

avoit fur- tout excité l'indignation par

la mort de l'Amiral fon frère , qu'il

avoit fait décapiter le 2j Mars de

cette année , fous prétexte que ce Sei-

gneur penfoit à s'emparer du trône»

On prétendoit que le Régent avoit

immolé fon frère , pour fatîsfaire la hai-

ne de la Duchelfe de Sommerfet, qui

ne pouvoir foufFrir Catherine Parr ,

veuve du feu Roi, & femme de l'A-

miral. Le Roi de France jugea que
les troubles dont l'Angleterre étoit

agitée , étoient une occafion favora-

ble pour reprendre Boulogne. Avant
d'entreprendre cette expédition , il or^

donna à Léon Strozzy de fe mettre ea

Iv
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=^i=rr—'r: mer avec douze Galères. Cette flotte

^j^r^^* partit du Havre- de-Grace le 1 1 Juil-

let y & le premier Août elle rencon-

tra celle des ennemis qu'elle attaqua»

Plufieurs de leurs bâtimens furent cou-

lés à fond ; les autres fe fauverent dans

rifle de Garnefey. Comme les An-
^, - s^lois avoient élevé divers Forts aux

Forts fonten- environs de oouiogne , il etoit impol-
îevésauxAn-fii^ig f] l'on ne fe rendoit maître de
gIo:s dans les , , ,

environs de quelques-uns , de tenter les appro-
ijoiucgne. çi-jgg

(Recette Place. Nos ttoupes aflié-

gerent d'abord celui de Selacque. Il

fut pris le 25* Août. Celui d'Amble-

teuiU défendu par fix Compagnies, fit

une affez longue réfiflance 5 mais en-

fin il fe rendit. Le bâtard de la Mi-
randole étoit dans ce Fort avec quel-

ques autres transfuges Italiens, Quoi-

qu'il ne fût pas compris dans la capitu-

lation , le Roi lui pardonna. La prife

d'Ambleteuil fut importante par la

grande quantité d'armes & de muni-

tions qu'on y trouva : c'étoit l'en-

trepôt de tout ce que les Anglois faî-

foient tranfporter en France. La gar-

.nifon de Blaconet , épouvantée de ce

fuccès , envoya des députés au Roi ,

pour capituler. Elle laiiia dans le Fort

YÎngt-cinq pièces de canon , & un ma*
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gafîn confidérable de poudre. La
frayeur fe communiquant des uns aux Henri lu

autres , la garnifon du Mont Lambert ^545?»

n'eût pas plutôt appris la retraite de

celle de Blaconet , qu'elle prit la fuite..

L'hiver approchant, & les Officiers

les plus expérimentés ayant décidé

qu'on ne pouvoit , fans un long fiége >

emporter la Ville de Boulogne; Hen-
ri II , content de fes premiers exploits 5.

fît féparer l'armée y laiffant de nom-
breufes garnifons dans tous les Forts

dont il venoit de s'emparer.

Ce Prince crut ne devoir rien né- Alliance
1» j • • «1 avec ies Suifif

giiger de ce qui pouvoit contribuer f^j^

aux progrès de fes armes , 6c ne voyant

rien qui lui fût plus utile que l'allian-

ce des Suiifes , il les fît folliciter de
renouveller leurs anciens traités avec
la couronne. Onze Cantons y con-

fentirent , ainfî que les Ligues Grifes

,

les peuples du Vallais , & la Ville de
Mulhaufen. Il fut ilipulé qu'ils obfer-

veroîent durant toute la vie du Roi ,

& pendant cinq ans après fa mort y

le traité d'alliance fait avec François I ;

qu'ils aideroient Henri II , tant à dé-

fendre les domaines qu'il poffédoit ,

qu'à recouvrer en Italie ceux que {on

père avoit polTédés ; que pour cet ef^
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==5=5 fetjilsluifourniroient feiz€ mille hom-
Henrîii, mes d'infanterie, & fix mille de ca-
^H^» Valérie. Henri II de fon côté promit

de leur payer tous les mois fix mille

marcs d'argent 5 Se tous les trimef-

tres , vingt-cinq mille écus d'or. Il

s'engagea auffi à leur fournir des fe-

cours contre les Puiflances avec lef-

quelles ils pourroient entrer en guerre.

Ce traité fut conclu à Soleurre , & li-

gné pour le Roi par Guillaume du
Plefîîs-Liancour , maître d'Hôtel or-

dinaire de ce Prince , & par Jacques

Ménager de Caigné, Maître des Re-
quêtes. Le Roi le ratifia le 6 0(5lcbre.

Les Cantons de Berne & de Zurich

refuferent abfolument d'y être com-
pris, touchés peut-être des ancien-

nes remontrances de Zuingle , qui

avoir fort déclamé contre l'ufage de

mettre fon fang à prix pour le fervice

d'une PuiiTance étrangère ^
Henri II , qui étoit pour lors à

'Amiens , y reçut des députés du Poi-

tou , du pays d'Aunis^ du Limofin ,

du Périgord Se de la Saintonge. Il ac-

corda à ces provinces une diminution

« Un Officier SuifTe a I patriotes de fe louer aîniî

fait imprimer en Holian- 1 a des Princes ctrargers ,

de un écrit, dont l'objet pour faire la guerre,

tft ée détourner fci eom- '
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fur les droits de gabelle , & elles

donnèrent en compeniation deux cents Henri m,

mille écus d'or pour les frais de la

guerre. On publia cette année un Edit,

par lequel il étoit enjoint aux Juges

Royaux , d'informer fëverement con-

tre les novateurs, mais d'en renvoyer

le jugement aux Evêques. Selon les

apparences , le Confeil du Roi en ufoit

ainfi, afin de fouftraire les Proteftans

aux fupplices , auxquels les tribunaux

féculiers les condamnoient. Les Evê-

ques ne pouvant prononcer la peine

de mort , les accufés couroient tout

au plus le rîfque d'une prifon perpé-

tuelle. Il parut un autre Edit , pour

doubler la paye des foldats. On leur

défendit en même tems ^ fur peine de

la vie 5 de rien prendre fans payer. Ce
règlement étoit devenu d'autant plus

néceffaîre, que les troupes , foit en

campagne, foit dans les quartiers, ne

fubfifloient qu'aux dépens du pays où
elles fe trouvoient. De-là provenoit

une infinité de dommages dans les

Villes & dans les Villages; & le peu-

ple avoit à eifuyer, d'une foldatefque

infolente , les mêmes vexations qu'au-

roient pu lui faire fouffrir des troupes

ennemies.
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b...! i Marguerite , fœur de François I ,

Henri If. ^ femme de Henri d'Albret , Roi de

Moit de Navarre , mourut le 2 1 Décembre à

Marguerite , Audos en Bigorre. Cette Princefî'e
Heine de Na- • . • \ i i 11

joignit a un naturel des plus heureux

un génie des plus élevés. Les gens

de Lettres la nommèrent la dixième

Mufe & la quatrième Grâce.

Dans cette même année 1 5*49 , le

Pape 5 malgré fon reifentiment contre

l'Empereur , fe crut obligé d'envoyer

à ce Prince les Evêques de Vérone ,

de Fano & de Ferento 5 en qualité

de LégatSr II leur étoit ordonné de

recevoir dans le fein de l'Eglife ceux

qui défiroient d'y rentrer. Cette fa-

veur du Saint Siège s'étendoit indif-

tinélement fur tout le monde, à con-

dition que les pénitens fe confeiTalTent

à un Prêtre orthodoxe. Le Souverain

Pontife les difpenfoit de l'abjuration

& de la fatisfaàion en public , pref-

crites par les Canons. Il autorifoit fes

Légats à permettre la Communion
fous les deux efpeces , 8c il exigeoit

feulement que les perfonnes qui la

receVroient ainfî , communiaflent tou-

jours en particulier , afin de ne point

troubler l'uniformité extérieure , ob-

fervée par les Fidèles..
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En penfant aux intérêts de la re-

ligion, le Saint Père nWblioit point He^fui.

ceux de fa famille. Ayant inutilement ^54.^?»

demandé la reftitution de Plaifance

pour Ottavio Farnefe ? il fit offrir à

Charles V de lui remettre Parme , fî

ce Prince vouloit aliéner du royau-

me de "Naples en faveur d'Cttavio

quelque Principauté confidérable. Ot-
tavio 5 informé de ce qui fe paflbit y

réfolut de fe rendre maître de cette

Ville , ou par force , ou par iurprifea^

Camille des Urfîns , qui y comman-
doit

,
prit de fi fages précautions $.

qu'il fut impoffible ace Prince de rien^

entreprendre. Celui-ci , au défefpoir

de voir fès projets échouer , crut de-

voir écouter quelques propofitions;

qui lui étoient faites par la Cour Im-
périale, & il chargea Hippolyte Pal-

lavicinî , de traiter en fon nom avec

Ferdinand de Gonzague. Sur la fim-

ple promefle que ce Gouverneur du
Milanez lui fit de le fervir , il écrivit

au Cardinal Alexandre Farnefe , foiï

frère , que fi le Pape ne fe hâtoit de
lui reflituer Parme , il employeroit la

puiifance de l'Empereur, pour fe faire

rendre jullice. .

A la ledure de cette lettre > l'inr
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i'"""""**^ dignatîon & la douleur émurent tel-

i-iENKiii. len^ent Paul III, qu'il s'évanouir. On
Mort du ^e mit au lit , ou il demeura quatre

Pvt e Paul heures fans pouvoir parler. Etant re-

venu de cette efpece de léthargie , il

fut faifi d'une iîévre violente dont il

mourut le îo Novembre, âgé de qua-

tre-vingt-deux ans 5 après avoir été

alîis fur la chaire de Saint Pierre quin-

ze ans, & dix-neuf jours. Il fe plai-

gnît 5 en mourant , de l'ingratitude de

fa famille. & il répéta fouvent ce ver-
*

fet du dix-huitîeme Pfeaume : Si les

miens n^eiijfhit pas dominé ^ je ferois

fans tache, La veille de fa mort , il

abolit plufieurs impôts. Cette grâce

étoit trop tardive , pour qu'il pût

compter fur beaucoup de reeonnoif-

fance.

A peine eut-il rendu le dernier fou-

pir 5 qu'on publia plufieurs libelles

contre fa mémoire. Entre autres cho-

fes , on lui reprochoit dans ces écrits

,

d'avoir employé, à enrichir fes enfans

& ceux de fa fœur , tous les revenus

du Saint Siège, Se de lui avoir enle-

vé Parme Se Plaifance ; d'avoir ven-

du au Duc de Ferrare les Villes de

Modene Se de Reggio
,
qui apparte-

Boient à l'Empire j d'avoir entretenu
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des intelligences fecretes avec les

Turcs ; d'avoir ajouté foi à l'aftroio-

gie judiciaire , & de n'avoir jamais

rien entrepris fans confulter les per-

fonnes adonnées à cette vaine fcience.

On lui imputoit auflî tous les crimes

de fon fils ^ parce qu'il les avoit tou-

jours tolérés 5 & que lorfqu'on l'en

avertiifoit, il fe contentoit de dire ,

qu'il ne lui avoit pas appris à vivre de

cette manière.

Les Cardinaux, après les neufjours

,
de prières ordinaires , entrèrent dans

le Conclave. Chriflophe Madruce ,

Jean Salviati , Hercule de Gonzague

,

Innocent Cibo 5 Jean-Marie del Mon-
te , Othon Trufches, Jérôme Do-
ria 5 Jules de la Rovere , s'y rendirent

les premiers , & ils affilièrent aux fu-

nérailles du Pape. Six jours après les

obfeques , arriva le Cardinal Pacheco.

Il futfuivi le 12 Décembre des Car-

dinaux du Bellay, de Vendôme , de
Châtillon & de Guife. Les Cardinaux

de Bologne, d'Amboife & de Lor-

raine , arrivèrent à Rome vers la fin

du même mois , & le Cardinal de

Bourbon, retenu par une indifpofition,

ne put s'y rendre que le dernier.

Trois faélions ^ dont l'une étoit celle

Henri li,
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• des François , l'autre celle des Im-
périaux, & la troifieme celle des Far-

nefes, partageoient le Sacré Collège.

D'abord le plus grand nombre des

Cardinaux parut difpofé à élire le Car-

dinal Polus, qui étoit du fang royal

d'Angleterre ^ , Se qui joignoit à l'é-

clat de la naiflance des mœurs très-

pures Se beaucoup de fçavcir b. Un
jour qu'après être allé au fcrutin , on

comptoit les fuffrages , on vit qu'il

ne lui en manquoit que deux pour

être élu. Sans montrer aucune joye,

il repréfenta doucement a fes collè-

gues 5 qu'il ne falioit point dans une

affaire de cette importance fe déter-

miner légèrement Se par des vues hu-

ail étoit fils de Richard,

coufin germain de Henri

VU, Roi d'Angleterre,

& de Marguerite , fille de

George , Di\c de Claren-

ce , frère du Roi Edouird

IV. Lorfque Henri VU!
fe fépara de l'Eglife, Pa-

lus ne put fe réfoudre à

flatter la pafTion de ce

Prince , & il fut contraint

de fortir d'Angleterre. 11

fe retira à Rome. Peu
après , il adrefia à Henri

Vlll un traité de l'union

de l'Eglife. Il irrita tel-

lement par ce xele le Roi
d'Angleterre , que ce

Prince promit cinquante

mille écus, à qui lui ap-

poneroit la tête duPrélar,

Paul llî , qui avoit-créé

Po/zi5 Cardinal en is'iôt
lui donna àts gardes pour
mettre fa vie en sûreté.

Lorfque Marie fuccéJaà
fon frère Edouard VI en

ISS3 j Polus fnt envoyé
Légat en Angleterre. ili.!-

rie lui donna i'Archevc:-

ché de Cantorbery, & la

charge de Prcfident du
Confeil Royal. Il mcu-
rutle2S Novembre 155S.

^ L'efprit & le fçavoir

de Pouls ont été célébrés

m'^me par les Auteurs
Pioieftans.
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maines. Louis Priuli^ Noble Vénitien > =
qui écoit fon Conclavirte,& qu'il aimoit Kekr] u.

tendrement^ parce que Priuli étoit ver- ^^^^>

tueux comme lui , l'ayant éveillé une

nuit 5 pour l'avertir que la plupart des

Cardinaux étoient affemblés à la por-

te de fa chambre , Se qu'ils venoient

fans doute l'adorer ; il fortit, ôc leur

dit qu'il ne convenoit pas de traiter

cette affaire pendant les ténèbres. Ses

envieux craignirent qu'une modeflie >

dont il y avoit fi peu d'exemples , ne

réunît en fa faveur tous les fuffrages.

' Ils répandirent fauffement ,
qu'il avoit

des fentimens peu orthodoxes , & que

pendant qu'il avoit été Légat à Vi-

terbe , il avoit témoigné trop d'in-

dulgence à l'égard des perfonnes fuf^

peéles d'héréfie. Le vieux Cardinal

Caraffe , homme pieux & fçavant ^

mais d'humeur chagrine , fît valoir

ce reproche , de empêcha Féledion de-

Polus.

On eflimioit le Cardinal de Tolède
pour fa fage{fe^& pour fa vertu ^ Se

il étoit favorifé de l'Empereur & du
Duc de Florence. Le Cardinal Ale-

xandre Farnefe portoit Pvlarcel Cer-
vino 5 mais l'Empereur lui étoit con-

traire. Les François propcfoient deux.
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' Florentins , Salviati^, & Ridolfi t»*

Henri II. Celui - ci avoit pour lui la protec"
^^' tîon de la Reine de France , mais il

étoit effacé par le mérite perfonnel Se

l'habileté de Salviati , qui avoit ma-
nié plufieurs affaires avec fuccès fous

les pontificats de Léon X & de Clé-

ment VII. Quoique Salviati paflât

pour être attaché aux intérêts de la

France , il avoit néanmoins gagné tel-

lement l'amitié de Ferdinand de Gon-
zague , & de Mendofe , qu'ils faifoient

leurs efforts pour lui acquérir les voix

de la faélion Impériale. On alîlire qu'il

avoit promis à Gonzague , de lui don-

ner de grandes terres dans la Lombar-
die 5 & à Mendofe , de le faire Souve-

rain de Sienne,

j.
' Au grand étonnement de tout le

Ehaion fîii monde , le Cardinal del Monte <^, qui
Pape Jules^e Jules
111.

» Jean Salviati, Arche-
vêque de Trani , fils de

Jacques Salviati , & de
Lucrèce de Méiicis , fœur
du Pape Léon X.

b Nicolas Rîdolfi étoît

aufïî neveu du même P^-

pe , étant fils de Contejli-

nede Méiicis.

^ Jean-Marie del Monte,
Cardinal du litre de Saint

Vital , & Kvêque de Pa-
leftriijf. Il ctoit Romain,

& fils d'un nommé Vin-
cent , natif de Monte di

Sanfovino , d'où le Car-
dinal , oncle de Jean-
Marie , avoit pris le nom
del Monte. Jean. - Marie
avoit été créé Cardinal
en 15-3 6 par PaulIIl.Ce
Pape lui avoit donné fuc-

cefïivem.ent les Légations

de la Lombardie & de la

Rom3gne,&: l'avoic nom-
mé Préfident du Concile
^ui fe tencit à Bologne.
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ëtoit de la faélion desParnefes, Se qui, l —

^

malgré la baffeflfe de fa naififance , avoit Henri il

eu un oncle Cardinal, fut élu le 8
^55o»

Février lyyo , environ trois mois

après la vacance du Siège. Les Fran-

çois concoururent volontiers à fon

éleâ:ion , parce qu'ils l'avoient vu tou-

jours oppofé aux defleins de Char-

les V , & fur-tout à celui de rappel-

1er à Trente les Pères du Concile. Ils

croyoient d'ailleurs que le refus , qui

lui avoit été fait de l'Eve ché de Pa-

vie 5 l'avoit pour toujours indifpofé

'contre l'Empereur. Le Cardinal del

Monte n'avoit jamais eu de mœurs ,

6c il avoit peu d'égard aux bienféan-

ces. C'eft un ufage , que le nouveau

Pape donne d'abord fon chapeau de

Cardinal. Il donna le fîen avec fon

nom Ôc fes Armes à un jeune homme
nommé Innocent , qui ëtoit fon do-
meftique, & qui, ayant eu dans fa

maifon le foin d'un finge, fut appel-

lé par dérifion le Cardinal 5/mi^. Les

Cardinaux s'étant plaints de ce qu'il

avoit mis dans leur Collège un hom-
me fi vil : Vous rrHave^ bienfait Pape ^

leur répondit-il : Quel mérite ave^-

vous trouvé en moi , pour m!élever à
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•= cettefuprême dignité ? Jules III ( c'eft

jhenriii. le nom qu'il prit), marqua fa recon-
^^ ' noifTance aux Farnefes , en rendant

Parme à Ottavio , & en le confirmant

dans la pofleflîon du titre de grand

Gonfalonier de l'Eglife.

L'éleélion du nouveau Pape ne fut

pas le feul événement remarquable ^

que fournit le commencement de Tan-

née lyjo. Les pertes faites par les

Anglois 5 & répuifement total de leurs

fnances , les mettoit hors d'état de

continuer la guerre. D'ailleurs les Ré-
gens d'Angleterre avoient conçu de

l'ombrage du Comte de V/arwick ^

,

qui femoit tous les jours de nouvelles

brouilleries dans le royaum.e. War-
wîck lui-même , jufques-làfort oppofé

à la paix , n'y mettoit plus d'obfta-

cles. Quelque tems auparavant , il

avoir formé contre le Duc de Som-
merfet plufieurs accufations , en con-

féquence defquelles ce Duc avoit été

arrêté. Ces accufations s'étant trou-

vées fauiîes , Warwick appréhendoit

que la perte de fon honneur ne fût

fuivie de celle de fon autorité.Comme il

a Jean Dudley , depuis Duc de Northumberr
liai.
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croit adroit & politique , il fe hâta de fe î^^^!!^
réconcilier^ avec le Duc , & même ils Henri 11.

fe lièrent enfemble contre leurs com- ^55o»

muns adverfaires. De l'avis de l'un

ôc de l'autre , la paix entre la Fran-

ce & l'Angleterre fut propofée. Ils fe

fervirent , pour cette négociation , de

Guidotti, gentilhomme de Florence,

qui étoit pour lors en Angleterre, de

qui 3 fous prétexte de quelques affai-

res 5 ût en France plufieurs voyages.

Henri II nomma pour fes Plénipoten-

tiaires 5 François de Pvîontmorency de

la Rochepot , Lieutenant du Duc de

Vendôme dans la Picardie ^ ; Gafpard

de Coligny de Châtillon, Colonel-

Général de l'infanterie ; André Guil-

lard, fleur duP^lortier , Confeiiler d'E-

tat ; & Guillaume Bochetel , Secré-

taire d'Etat. Les Plénipotentiaires d'E-

douard furent le Comte de Bedfort,

Guillaume Paget , Sz Guillaume Peter. „ ,

On convint que les Angloisrendroient rendue a la

Boulogne , avec tous les Forts qu'ils f
'^'";?^ p.^'.

avoient rait conltruire dans le bon-

^ La fuite fît voir que
leur réconciliation n'c-

toit pas lîncere.

^ Les Tradudeurs de
M. ds Thou donnent à h

Rochepot le gouverne-
ment de cette Province,

ils oublient que c'étoit

Antoine de Bourbon, Duc
de Vendôme, cj^ui en étoit

Gouverneur.



2i5 Abrégé de l'Hist. univ.

'

. lonoîs
; que l'artillerie & les munitions

jhenriii. de guerre , qui y etoient , feroient de
'^>'^* même livrées à la France ; que Hen-

ri II donneroit en compenfaiion qua-

tre cents mille écus d'or; que les Vil-

les de Lauder & de Douglas , dont les

Anglois s'étoient emparés en Ecofle ,

feroient reflituées aux EcofTois , Ôc

qu'on démoliroit les fortifications

d'Aymonde & de Roxburg. L'Empe-
reur fut compris dans ce traité par les

deux Puiflfances.

Après la reftîtution de Boulogne »

Henri II y fit le i ^ Mai fon entrée

folemnelle ^ , & il préfenta une offran-

de à l'Eglife Cathédrale ^ de Paris ,

pour accomplir le vœu c qu'il avoitfait

en 15*47.

Déjà tous les Cardinaux de la Cour
de France , à l'exception de deux ,

etoient revenus d'Italie. Philippe de

la Chambre , dit le Cardinal de Bo-
logne, proche parent de la Reine ,

homme vertueux & fçavant , & Jean

Cardinal de Lorraine , étoient morts

,

* Ici l'on réforme une
erreur de M. de Thou.
Selon lui , c'tft à Paris,

que Henri //fit cette en-

note, Livre I ,
que cette

E-f^lïfc n'a été érigée en
Métropolitaine , qu'en

162Z.

uée. » Voyez le Livre pré-
^ J'ai averti dans une I cèdent.

le
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îe premier à Rome le 21 Février, le

fécond à Nevers le 10 Mai. Henri ir.

Claude , Duc de Guife^ etoitmort *5^^'

quelques femaines ^ avant le Cardinal

Ion frère. Afin que rien de ce qui

peut relever une Maifon ne manquât
à celle de Guife , les obfeques du
Duc fe firent avec une pompe extraor-

dinaire , Se l'on en publia une relation y

comme on a coutume de faire pour,

les funérailles des Rois.

On donna l'Evêché de Metz , va-

cant par la mort du Cardinal de Lor-
raine 5 à Robert de Lenoncourt. Le
Cardinal de Guife prit le nom de Car-

dinal de Lorraine. Il avoit promis

d'acquitter fes dettes im.menfes, lorf-

qu'il poiTéderoit les riches & nombreux
bénéfices de fon oncle , mais il man-
qua de parole à fes créanciers. Par des

baifeifes indignes , il avoit gagné l'ami-

tié de la Duchelfe de Valentinois. Il

lui perfuada de ne pas attendre , pour

placer fes créatures dans les premières

dignités , la mort des perfonnes qui

en étoient revêtues. Diane commen-
ça à fuivre ce confeil , en faifant ôter

à Pierre Lizet ^ la charge de premier

a Le 15 Avril.

^llétoit d'Auvergne, & fçavant Jurifconfuîte»

Joiiu L K
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e?""^ '^ PrtTident du Parlement de Paris*

i^ENKiii. Cette charge fut donnée à Jean Ber-
^ * trandî , qu'on avoit fait venir depuis

peu de Touloufe. Alors Lizet , qui

avoit témoigné jufques-là tant de cou-

rage 5 devint foible &: timide , Se par

une lâcheté peu croyable il alla fe

jetter aux genoux du Cardinal ; il lui

repréfenta fon extrême pauvreté , &
il lui répéta plufieurs fois : Qwe dans

Vâge avancé auquel il étoit parvenu ,

il avoit moins acquis de terre qu'il

71 en couvroit defes deux pieds, A for-

c-e de foumifîîon & de plaintes , il ob-

tint du Roi l'Abbaye de Saint Viélor

,

fîtuée dans un fauxbourg de Paris »

& il y pafifa le refte de fes jours. Quoi-
qu'il fût peu verfé dans la connoif-

fance des Saintes Ecritures , il s'avifa

de compofer dans fa retraite divers

écrits théologiques. Cette imprudence

lui fît perdre une partie de la réputa-

tion qu'il s'étoit acquife. On attribue

à Théodore de Beze une réponfe bur-

lefque > qui fut faite à ces ouvrages

fous le nom de Benoît Pajfavent,

"La Ducheflfe de Valentinois, non-

contente d'avoir dépoifédé Lizet, chaf-

fa de la Cour François Olivier , Chan-

celier de France. Pour le faire éloi-
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gner , elle prétexta que les fluxions

fréquentes , qu'il avoit fur les yeux ,
HenriTt,

Fempêchoient de lire les aéles qu'il
^^^"'*

étôit obligé de figner. Mais comme ,

félon les loix du royaume 5 un Chan-

celier ne peut être privé de fa digni-

té 5 û on ne lui fait fon procès , Olivier

refufa conflamment de donner fa dé-

miflîon. On lui ôta donc feulement

les fceaux , qui furent donnés au pre-

mier Préfident Bertrandi ^, Lorfque ce

dernier avoit été mis à la tête du Par-

lement 5 Gilles le Maître , qui étoit

Avocat Général , lui avoit fuccédé

dans fa charge de Préfident. Il lui

fuccéda aufll dans la première Préiî-

dence. Aînfi le Maître pouflbit Ber-

trandi devant lui, pour prendre aufC-

tôt fa place.

A la honte de l'Ordre Eccléfîafiî-

que 9 il s'élevoit tous les jours quel-

ques procès au fujet de l'impétration

des bénéfices. Henri II fît publier un

Edit, pour remédier aux abus qui ren-

doient ces procès fi fréquens. Cette

a Bertrdniî a été le pre-

mier Garde des Sceaux

de France en titre d'offi-

ce.Quelques années après

qu'il eut été élevé à cette

dignité , Jeanne de Baras

fa femme étant morte , il

fut pourvu de TEvêché de

Comminges , & en fuite

de l'Archevêché de Sens.

¥dul ÎV le nomma Car-

dinal en is'57*

Kij
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fage conduite fut dcfapprouvée à Ro-
Henriîi. me, oùl'on difoit qu'il n'appartenoit

^SS^' pas au Pv.oi , de faire aucun règlement

fur la difcipline eccléfiaftique , dont

le Pape prétendoit être le feul arbitre.

Mais il ell certain que nos ?4onarques

font en poflfeflion de ce droit , & cela

fut prouvé clairement Se folidement

par Charles du Moulin. Ce vertueux ,

îçavant & judicieux Jurifconfulte , en

apporta plufieurs exemples dans le

dode commentaire qu'il publia fur

cet Edit. Son ouvrage lui attira la hai-

ne de certains françois qui favori-

foient bien plus les prétentions ultra-

montaines que les maximes de l'Etat

,

6c qui l'emportoient dès-lors par leur

pouvoir. Ayant été accufé "injufce-

inent à cette occafion , il fut obligé de

fortir de France , 6c de Ce retirer en

Franche-Comté , &c de-là en Allema-

gne 5 où ce grand homme , qui avoit

fi bien mérité de fon ingrate patrie ,

trouva un honorable & sûr afyle. Il

fut rappelle , lorfque la guerre' com^
mença à s'allumer entre le Pape Se le

Roi.

L'Edit 5 dont nous venons de par-

ler, avoit été précédé de deux autres

,

l'un pour le rétablilTement du Parle-
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ment de Bordeaux , l'autre concer- ^s^^^^^^

nant les monnoyes. Elles ëtoient fi
HexriII.

communément altérées , qu'à peine

fe trouvoit-il une pièce qui fût de

poids*

Comme l'EcolTe , depuis la paix

conclue avec l'Angleterre , joui^oit

d'une tranquillité dont elle avoit été

long-tems privée , la Reine douairière

en profita pour venir en France re-

voir fa fille & fa patrie. Elle aborda

à Dieppe dans le mois de Septembre,

Se de-là elle fe rendit à Rouen , où le

Roi la reçut avec de grands honneurs.

Ce Monarque célébra dans cette Ville

la fête de Saint Michel ^ patron de

fon Ordre , & il y nomma quatre nou-

veaux Chevaliers. Il y fit eniuite fou

entrée en cérémonie , Se le lendemain

la Reine fit la fienne. Au fortir de
Rouen 5 le Roi vifita les principales

Villes.de la Normandie. Pendant que

la Cour étoit dans cette Province ,

Henri II Se le Roi d'Angleterre s'en-

voyèrent réciproquement les colliers

de leurs Ordres. Le Maréchal de Saint

André , qui avoit porté à Edouard
l'Ordre du Roi , courut rifque à' fon

retour 5 d'être enlevé par des cava-

liers ^ qu'avoit apoflés la Reine pre-

K iij
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miere douairière de Hongrie » , Gou-
vernante des Pays-Bas. Henri H , en

ayant été informé , fît faifir plufieurs

Vaiflfeaux Flamands dans le port de

Dieppe. La Reine de Hongrie en ufa

de même à Fégard des bâtimens Fran-

çois 5 qui fe trouvèrent dans les ports

de Flandre. Ces premiers fignes de

îTiéfintelligence furent les avant-cou-

reurs de la guerre , que le Roi décla-

ra l'année fuivante à Charles V.
Vers la fin de cette année-ci, Henri

difpofa du gouvernement de Piémont
en faveur de Charles de CofTé de

BriiTac. Le prétexte de récompenfer

un capitaine célèbre fervit de voile

au defir que le Pvoi avoit d'éloigner

un rival ^. Lorfque CoiTé étoiten che-

min pourfe rendre dans fon nouveau

gouvernement , Jean Caraccioli , Prin-

ce de Melfe , qui venoit en France

après avoir fagement gouverné cette

Province, où il avoit rétabli la difci-

pline militaire ? & réprimé les défor-

dres des troupes FrançQÎfes , mourut

de vieilleflTe à Suze. CoiTé fut déclaré

' Mar'ie^ foeur de Char-
les V ^ôi veuve de Louis,

Roi de Hongrie , qui

avoit été tue en 1526 à

la bataille de Alohaci,

t La Duchcfle de Valen-

finoh n'avoit pu cacher

l'inclination qu'elle avoit

pour ce Seigneur.
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Maréchal de France à la place de

Caraccioli. ^^^^:"^- ^''

En ce tems , les habitans de Me-
rindol & de Cabrieres vinrent faire

des plaintes de Finjuftice & de la

cruauté du Parlement de Provence.

On les avoît accufés de fuivre la doc-

trine des Vaudois ^ , & de foutenir

quon TLCtoit point ohligé d^obéir aux

Magijtrats, Ils obtinrent que leur pro-

cès feroit revu au Parlement de Paris

,

& qu'on inforraeroit contre les juges

,

qui dans cette affaire avoient violé

le droit & l'équité. Cette caufe fut

plaidée avec beaucoup de vivacité ,

& occupa cinquante audiences. Jac-

ques Aubery plaida pour les habitans

de Merindol &de Cabrieres , & Pier-

re Robert pour le Parlement d'Aix.

Les crimes énormes , imputés de part

& d'autre , faifoient attendre impa-

tiemment la décifion d'un procès de

cette importance , mais le jugement

trompa tout le m.onde. Le feul Gue-
rin 5 Avocat-Général au Parlement

d'Aix , n'ayant point d'appui à la

Cour, fut condamné à mort. D'Op-

*Ainfi nommés parce
qu'ils eurent pour chef
^kne Valdo , riche bour-

geois de L}ron. Ils prirent

naifTance en iiSo.

Kiv
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pede , premier Préfident de ce Parle-

kenriii. ment, &qui étoit principalement l'ob-
^^^'^'

jet des plaintes , fut renvoyé à l'exer-

cice des fonélioHs de fa charge , parce

qu'il fut foutenu du Duc de Guife ^.

La juflice du ciel fuppléa à celle des

juges de la terre , & cet inique Ma-
gifirat mourut peu detems après d'une

maladie d'inteflins^ extrêmement dou-

ioureufe.

Tout ce qui peut être avantageux

aux fciences Se aux lettres , mérite

d'avoir place dans l'hifloire. Ainii

nous ne devons point paffer fous fi-

lence l'établiffement de l'Univerfité

de Rheims. Le Cardinal de Lorraine

avoit follicité cet établiffement avec

beaucoup de chaleur , perfaadé que

cela pourroit être utile à fes delTeins

,

lorfqu'il s'agiroit de mettre les efprits

en mouvement , & de tenter quelque

entreprife. A la préfentation de la bulle

qu'il avoit obtenue du feu Pape à ce

fujet 5 le Parlement fît plufieurs dif-

ficultés. Enfin après des lettres de juf-

fion 5 la déclaration confirmative de

la huile fut enregiilrée à la réquifition

» Le même Prince , dont
j'a! parlé ci-Htvant , en

ie dé/îgnant fous le nom
ce Duc d'Aumals,liii\oit '

pris le nom àeDuc deGui-

fe , depuis la more de
Claude de Guife fon pcçe.
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du Procureur-Général , mais avec di- r**^'*^"*^

verfes réferves. henkiii.

L'année i yjo fut auflî fertile pour affales

FAIlemagne que pour la France ^ , d'Aiiema-

en événemens intéreffans. Dès que
^"^*

l'Empereur eut appris l'éledlion du
nouveau Pape , il écrivit aux Etats de

l'Empire , qu'il failoit profiter des

difpofîtions de Jules III , & faire

tous les efforts convenables pour étouf-

fer les femences des divifions , pour

réprimer l'audace des réfraélaires , ck .

pour rétablir une fage difcipline dans

l'état eccléfiallique & politique
; qu'à

cet effet , il étoit dans la réfolution de

convoquer pour le 2(5 Juin une Diète

à Aufbourg.

A la fin du mois de Mai , il partit

de Bruxelles avec fon fils , pour faire

l'ouverture de cette affemblée. Il me-
na avec lui l'Eleéleur de Saxe fon

prifonnier , mais il jugea à propos de

laiiTer le Landgrave de HelTe à Mali-

nes. Avant de quitter la Flandre , iî

fît publier contre les Proteftans un
Edit févere , par lequel il défendoit

à toutes perfonnes de vendre , d'a-

cheter & de garder chez elles aucun

a M. de Thou a oublié de parler de la naîfTance

ce Charles IX , anivée en 1550.

Kv
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^' """""'"-'^ des livres de Luther , d'CEcolampade ^

jitNRi II,
(^g Zuingle , & de Calvin. Le même

'

^^'^*
Edit portoit défenfes de difputer fur

l'Ecriture Sainte., de s'alTembler fe-

cretement , & de conferver aucune

image faite en dérifion de la Vierge

& des Saints. Par cet Edit , l'Empe-

reur donnoit pouvoir aux Inquifiteurs

de cirer à leur tribunal , non -feulement

les gens du peuple , mais même les

perfonnes confliruées en dignité. Com-
me la confifcation d'une partie des

biens étoit accordée aux délateurs »

on vit naître déroutes parts des ca-

lomnies 5 qui rendirent la Flandre

un théâtre d'iniquités & de perfécu-

tions.

Il ne fe trouva à la Diète d^Auf-

bourg , que l'EIedleur de Mayence ,

celui de Trêves , le Duc de Bavière »

,

le Prince Henri de Erunfwic , & les

Evêques de Wurtzbourg, d'Aufbourg,.

de Trente, de Confiance , d'Aichf-

tet , de Merfbourg & de Cambray,

iTous les autres Princes & Etats de

a On lit GuUldvrrie de f nom de Guillaume V ,

'Bavière dans M. de Tkou.

Mais Guillaume IV -, Duc
de Bavière, étoit mort le

a4Mar!!,& le Prince Giiz7-

laume de Bavière , depuis

Duc de Bavière fous le

n'avfit alors que deux
ans. Le Duc de Eavicre,

qui a/Tifla à la Diète, éroit

Albert F, père de ce jeu-

ne Prince,
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l'Empire y envoyèrent des repré-

fentans. Les articles , qu'on y traita ,
Henri ir,

furent l'exécution du décret de la
^^*^*

dernière Diète au fujet de VIntérim

,

la reflitution des biens ufurpés fur

l'Eglife , la continuation du Concile

à Trente , & l'établilTement d'une

Chambre Impériale.

Cependant le Prince George de

Meckelbourg , à l'infligatîon de Char-

les V 5 étoit entré dans le pays de

Alagdebourg , où il mettoit tout à feu

& àfang. L'Empereur s'étant plaint

vivement à la Diète des habitans de

ce pays, ainfî que des habitans du
pays de Brème > qui refufoient conf-

tamment de foufcrire au formulaire ;

les Princes 5 qui étoient àAufbourg ,

offrirent leur médiation. Cette pro-

portion fut acceptée , mais Charles V,

déclara , que û la Ville de Magde-
bourg vouloit obtenir fa grâce , il fal-

loir qu'elle reçût telle garnifon qu'il

voudroit lui donner ; qu'elle payât la

fomme de vingt mille ecus d'or; que
les habitans fiiïent démolir toutes leurs

fortifications , & qu'ils députaient

leurs principaux Magiftrats, pour ré-

pondre fur tous les faits dont ils étoient

accufés. Quelque fâcheufes que fuffent
~ Kvj
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ces conditions , ces malheureux ha-

bitans s'y feroienr fournis , pourvu

que l'Empereur fe fût engagé à ne

point les inquiéter fur la religion. Il

ne voulut jamais confentir à cet arti-

cle 5 & cela rompittout accord. Alors

,

fur la réquifition de Charles , il fut

réfolu dans la Diète de pourfuivre à

îa rigueur ces rebelles , & de faire le

fiége de leur Vilie.^Cn alîîgna un fonds

de foixante mille écus d'or par mois

pour les frais de la guerre , & l'on

donna le commandement de l'armée

au nouvel Eledteur de Saxe. En mê-
me tems 5 on publia un ordre à tous

les Officiers & foldats , qui étoient dans

la Ville , d'en fortir dans le terme de

quatorze jours.

Maurice voulut mettre à profit une

cîrconflance^ dans laquelle Charles V
croyoit avoir befoin de lui. Il renou-

vella conjointement avec FEledeur
de Brandebourg {^s inftances, pour

obtenir la liberté du Landgrave de

Heife. Leurs prières ayant été inuti-

les , le Landgrave ordonna à fes iils

,

d'appeller les deux Electeurs en justi-

ce , pour leur faire exécuter. la pro-

mefîe qu'ils lui avoient donnée par

écrit, Charles V avoit en vain effayé
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de retirer cette promefTe des mains '" ^

des enfans de fon prifonnier. Il char- Henri ii.

gea Schwendi , d'ailer trouver ces

Princes , & de leur ordonner non-feu-

lement de ne point fe prévaloir de cet

ade 5 mais même de s'en deffaifir.

N'ayant pu rien obtenir , il prit le parti

d'annullerla promelTe des deux Elec-

teurs 5 & de les déclarer quittes de

tout engagement envers le Landgra-

ve.

Ce dernier , ennuyé d^une fi lon-

gue captivité > fit une tentative pour

recouvrer la liberté. Son defïein fut

découvert ;
quelques-uns de fes do-

meftiques, qui s'y étoient prêtés 3 fu-

rent punis du dernier fupplice , &
l'Empereur fe plaignit de cette entre-

prife aux Eleveurs de Saxe & de

Brandebourg. Pour le fatisfaire 5 ils

écrivirent au Prince Guillaume ^ fils

aiPié du Landgrave , que , fi à raye-

nir on entreprenoit rien de fembla-

ble 5 ils abandonneroient totalement

les intérêts du prifonnier. L'Elecleur

Maurice fît tenir fecrettement au jeu-

ne Prince une lettre fort différente >

par laquelle il tâchoit de le conibler

,

^ l'afluroit qu'il facrifieroit fes biens^^

ôc fa vie même^ s'il éroit néceifaire^
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•— pour faire rendre la liberté au Land-

Expédition Au mois de Février de cette année 9

rtauleAlfri.^^^.?"^
Rais S que Soliman en ij^o

«iue. avoit nommé Général des Corfaires

,

s'étoit mis en mer , &il avoit fait une

defcente en Afrique. Il s'y étoit ren-

du maître des Villes de Soufa , de Ta-
bula , de Monafter & de Mehedia ,

dans le royaume de Tunis. Par l'or-

dre de Charles V , André Doria partit

avec une flotte^pour arrêter les progrès

d'un û dangereux ennemi. Sur le Vaif-

feau Amiral étoit Muley HaiTan , Roi
de Tunis

, qui avoit été chaffé de Tes

Etats par Hariaden BarberouflTe. Ce
Prince, comme nous l'avons dit dans

le premier -Livre , avoit recouvré fa

couronne par le fecours de l'Empe-
reur 5 mais depuis il avoit été détrôné

une féconde fois par Hamida , l'un

de fes fils , qui lui avoit fait crever les

^ Rais fîgnîfîe Comman •

àant»Dragut éto'nué àAf\s

en peut hameau de l'ifle

deRhodes.Ayant été pris

par Jannetin Dorui quel-

ques années avant les ex-

ploits dont il s'agit , &
voyant que fon vainqueur

n'avoit point encore de
barbe, il s'écria rranf-

porté de iz^v.Faut-il qiCà

mon âge , je me trouve

'prifcmiier d'un petit.,.»

On prétend qu'il fê fervic

d'une epithete très-inju»

rieufe. Jannetin lui don-
na plufieurs coups , & le

fit mettre aux fers. Le
fouvenir de ces mauvais

traiteniens avoit rendu

Dragut implacable à l'c-

gaiddes Chrétiens,
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yeux. Dans l'année i^^S, il étoit

venu à la Cour de l'Empereur, pour Henri 11.

lui demander vengeance. Pendant ^^^^*

deux ans , Charles V s'étoit contenté

de lui donner une retraite en Sicile ,

avec une penfion confidérable. Enfin

l'Empereur venoit d'ordonner à Do-
rîa , de le faire embarquer avec lui ,

ëc de le rétablir fur le trône.

La flotte, après avoir été battue long-

tems par la tempête , arriva au Cap
Bon, qui du côté du Levant, cd la poin-

te la plus méridionale du golfe , ou

étoit autrefois la fameufe Carthage,

A l'Occident du golfe , on voit les

ruines de cette fuperbe rivale de Ro-
me entre la rivière de Guadilbarbar

ou de Magrada ^
, Se celle de Cata-

da. On découvre à quelque diftance

de ces ruines le port des Carthagi-

nois , qui n'a pas moins de fept lieues

de circuit. Tunis eft bâtie vers la par*

tie méridionale de ce port , auquel on

ne peut arriver que par un canal très-

étroit , défendu par le Fort de la Gou-
lette K

a Ceft le Rulricatus
Fluvius des anciens. Elle

eft nommée Ladogus par

quelques-uns.
*' Ce Fort a été bâti par

îitiriaden,ouAiradin Bar-
hroujfe , & non par Char-

les V, comme le dit M»
de Thou. Dans la defcri-

ption dti Cap Eon , Je me
fuis fort éloigné de cet

hiftorien. Outre qu'il eft

obfcur en cet endroit j.il

n'eft pas exacl.
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Un vent contraire empêcha Doria^
Henri 11. ^le faire voile jufqu'à ce Fort. Pour

^'^*
fe dédommager de ce contretems ',

on prit la route de Monafter , qu'on

emporta par elcalade. Les habitans

de Soufa , ayant été fommés de fe

rendre , chalTerent de leur Ville la

garnifon qui y avoit été mife par Dra-

gut , Se ils portèrent leurs clefs aux

Impériaux. Cependant Don Juan de

Vega , Viceroi de Sicile , palfa en

Afrique , pour prendre le commande-
ment des troupes. Dans un confeil de

guerre qu'il tint , il fut réfolu d'en-

treprendre le fiége de Mehedia.

On battit vivement cette Place ,

& l'on fe flattoit d'en être bientôt

maître > lorfqu'on apprit par un trans^

fuge, que les Turcs avoient creufc

derrière la brèche un foifé large &
profond 5 où ils avoient mis , pour

taire périr tous ceux qur y tombe-
roiént^des planches armées de longs

clous, & une grande quantité de pieux

très-pointus
;
que ce foflfé étoit cou-

vert d'autres planches fort minces ,

qui empêchoient qu'on ne l'apperçût,

& qui étoient 11 artiflement revêtues

de gazon, que l'on ne pouvoitn'y

être pas trompé. Le transfuge ajouta
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que les afîîégés avoient pratiqué plu- "'""" ""

fleurs mines , Se préparé beaucoup de Henri 11.

feux d'artifice 5 de forte que les Im- ^5 5«>-

périaux , qui ne feroient pas précipi-

té dans le folTé , feroient néceifaire-

ment engloutis dans la terre , ou con-

fumés p?.r les flammes. Sur cet avis

,

on différa l'aflaut. On fongea feule-

ment à s'emparer de quelques tours

,

particulièrement d'une qui étoit au

Couchant. Dans cette attaque , on

perdit plufieurs braves foldats. Les
têtes de foixante Chrétiens , qui y fu-

rent tués 5 furent élevées fur des pi-

quets à la vue du camp par les Turcs ,

& leur fervirent de trophée.

Pendant que l'on continuoit le fié-

ge , Muley Haifan , accable de trif^

teffe & d'ennui , mourut âgé de foi-

xante-fix ans , après avoir refpiré la

vengeance jufqu'au dernier foupir. Son
corps fut porté par l'ordre de Budcar

fon fécond fils à Carvan , où il fut

inhumé. Quelques jours avant fa mort

,

plufieurs Numides étoient venus au

camp 5 pour offrir leurs fervices à ce

Prince. Ils étoient commandés par

une femme , qui avoit mérité par fa

valeur Se par fa prudence , qu'ils la

reconnurent pour leur che£



254 Abrégé de l'Hist. unîv.

mmsuamusim Dragut fortît du port de Gelve
iiF.NFvi II. avec onze bâtimens , chargés de douze
'^^°' cents hommes d'élite, auxquels il joi-

gnit dans fa route deux mille Mau-
res. Ayant abordé le 22 Juillet au

port de Sfax près de la rivière de

Triton j, il y fit fon débarquement.

Inflruit que le 2 y les Impériaux dé-

voient donner l'aflaut à Mehedia , il

fe préparoit à furprendre leur camp
par derrière. Il manda aux afliégés

,

de faire de leur côté une fortie , pour

envelopper les Chrétiens. Les mines

n'étant pas encore achevées , on ne

donna pas l'affaut le 2j , ainfi qu'on

l'avoit projette ; & le Viceroi de Si-

cile avec fept cents fantalîins alla fou-

tenir des travailleurs , qui coupoient

du bois dans une forêt voifine de la

Place. Il fut attaqué brufquement par

Dragut. Don Ferez de Vargas , Gou-
verneur de la Goulette , en voulant

fauver une enfeigne , fe lailfa trop

emporter par fon ardeur , & il fut tué.

Les Turcs , à fes habits , & à l'éclat

de fes armes , crurent que c'étoit le

Viceroi. Ils combattirent avec plus de

chaleur encore qu'auparavant , mais

ils furent repoufîés. Un grand nom-
bre demeura fur le champ de bataille 5
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I
& le refle prit la fuite. Après cette dé-

faite , Dragut, s'étant rembarqué 3 re- i^enriii.

tourna à Flfle de Gelve. ^ *

Enfin > le 10 Septembre , les afîié- Prîre de

geans montèrent à la brèche. Don î^eiuasa.

François de Tolède entra le premier *

dans la Ville. Il reçut une bleiTure

,

dont il mourut peu d'inftans après.

Du côté de la mer, Barthelemi Fe-

rez Cumel força aufli les afiiégés 5 &
renverfa tout ce qui s'oppofa à fon

paiTage. Les Impériaux , croyant ne

plus trouver de réfifiance 5 s'avancè-

rent jufqu'à la Mofquée. Là, tout-à-

coup environnés d'ennemis , ils eu-

rent à combattre en même tems con-

tre la garnifon & contre les habitans.

Les derniers efforts des aiîîégés ne

retardèrent que de quelques momens

a L'Abbé de Verîoî
,

dans Ton hiftoire de l'Or-

dre de Malte , dit que ce

fut le Commandeur Gui-
meran , Si il attribue prin-

cipalement aux Cheva-
lliers de cet Ordre , qui

étoient fur la flotte , le

fuccès de cet aflaut. Les
Chevaliers , dit- il ,fej:'t-

terent Vépée à la main dans

la mer ,
6» ayant de l'eau

jufqu'â la ceinture , fou-
ventjufqu^aux ép.7ules , ils

gagnèrent le pied de la mu-
fdîlle^,,,Sans s'éconnerdu

nombre de îeursmorts , ils

furmonterent tous les obf-

tacles , 6" montèrent au
haut de la Irêche» Le Com-
mandeur de Gieu arhora

auj}i-tôt Fenfeigne de la

Religion , mais il fut au
mime infiant renverfé d'un

coup de moufguet. Uen'ei'

gnefut relevéepar le Com-
mandeur Copier , frc. M.
de Tkou fe contente de
dire qu'il y avoir à ce fié-

ge des Chevaliers de Mal-
te , commandés par Ber'

ncud de Guimuan»



;i^6 Abrégé DE l'Hist. univ*

5? le triomphe des Chrétiens. Ceux-cî
Henri II. tuèrent ou firent prifonniers tous les

^55^' Turcs & les Africains qui s'obfline-

rent à fe défendre , Se ils fe virent

maîtres de la Ville après foixante-

quatorze jours de fiége. On rapporte

qu'une biche , le jour de FafTaut , mar-

cha à la tête des troupes Impériales

,

& que fans s'effrayer , ni des cris des

combattans 5 ni du bruit de l'artille-

rie j elle fi'anchît la brèche avant tous

. les foldats. Du côté des Infidèles , le

TiOmbre des morts fut de fept cents

hommes. Celui des prifonniers fut de

dix mille. Quatre cents Chrétiens pé-

rirent à ce fiége , & cinq cents furent

blelfés.

Sur la nouvelle que Dragut s'étoit

rendu avec quatorze Vaiifeaux à l'Ifle

de Cherchene dans le deifein d'y

paffer l'hyver , le Viceroi de Sicile

6c André Doria mirent à la voile le

i8 Septembre, pour attaquer ce Cor-

faire ; mais le mauvais tems les obli-

gea de retourner à Mehedia , d'où ils

partirent bientôt après pour la Sicile.

Pendant leur navigation , ils efluyerent

une nouvelle tempête. Lorfqu'ils fu-

rent arrivés àTrapani, il s'éleva en-

tre eux une conteflation. Le Viceroi
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vouloit qu'on y lailTât une partie de

la flotte j afin de pouvoir s oppofer

aux entreprifes que Dragut pourroit

tenter. Doria fut d'un avis contraire
,

& dans le mois de Novembre il re-

mena une partie des Vaifleaux & des

Galères à Naples, l'autre partie à Ge-^

nés.

La joye que Charles V eut des avan-

tages ren^portés par fes troupes en

Afrique , fut confidérablement dimi-

nuée par la contradiélion qu'il éprou-

va dans une affaire qui l'intéreiToit

extrêmement. Il avoit réfolu de faire

xléfigner Philippe fon fils pour fuccef-

ièur à l'Empire. Dans ce deiTein ,
. il

avoit appelle des Pays-bas en Alle-

magne la Reine première douairière

de Hongrie , afin qu'elle engageât Fer-

dinand à céder à ce Prince le titre de

Roi des Romains. D'abord Ferdinand

s'éleva vivement contre la renoncia-

tion que l'on exigeoit de lui. Cepen-

dant 9 à la fin , il fe laiiTa ébranler par

les prenantes foliicitations de la B.eine

fa fœur. Dans la crainte qu'il n'y cé-

dât , Maximiiien fe hâta de quitter

l'Efpagne , & de fe rendre auprès de

lui. L'Archiduc , élevé dans l'idée fiat-

teufe que le trône Impérial lui étoit

Henki ir.

1550*
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deftiné 5 fît de fi fortes repréfentations
H^NKiii. ^ Çq^ pgj.g

^ que Ferdinand fe déter-

mina à conferver fa dignité, & qu'il

refufa pour la première fois de fécon-

der les intentions de fon frère. La vi-

vacité 5 avec laquelle Maximilien agit

& parla en cette occafion , l'expofa

au reflentiment de l'Empereur & du

Prince Philippe. Buhaçon , de la fa-

mille des Rois de Fez , avoit fuivî

l'Archiduc en Allemagne. Nous dirons

plus bas les raifons qui avoient con-

duit en Europe ce Prince Africain.

Charles V , indépendamment de la

réfiftance qu'il trouva à fes volontés

de la part de Ferdinand , eut un au-

tre fujet de chagrin. Les habitans de

Magdebourg , qui étoîent afliégés , fi-

rent le 21 Décembre une fortie, &
ils furprirent un quartier de l'armée

des aflîégeans , dans lequel ils tuèrent

beaucoup de monde, & firent un grand

nombre de prifonniers. Ce fuccès leur

enfla tellement le courage , que le

lendemain ils firent une féconde for-

tîe 5 & attaquèrent le quartier du
Prince de Meckelbourg. L'infanterie

de ce Prince fut taillée en pièces , &
fa cavalerie mife en déroute. Il fut lui-

même enveloppé , ôc obligé de fe ren-
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dre. Les aiîîégés fe crurent dédom-
magés de toutes leurs pertes ^ en

voyant dans leurs fers un de leurs plus

cruels perfécuteurs.^ Mortel»

Ulric , Duc de Wîrtemberg , mou- Duc de wh»

rut cette année de la goutte , dont il
^"^"^^"s*

€toit incommodé depuis long-tems.

Sa mort arriva fur la fin du mois de

Novembre. Dans fa jeunefTe , il avoit

eu une paflîon extrême pour la guerre.

Il fut, ainlî qu'on l'a vu ci-defTus ,

deux fois dépouillé de fes Etats , &
deux fois rétabli. Ce Prince laifla un

' fils nommé Chriftophe ? qui perfévéra

conflamment dans l'alliance que fon

père avoit feite avec la France.

Nicolas Perrenot, fieur de Gran- Uon^e
velle i mourut dans le mois de Juillet. N'coias Per-

^5/ . , j, , renot , père
C etoit un homme d une haute pru- du Cardinal

dence. Ses grandes qualités lui avoient deCranveiie.

mérité la confiance de l'Empereur

,

qui lui faifoit part de fes affaires les

plus fecretes , & il avoit fuccédé dans

la dignité de Chancelier au Cardinal

Alborio ^ de Gattinare , à qui i'hiilo-

rien Guîcciardin donne tant d'éloges.

^ Les Tradadeurs de
M*de Thou nomment Her-
borio ie Cardinal de Gat-

ckara. il s'appellcic Msr-

eurin ^Iborîo , 8c il étoit

né à Gattinara en Pié-

mont.
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Granvelle occupa durant vingt ans

Henri !T. cette charge importante, & la rem-
^550» plit très dignement. Antoine fon fils

,

Evcque d'Arras , le remplaça dans

le miniftere. Formé de bonne heure

par fon père dans la fcience du gou-

vernement 5 il en avoit acquis , tout

jeune qu'il étoit , une parfaite connoil^

fance. Mais il eut peu de droiture &
- de lincérité ; & trop fervilement dé-

voué à i'aggrandiflfement de la puif-

fance de Tes maîtres , il fe fit haïr Se

méprifer de leurs fujets. Il fut aufij Mi-

îîiilre d'Etat fous Philippe II , & il

fe comporta d'une manière fi odieufe,

que les Flamands &c les Napolitains le

déteflerent également ».

Mort de La mort enleva auflî quelques per-
queiques fonncs illufcres dans la Littérature.
gens dej^et-

très. Jean Jean Valeus, natir de liruges , iinit

fes jours à Salamanque. Il avoit pafTé

une grande partie de fa vie en Efpa-

gne , dont il a écrit une hiiloire gé-

Vafeus.

* Par haine pour lui ,

ils ont publié qu'il éroit

petit-fils d'un fcrurier,

ou d'un rrjaréchal ferrant.

Cette allégation eft mê-
me adoptée par les Tra-

dudcurs de M. de Thcu
dans une d" leurs notes

,

l'auteur des Mémoires
powfervir d l'hiftoire du
Cardinil de Granvelle ,

imprimés chez Guillau-

me Defprf\en 1 7 n, prou-

ve que NicoUs Perrenor ,

père de ce Cardinal, ctoit

d'une f:m)lle honorable

Tome il , page 21Z. Mais de Befanço!).

ncraie.
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îiérale. Vers le même tems , Pietro

Valeriano Bolzanio , de Belluno dans Henri ir,

î'Etat de Venife , mourut à Padoue > Boilaîi'ioe

âgé de quatre-vingt trois ans. Son
oncle nommé Urbain ^ , de l'Ordre

de Saint François , a voit pris foin de

fon éducation , & l'avoit rendu l'un

des plus fçavans hommes de fon fié-

cle. Bolzanio s'attacha particulière-

ment à la Maifon de Médicis , dont la

faveur & la libéralité ont fait fleurir,

les beaux arts en Italie. Il palTa plu-

lîeurs années à Rome 5 non-feulement

dans l'étude , mais encore dans la con-

duite des plus grandes affaires. On ef-

time ce qu'il a écrit fur Virgile. Ses

hieroglyfiques prouvent qu'il étoit

très-verfé dans l'antiquité. Cette mê-
me année moururent Andr€ Alciat , xàfllno,

& Jean-George Trifîîno. Alciat étoit

né à Milan. Il profeflfa le Droit d'a-

bord a Avignon ^ , enfuîte à Bourges :

vers l'âge de quarante ans ? il quitta

îa France , & il repalfa en Italie. Il

enfeigna fucceflivement à Pavie , à

Bologne & à Ferrare. Etant retour-

Cet Urham ^ aînfi hori à Bourges , ^ "nfuîte

qu* Ange Polirien, futpré-

c-epteur de Léon. X.
^ On lit au contraire ,

^ns notre hiUorien ; d'à- } marque.

Terne L

à Av'v^non. Il fait dans
c-t article plunenrs au-
tres fautes , que BsiyU tQ^
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^^^^^^-^^ Re à Pavîe , il y termina fa carrière le
Henri II. j2 Janvier, âgé de cinquante-fept

155:0. r • o • T r' ans , lept mois oc quatre jours ^. La ra-

mille de Trifîino étoit une des plus

anciennes &: des plus nobles de Vicen-

ce. Doué d'un penchant égal pour les

Lettres & pour la vertu , il apprit plu-

fieurs langues , cultiva toutes lesfcien-

ces , & confacra principalement Tes

talcns à la gloire de fon pays. Ce fut

lui , qui rétablit en Italie les vers li-

bres ou non rimes : depuis Pétrar-

que , les Italiens n'avoîent point fait

de vers fans rimes. Trifîîno voulut

introduire l'ufage d'une nouvelle écri-

ture qu'il avoit inventée. Cette en-

treprîfe ne lui réufîit pas aulïï-bien

.que les autres. Peu de perfonnes em-
ployèrent fes nouveaux caraélères ,

au lieu que fes vers libres ont été imi-

tés par les plus grands Poètes 5 fur-

tout par l'Alamani & par le Taife ,

qui témoigna du regret que fa Jéru-

falem ne fût pas verfifîée de cette

a M. de Thou ne fait

mourir Alciatqc'en 1551

âgé de cinquante-hnic ans

huit mois ^ quatre jours,

M. le Prcfiùent Hen.iult

le fait rriootir en 1548.
J'ai cru devoir m'en rap-

porter , fur la date de la

mort & fur l'âge à'Alciat,

à fon épitaphc, qui eft à
Pavie dans l'Eglife de
SaîntEpipham. Cette épi-

taphe cft rapportée dans
le Did. de Moreri , à l'ar-

ticle à'Alciat*
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manière , ôc qui verfifia efFeélivement

ainfi fon dernier ouvrage intitulé la HENraii.

Divine Semaine, On a de Trilîino ^^^*^'

plufieurs poèmes > entre autres , celui

de VItalie délivrée. Il eft le premier

des Italiens , qui ait compofé des Co-
médies & des Tragédies. Sa Sophonif"

he , en particulier , étoit regardée de

fon tems , comme une pièce excel-

lente. Non- content de mettre en pra-

tique la poétique d'Ariflote , il expli-

qua dans un traité les principes de

cet auteur, que tant de gens lifent

,

' & que fi peu comprennent. On pré-

tend qu'il s'appliqua aulîî à l'architec-

ture 5 & qu'André Palladio , qui étoic

comme lui de Vicence, avoit appris

de lui les finefles de cet art. Jamais Trif^

fmo ne fut oifif dans le cours de fa

vie 5 & fes études ne l'empêchèrent

pas d'être chargé de plufieurs négo-

ciations fous les Papes Léon X &
Clément Vil , qui l'employèrent fou-

vent auprès de Charles V & du Roî

Ferdinand. Il fe fît tellement confidé-

rer de ces deux Princes 5 qu'ils lui ac-

cordèrent le titre de Comte. Quoi-

qu'il pût afpirer aux plus grands

honneurs de la Cour Romaine , il ne

voulut point embraffer l'état eccléfiaC» >

Lij
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* tique , & il fe maria deux fois. Il

HsNTii II. mourut à Rome , âgé de foixante-
^°* douze ans. Le tombeau qu'on y avoit

érigé en fon honneur , ayant été dé-

truit , Tes defcendans lui en firent conf-

truire un autre à Vicence dans l'Eglife

de Saint Laurent , qui étoitle lieu de.

la fépulture de fes ancêtres.

Maladie épi-
L'Angleterre ^fut affligée en lyyo

démique en d'unc maladie épidémique , qui s'y
Angleterre,

^^^j^ ^^-^ ^^.^ fentir en i486, & quî

en 15*29 avoit fait de grands rava^

ges en Allemagne. Ceux qui étoient

atteints de ce mal , expiroient en

vingt-quatre heures. Dans la feule

Ville de Londres , il périt en fept jours

huit cents perfonnes. On a nommé
cette maladie fueur d'Angleterre , du
pays où elle a commencé à paroître.

Ainfi Hipocrate dans fes Prorrhétî-

ques appelle la lépre le mal Fhénicieru

Une autre maladie, parce qu'elle s'efl

manifenée dans le royaume de Na-
ples pendant que les François y faî-

îbient la guerre , a été nommée le mal
François, quoiqu'on dût plutôt lui

donner le nom de 77?^/ Américain ,

puîfque c'eft de l'Amérique que les

Efpagnols l'ont apporté en Europe ,

aînfi que l'avouent leurs propres hii-

toriens.
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Nous avons promis d'apprendre ^'"""""""' -

aux Ledleurs les raifons , qui avoient henkiIi.

conduit le Prince Buhaçon à la Cour ^^^°*

de rEnmpereur. Nous confacrerons la

fin de ce Livre à l'exécution de notre

promefle.

Sous le reffne de Mahomet Oatas> Révolutions
-^ Q2ns les

père du dernier Roi de Fez, un cer- royaumes de

tain Hufcenis , né à Tigumedet dans ^^^^°^ ^ ^^

la Numidie , fe donna pour un hom-
me infpiré. AfFe6lant une gravité ex-

traordinaire & une grande pureté de

mœurs , il féduilit aifément le peuple»

Il avoit trois enfans , Abdelquivir

,

Hamet > & Mahamet 3 capables de fé-

conder les vaftes projets d'un tel père.

Par fes ordres , ils viliterent le tom-

beau du Prophète Mahomet. A leur

retour ils feignirent des extafes , &
ce jeu fut fi bien concerté , que le

peuple en foule 3 attaché à leur fuite 5

s'emprelfoit de recevoir d'eux des

înftruélions. Vers l'an 1508 , Maha-
met fut choifi pour précepteur des

enfans du Roi , & bientôt après par-

vint , ainfi que fon frère Hamet , au

degré de faveur que leur père atten-

doit pour l'accompliifement de fes

delfeins.

Depuis la ruine de l'Empire des
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-- Merinis, la Tingitane étoit défolëe
Henki ij, pa^. jgs fréquentes incurfions des Por-

tugais 3 qui de jour en jour étendoient

leur puiilance en Afrique. Les Maho-
métans murmuroient des avantages

remportés par les Chrétiens. Hufce-

nis engagea fes fils à demander au Roi
la permifîion de former une armée de

volontaires , afin de s'oppofer aux

progrès des ennemis de la Religion

Mahométane. Ce que Hufcenis avoit

prévu, arriva. Ses fils n'eurent pas

de peine à raifembler des foldats pour

une guerre qu'on regardoit comme
faînte. Avec ces troupes, dont il fe

fit donner le commandement , il atta-

qua & défit les Mezuars , alliés des

Portugais , & il fe rendit maître de

la province de Dara. Etant entré dans

celle de Sus , il s'en empara de mê-
me , fous prétexte de venir au fecours

des habitans tourmentés par les cour-

lès des Arabes des montagnes , & par

les hoflilités des Portugais. Il empor-
ta enfuite d'alTaut Tednefl: , capitale

de la province de Hea. Ces heureux

exploits augmentèrent fon ambition.

Il perfuada à fes foldats , qu'il étoic

de la famille du Prophète Mahomet

,

& il prit le titre de Chérif Hafcen.
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Jufqu'alors toutes fes entreprifes s

avoîent été fécondées par la fortune ;
Henri u.

mais Yahay Ben-ta-fuf 5 tributaire du
Roi de Portugal , & ennemi du Chérif

,

unit fes forces à celles deNugnoFernan-
dez d'Ataïde 5 Gouverneur d'Afafîj

pour furprendre Tedneft.Leur marche,

quoique fecrete , fut découverte par

Hufcenis. Il alla avec quatre mille

chevaux au-devant de. l'armée enne-

mie. A une lieue & demie de Ted-
neft, il rencontra Yahay , qui avec

fes troupes devançoit d'une aifez gran-

de diftance les troupes de Nugno.
Yahay, fans attendre les Portugais 9

hafarda le combat , 6c la haine excita

tellement fon courage , qu'il contrai-

gnit le Chérif de prendre la fuite.

Huit cents hommes des troupes de
ce dernier refterent fur la place, &
deux cents furent faits prifonniers,

Nugno ayant joint Yahay , ils pour-

fuivirent enfemble Hufcenis. Celui-ci

ne jugea pas à propos de s'enfermer

dansTednefl, qui après fà défaite ne
lui parut point un afyle afluré. Les
vainqueurs entrèrent dans la Ville fans

trouver aucune réfiftance , & Nugno
rangea tout le pays d'alentour fous

l'obéilfance des Portugais.

L ÎY
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A peine fut-il retiré , que le Ché-
HenjuII. rif remit une arnaée fur pied , & re-

prit la Ville de Tedneft , où il mourut

peu de tems après de maladie. Ses

trois fils fe fervirent utilement de fes

leçons 5 & fçurent fe maintenir par

leur habileté. Ils enlevèrent Alguel

à Cydi Eugima , un des alliés des

Portugais , Se ils firent lever aux trou-

pes de cette nation le fiége d'Ane-

ga. Abdelquivir , l'aîné des trois frè-

res , fut tué dans cette dernière ex-

pédition. Maroc , prefque détruite

fous la domination des Merinis , étoit

alors au pouvoir de Nacer Buxentuf,

de la famille de Hentera. Hamet &
Mahamet s'infinuerent dans l'amitié

de ce Prince , en partageant avec lui

leur butin , & en lui faifant efpérer

d'étendre fon Etat. Séduit par l'inté-

rêt Se par l'ambition, il confentit à

les recevoir dans fa capitale , Se leur

fit rendre les plus grands honneurs.

De fréquentes parties de plaifir, qu'ils

faifoient avec lui , leur fournirent l'oc-

cafion de l'empoifonner. L'aîné des

deux Chérifs , qui avoir gagné les ha-

bitans par fes largeffes , fut proclamé

Roi. Auffi-tôt il envoya des Ambaf-

fadeurs au Roi de Fez ; pour rinfor-.
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mer de fes exploits , lui promettre un

tribut annuel 5 & l'aflurer d'une par- Henriiî.

faite obéiffance.

Une guerre s'étant allumée entre

les Arabes de Zarquia & ceux de

Garbia , le nouveau Souverain de

Maroc promit Ton appui à chacun des

deux partis. Trompés par Ferpérance

qu'il leur avoit donnée féparément

de les fecourir , ils vinrent avec con-

fiance camper à deux lieues "de cette

Ville. Ils s'y livrèrent bataille. Lorf-

que lesChérifs virent^qu'après un long

combat la vidoire ne penchoit d'au-

cun côté i & qu'il leur feroit facile

de l'emporter fur des troupes égale-

ment afFoiblies , ils fondirent fur elles ,

les défirent 3 & s'en retournèrent à

Maroc , chargés de dépouilles.

Tant de profpérités infpirerent aux

deux frères une fierté , qui alla juf-

qu'à méprifer k Roi de Fez. Ils lui

refuferent la cinquième partie qu'ils

dévoient , félon leurs engagemens ,

lui envoyer de leur butin , & ils^

cefferent de lui payer le tribut annuel

auquel ils s'étoient fournis. Le Ro!
ofFenfé fe difpofoit à leur déclarer la

guerre 3 mais fur ces entrefaites , il

îiiourut. Hamret Oatas fon fils , au lisu^

L V
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1- Jî de venger l'injure faite à fa couronne 9

H£NRiii, figna un traité, par lequel il fe con-

tentoit d'un tribut beaucoup moindre

que le précédent , & qui n'étoit qu'ho-

norifique. Les Chérifs , enhardis par

la foiblefle du nouveau Roi , n'ob-

ferverent pas même ce dernier traité.

Lorfque le tems d'y fatisfaire fut ar-

rivé, ils déclarèrent 5 que leur qualité

de légitimes héritiers du Prophète

Mahomet leur donnant à l'Empire

d'Afrique un droit inconteftable , ils

dévoient être exempts de tout genre

de tribut ; que fi Hamet Oatas vou-

loit leur accorder fon amitié , ils fçau-

roient y répondre ; mais que s'il pré-

tendoit les troubler dans leurs guer-

res contre les Chrétiens , Dieu & le

Prophète le puniroient du tort qu'il

feroit à la religion.

Alors le Roi de Fez ouvrit les

yeux. ReconnoilTant trop tard fa fau-

te i il mit le fiége devant Maroc. Peu

après il fut obligé de le lever , fur

l'avis que Muley Muçaud fon frère

avoit pris les armes contre lui. Les

Chérifs pourfuivirent le Roi, batti-

rent fon arrière-garde , & entrèrent

dans la province d'Hefcure. Après

l'avoir ravagée > ils forcèrent les ha-
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bitans de~~ceile de Tedles^ de leur ''"' '^

payer les impofitions dues au Souve- Hh^^riH*

rain.

Oatas, ayant rendu le calme ^lCcs

Etats par la défaite & la mort de fon

frère , réfolut de tout tenter pour ex^

terminer des ennemis fi formidables.

Il marcha contre eux avec une armée

compofée de dix- huit mille hommes
de cavalerie. Hamet & Mahamet j

avec fept mille chevaux , remportè-

rent fur lui une vidoire complette.

Ils s'emparèrent enfuite de Tafilety

& de pluiîeurs autres Villes , du nom-
bre defquelles fut celle d'Aguer. Ir-

rités de la longue réfiftance de cette

dernière Place , ils firent pafTer au fil

de l'épée tous les habitans 5 fans dif-

tinélîon d'âge ni de fexe. Monrey ,

Gouverneur de la Ville , s'étant réfu-

gié avec Dona Mencia fa fille dans

îa citadelle 3 obtint une capitulation ,

Ôc fut fait prifonnier. La grande beau-

té de Dona Mencia infpira un violent

amour à Mahamet. Il ne put la déter-

miner à payer, par îa perte de fon

honneur , la liberté de fon père. Le
Chérif, paflant de l'amour à la rage,

ordonna qu'elle fût abandonnée à la

brutalité des noirs. Dans cette ex-

L V
j
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trêmité cruelle , cette fille confentît
HijiRiii. à fe rendre 5 s'il vouloit la prendre

pour époufe? & ne point la contrains

3re d'abandonner la Religion Chré-

tienne. Mahametfoufcrivit à ces deux

conditions ; mais fes autres femmes
peu de tems après empoifonnerent

Dona Mencia. La liberté qu'il accor-

da à Monrey 3 les honneurs & les

préfens dont il le combla , en le ren-

voyant en Portugal , montrèrent

qu'elle étoit la force de la palîion du
Chérif.

Ses exploits 8c ceux de fon frère

portèrent la terreur chez les Princes

Africains 5 dépendans des Portugais ;

ôc ces derniers , voyant chaque jour

quelques-uns de leurs valTaux les

abandonner
,

prirent le' parti de dé-

molir les forterefles d'Arzila , d'Aza-

mor & d'Alcaçar , qui leur étoient

plus à charge qu'utiles.

Au fein de la félicité , la difcorde

vint troubler les deux Chérifs. Maha-
met , qui ne pofl'édoit le pays de Sus

qu'en qualité de Gouverneur , prit

le titre de Roi , 6c voulut fe rendre

indépendant. Par ordre de Hamet,
fçs deux fils Muley Sidan & Muley^

' S^ïd portèrent la guerre dans la pro-

.
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vince du rebelle. Ils défirent Mumen
Belelche & Hafcen Gelli, Lieutenans Hes^kUI.

de Mahamet. Hamet fe mit lui-même

à la tête de fes troupes ^ mais la for-

tune le favorifa moins que fes fils.

Dans une bataille il perdit huit mille

hommes , & fon frère le fit prifonnier.

Par l'entremife de Muley Sidan, ils

conclurent la paix , à condition que la

province de Sus , la Numidie & la

Libye, feroient fous la puilfance de

Mahamet-; que Hamet auroit fous la

iienne les provinces vers le Septen-

trion
; que Harran , l'aîné des fils de

Mahamet, feroit déclaré fucceffeur des

deux royaumes ; qu'à fon défaut y

Muley Sidan feroit appelle à la cou-

ronne; que les prifonniers 5 qui étoient

entre les mains de Mahamet , s'enga-

geroient par ferment à ne jamais por-

ter les armes contre lui , & qu'à l'a-

venir Hamet auroit feulement la cin-

quième partie dans le butin , qui feroit

fait par les troupes des deux frères »

jointes enfèmble.

Lorfque Hamet eut recouvré ià li-

berté , il refufa de fe foumettre aux

articles du traité , & il déclara une

féconde fois la guerre à fon frère»

Il ne fut pas plus heureux que - dans



2 J4 Abrège de l'Hist. univ.

ïs: la précédente. Ses troupes furent mî-

Henriii. fes totalement en déroute. Mahamet
vainqueur fe préfenta devant Maroc 9

dont on lui ouvrit les portes , & il y
entra au milieu des acclamations pu-

bliques. Il fit éclater dans fon triom-

phe beaucoup de modération. Pofîef^

leur du Sérail , il pouvoit difpofer du

tréfor & des femmes de Hamet ; il ne

voulut pas même voir le tréfor, & s'il

parla aux femmes de fon frère , ce ne

fut que pour les confoîer. Hamet >

qui 5 en fuyant , s'étoit écarté du che-

min dans l'obfcurité de la nuit , arri-

va avec quelques-uns des fiens à une

porte de derrière du Sérail. Il apprit

que Mahamet en étoit maître. Pénétré

de douleur, il s'éloigna promptement,

& il alla fe cacher dans la maifon d'un

foiitaire. De cette retraite , il envoya
Sidan & Nacer fes fils au Roi de Fez,
pour implorer fon fecours. Oatas les

reçut avec bonté , & leur promit d'ai-

der Hamet de fes forces. Quoique
Mahamet fe fût concilié l'amitié des

peuples de Maroc, il appréhenda les

fuites de la ligue de Hamet avec le

Roi de Fez. En conféquence, il né-

gocia un accommodement avec fon

frcrcj qui , après lui avoir cédé la
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Ville de Maroc > fe retira à Tafilet. li -J

Il ne reftoit plus d'autre obfiacle i^*^^^^^^'

que le Roi de Fez aux projets de

Mahamet. Ce Chérif réfolut de fe dé-

livrer de ce fâcheux adverlaire. Il lui

demanda la province de Tedela , qui

avoit dépendu du royaume de Maroc.

Le refus d'Oatas fut un prétexte de
lui déclarer la guerre. Les Chérifs ra-

vagèrent une partie de fes Etats ; Se

ce Prince ayant marché pour les atta-

quer , ils acceptèrent le combat. Dans
le tems que les troupes de Fez s'a-

vançoient pour charger , la première

ligne de l'arm.ée ennemie s'ouvrit ; Se

plufieurs pièces de campagne ^ que

Mahamet avoit placées derrière fon

front de bataille , firent feu. Cette ar-

tillerie tua peu de monde , mais elle

mit la confufion dans tous les rangs.

Jamais viéloire fi complette ne coûta

il peu de fang ; la perte fe borna à

quarante hommes du côté des vain-

cus, & à un feul noir du côté des

vainqueurs. Catas , en tâchant de ral-

lier les troupes , fut défarçonné par la

chute de fon cheval. Quoique défi-

guré par les coups dont il étoît bleffé

à la tête ? il fut reconnu Se pris avec

Muley Bubquer fon fils , qui , dans ce
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." péril ne voulut jamais s'éloigner de

En attendant qu'Oatas fût remis

en liberté , fes fujets reconnurent pour

Souverain Muley Cazer fon fils 3 qui

déclara Vizir le même Buhaçon que
nous avons dit avoir accompagné l'Ar-

chiduc Maximilien en Allemagne.

Les Maures Tuperflitieux attribuoient

la défaite & la captivité de leur Roï
à la permifîîon qu'il avoit donnée

aux Chrétiens de faire entrer du vin

dans Fez , Se au plailir qu'il prenoit

à nourrir des lions. Pour fatisfaire le

peuple 5 Muley Cazer ordonna que

tous les vins des caves de la Ville
' fuffent répandus , ôc les lions percés

de flèches.

Cependant Mahametpaffa avec fon

armée les gorges du Mont Atlas, Se

alla camper à deux lieues de Fez. De-

là , il envoya à Muley Cazer & à Buha-

çon des lettres , par lefquelles le Roî

prifonnier leur faifoit fçavoir que slls

vouloient le voir rétabli dans fes Etats

,

îl falloit céder au Chérif le pays de

Meqùinez. Buhaçon traîna la négo-

ciation en longueur , Se il écrivit à

ceux de Meqùinez, de tâcher de fe

faifir du pas d'Honegui , fe flattant
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de couper par ce moyen toute retraite ^
à l'ennemi. En même tems , il fitfes

^^^^^î^'

préparatifs pour fondre fur le camp
du Chérif. La réfolution de Buhaçon
ne put être fecrette pour le vigilant

Mahamet. Il en fut fi irrité , qu'il s'a-

vança jufqu'aux portes de Fez, où il

prit deux cents habitans qui fe pro-

menoient dans les dehors de la Ville,

& qu'il fit pendre devant lui. Sans

perdre de tems , il partit , &il fe trou-

va la nuit fuivante au pas d'Honegui

,

avant que ceux de Mequinez s'en

fulTent emparés. Il retourna de-là à

Maroc 5 où il fît conduire Oatas les

fers aux pieds,

Muley Cazer, n'ayant pïus d'autre

moyen de procurer la liberté à fon

père , confentit en i J^S , à livrer la

province de Mequinez à Mahamet,
Le Chérif 5 non content d'avoir obte-

nu ce qu'il défîroît , ne voulut point

renvoyer Oatas , que ce Prince ne fe

fût engagé à lui faire ouvrir les portes

de Fez fur la première réquifition.

Deux mois étoient à peine écoulés,

lorfque Mahamet fe rapprocha de Fez
avec une armée , & fomma le Roi
d'exécuter fa parole. Celui-ci alléguant

pour s'excufer d'y fatisfaire } que là
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i' Ville étoit moins en fon pouvoir que

HcNRiii, fous celui de fon fils & des habitans;

le Chérit afîiëgea cette capitale. En
jyjo, Oatas , après deux ans de fié-

ge 5 fur obligé de fe rendre. Il fut

conduit à Maroc. Abu Nacer & Mu-
ley Cazer fes fils furent envoyés à Ta-
rodant.

Alors le bruit fe répandît que les

Turcs s'avançoient avec beaucoup de

troupes , pour reprendre la Ville de

Tremefen. Mahamet , dans le deifein

de s'oppofer à leur entreprife, fit mar-

cher les trois fils à la tête d'une armée.

Deux furent tués dans un combat. Sur

ces entrefaites , les barbares 5 qui ha-

bitoient la province de Derenderen

,

fe révoltèrent. Jufques-là Mahamet
n'avoit pas connu l'adverfité : il de-

vînt furieux par ces difgraces éprou-

vées coup fur coup. Le Roi de Fez
& fes fils furent les viélimes de la ra-

ge du Chérif. Les Gouverneurs de

Maroc & de Tarodant les firent étran-

gler par fes ordres.

Buhaçona prétendoit être le plus

proche héritier de ces Princes. Dès

alls'étoit fauve de Fei,
|

té , à il s'étoit retiré à
lorfqu'il avoir vu cette | Penncn de Vêlez»
Ville réduite à rextrémi-
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qu'il avoit été înflruit de leur mort > J, '"a

il avoit offert de fe rendre tributaire Henri ii,

de l'Efpagne , & de livrer pour sû-

reté la fortereffe de Pennon de Vêlez >

Il Charles V vouloit l'aider à mettre

la couronne de Fez fur fa tête. C'é-

toit pour ce fujet , qu'il avoit fuivi

l'Archiduc à la Cour Impériale. L'Em-

pereur , accablé pour lors d'affaires ,

ayant refufé de fe prêter aux vues de

Buhaçon; ce Prince Africain retour-

na en Efpagne. Dans la fuite il traita

avec le Roi de Portugal.

Fin du troijïeme Livre,
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ES principaux Etats de

l'Empire ayant envoyé

des députés àNuremberg
le premier Avril 15*51 >

on délibéra de quelle ma-
nière on remplaceroit l'argent , qui

avoît été tiré du tréfor public pour la

guerre de Magdebourg.
Contînuation j^^^ j^ ^^ Janvier , l'Eleéleur Mau-
du fiegede . j o / . /

Magdebourg. rice de oaxe etoit retourne au camp
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devant cette Place, Quatre jours après -^

fon arrivée 5 il courut rifque d'être Henriii.

fait prifonnier parles aflîégés. Dans
une autre fortie que fît la garnifon ,

les Impériaux perdirent beaucoup de

monde. Ils établirent une batterie de

fept grofTes pièces de canon , pour

ruiner une Tour ; mais ce fut inutile-
!

ment, Se dîx-fept cents boulets ne pu^,

rent l'ébranler. Les alTiégés éprouvè-

rent de leur cOté une difgrace confî-

dérable. L'abondance des pluies ayant

extrêmement enflé l'Elbe, les moulins

de la Ville furent emportés par la

violence des eaux. A ce malheur fe

joignit une fédition de la garnifon.

La prudence des Magiflrats & des

Commandans remédia à tout , & les

habitans , comme on verra dans la

fuite , foutinrent encore le fiége pen-

dant plufîeurs mois. Pour fuivre l'or-

dre des faits , nous ne parlerons de

la capitulation de cette Ville, qu'a-

près avoir rendu compte de quelques

autres événemens.

Ferdinand de Gonza^rue non-feu- ,
Origine «îe

1 . / nr^ V 5
*a guerre en-

lement avoit engage lilmpereur a s ap- tre le Rrù de

proprier Plaifance , mais encore lui f^^^^^
^

'^
^. r J / VI 1 • l'Empereur.

avoit perluade , que s il vouloit con-

frrver k Milanez 9 il falloir enlever
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SB Parme aux Farnefes. Il avoir été d'au-

Benrim. tant plus facile de déterminer Char-
^ ^^ '• les V à rompre ouvertement avec eux

,

que le mariage , conclu depuis long-

tems entre Horace Farnefe Se Diane

fille naturelle de Henri II , devoir

bientôt être célébré ^ Pour forcer Par-

me à fe rendre , les Impériaux prirent

le parti de lui couper les vivres. Dans
ce delTeîn , ils s'emparèrent de tous

les poftes des environs. Ottavio Far-

nefe ayant écrit au Pape pour implo-

rer fon fecours , le Saint Père répon-

dit que l'état de fes propres affaires ne

lui permettoit pas d'affifter Ottavio ,

Se qu'il ne lui fçauroit pas mauvais gré

de chercher un autre appui. Sur cette

déclaration , le Duc de Parme crut

pouvoir 5 fans offenfer le Pape , fe jer-

ter entre les bras de qui voudroit les

lui ouvrir. Il traita avec le Pvoi de

France , qui s'obligea d'entretenir

quinze cents hommes d'infanterie &
deux cents de cavalerie légère pour

la défenfe de Parme , & de ne faire

aucun accommodement avec l'Empe-

reur , fans que les Farnefes y fuflent

compris. Alors commença d'éclater

* Il venoit de l'être , félon M. de Thou , mais lio'

race Farnefe n'époufa Diane ^u'en 1553.
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i

la haine que Henri II & Charles V y

jaloux l'un de l'autre 5 avoient jufques-

là cachée avec foin ; & telle fut l'o-

rigine de la guerre ? qui , d'abord ap-

pellée guerre de Parme , porta fon

embrafement dans le Piémont , dans

les Pays-Bas 3 & l'année fuivante en

Allemagne.

Quelque fécrettement que la négocia-

tion duDuc de Parme avec le Roi eût été

conduitCjJules III en eut connoilfance.

Il envoya PierreCamojaniauDucpour
le détourner de prendre des engage-

mens avec les François. Camojani rap-

porta pour réponfe qu'Ottavio avoit

déjàfîgné fon traité 5 & qu'il nedépen-
doit plus de lui de fe conformer aux de-

firs du Pape.Cette nouvelle irrita extrê-

mement le Souverain Pontife, qui ,

dès ce moment , fe lia avec l'Empe-

reur 5 pour travailler de concert à dé-

poiféder le Duc de Parme.

AufTi-tôt que Henri II fut inilruît

de l'alliance de Jules III & de Char-

les V , il fît partir Horace Farnefe Se

Pierre Strozzi a
5 avec ordre de lever

des troupes dans la Principauté de la

Henri il.

IÎ5U

a Frère de Léon Stro^iî^

Général des galères , du-
quel il a été parié dans

le Livre II. Pierre StroX'

li fut fait Maréchal dç
France en isj-f»
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= Mirandole , que Louis Pic , depuis là

Henri II. n^ort de Galeoti fon père , poflfédoit

fous la protedlion du Roi. Par-là cette

guerre , qui ne paroilToit qu'une guer-

re entreprife par le Pape contre les

Farnefes , devînt dans la fuite une

guerre férieufe entre l'Empereur & la

France.Elle continua jufqu'à lamortde

Henri II au préjudice de toute la Chré-

tienté. L'un & l'autre Prince ne man-
quèrent point de prétextes , pour re-

jetter chacun la caufe de la rupture

fur fon ennemi. Les Impériaux nous

accuferent d'avoir embraflfé le parti

d'Ottavio 5 moins pour le fecourir ,

que pour fomenter les troubles en

Italie 5 Se ils publièrent que nous avions

porté les Princes 6c les Etats de l'Em-

pire à la révolte. De notre côté , nous

reprochions à l'Empereur , d'avoir

voulu engager les Anglois à profiter

des féditions de Guyenne , pour re-

couvrer cette Province , & d'avoir

foUicité les Suiflfes , de ne point re-

lîouveller leur alliance avec la France.

Nous nous plaignions des embûches

dreifées au Maréchal de Saint André a,

de la prife denosVaiifeaux par les Fla-

mands, du traitement fait à Sébaflien

* Voyei le Livre III.

de Vogelfperg ,
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de Vogelfperg ^
,
qui n'avoir commis

d'autre crime que d'avoir été au fervice Henri il

duRoi.Entre nos griefs,nous comptions

les difcours peu mefurés de l'Empe-

reur, qui avoit dit à l'Evêque de

Vannes ^
5 que fi l'on prenoit une fois

les armes , il réduiroit le Roi à la

condition du moindre de fes fujets.

Avant d'en venir aux dernières ex-

trémités contre Ottavio, le Pape lui

fitpropofer de rompre Ton traité avec

Henri II , de rendre Parme à l'Eglife

,

& de recevoir en échange le Duché
de Camerino avec une penfion. Sa
Sainteté envoya en même tems Af-
cagne de la Cornia au Roi , pour le

prier de ne point s'oppofer à l'échan-

ge qu'elle offroit aux Farnefes. Com-
me on ne put convenir des condi-

tions de l'accommodement, le Car-
dinal de Tournon chargé des affaires

de France en Italie , & Paul de Ther-

mes , Ambaffadeur de Henri auprès

du Saint Siège , fortirent de Rome ,

& fe retirèrent l'un à Venîfe , l'autre

à la Mîrandole , où les troupes du Roi

s'affembloient.

» Il àvoit écé décapité
[

^ Charles de MarWac i

3 Ausbourg.
I

pour lors Ânabaffadeur
' auprès de Charles V*

Tome L M
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g?" i Peu après , celles du Pape , com-
Henriii. mandées par del Monte fon neveu,

fe mirent en campagne. Elles furent

jointes près de la Lenza par celles de

l'Empereur. Sur ces entrefaites > le

Cardinal ?t4edichino arriva au camp

,

où il apporta un bref , par lequel

Jules III donnoit à Ferdinand de

Gonzague le commandement général,

& le déclaroit Gonfalonier de l'Egli-

fe. La réfolution ayant été prife dans

un confeil de guerre des ennemis ,

d'attaquer Colorno ; Alvar de Sande

,

Maréchal de camp des troupes Ef-

pagoles 5 forma le blocus de cette

Place. Il la battit avec quatorze pie-

ces de canon ; 8c la garnifon , réduite

de trois cents hommes à cent trente ,

fe rendit à difcrétion. Quoique les af^

Hégeans euffent promis aux habitans

la confervation de leurs biens , ils pil-

lèrent la Ville.

Pendant que les ennemis étoîent

occupés au fiége de Colorno , Strozzi

fe jetta dans Parme avec un Corps
confidérable de troupes , & Horace
Farnefe ravagea le Bolonois. L'arri-

vée d'Othon de Montacuto , que Cô-

me de Médicis , fur la réquifition du

Pape, envoya à Bologne avec mille
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hommes d'infanterie , fit ceflfer les =

courfes des troupes du Roi> qui re- Henri îi.

tournèrent à Sant Antonio , chargées ^ ^
^'

d'un grand butin.

Le Pape cita Horace Farnefe à

Rome , pour être entré à main armée

fur le territoire de l'Eglife. En même
tems 5 Rodolphe Baglioni au nom du

Saint Siège s'empara des Places, que

les Farnefes poffédoient dans l'Etat

Eccléfiaflique. Alors Jules III fongea

férieufement à faire le fiége de la Mi-

^
randole 5 où Horace Farnefe , qui avoir

été forcé dans fon camp de Sant An-
tonio par Camille des Urfms , s'étoit

retiré avec les troupes du Roi. Ho-
race Farnefe & Paul de Thermes ,

ayant fait une fortie , pour ruiner les

travaux que les ennemis avoient com-
mencés autour de la Ville , fe laiiTe-

rent emporter par T ardeur du com-,

bat , & ils tombèrent dans une em-
bufcade. Le péril étoit grand , mais

leur courage ne le fut pas moins , êc

il leur ouvrit un chemin au travers

du camp des alîiégeans. Ces deux Gé-
néraux fe rendirent à Parme , d'où

Horace Farnefe alla attaquer la cava-

lerie Efpagnole , qu'il mit en fuite ,

après en avoir taillé en pièces une

Mij
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5 partie. Cependant Thermes écrivit à
Henri II. Ferdinand de Gonzague , pour fe
^^5'* plaindre de ce que les troupes de

l'Empereur s'éroient jointes à celles du
Pape. Gonzague répondit que Sa Ma-
jefté Impériale étoit obligée de dé-

fendre le Saint Siège ; & que la Mi-
randole étoit un fief de l'Eglife , fur

lequel le Roi n'avoit d'autres droits

que ceux qu'il pouvoir ufurper par

la force des armes.
Hiftoîredes Oq(ï ïcï naturellement le lieu de

de"iaMiran- parler de la iMaifon des Pics, à qui
doie. cette Principauté appartenoit. Sans

nous arrêter à l'origine fabuleufe , que

leur donnent quelques hiftoriens ^
,

nous obferverons feulement que les

Pics , dès l'an 1 1 lO , étoient déjà il-

luftrés par un grand nombre d'adlions

éclatantes. Environ deux cents ans

après, l'Empereur Louis IV honora

François Pic du titre de Vicaire de

l'Empire. Dans l'année 1321 , Fran-

çois Pic de deux de fes fils furent tués

par Bonacorfi
,
qui fit rafer la Miran-

dole. Les Gonzagues vengèrent les

Pics. La Mirandole fut rebâtie , & l'on

remit en poiTefTion de cette Princi-

3 Ces hîftoriens ont prétendu ,
que les Pics f^ef-

çendoienî de Confiance , fils di:i grand QonJia.iidnt



BÊ J A. deThou. Lrv. iv. 26^

pauré Nicolas Pic , le feul qui reftât

des enfans de François. Le plus ce- Henri 11.

lebre des defcendans de Nicolas fut '^^^*

Jean Pic , que fa vafte érudition a,

jointe à fa rare piété , fit nommer dès

fa jeuneiïej le phœnix de fon iiécle.

Un (i parfait modèle de fcience & de

vertu ne fut point imité par Louis

Pic , un des neveux de cet homme
illuftre. Ce Louis fe fouleva contre

Jean François II ^ , fon frère aîné , &
le chaifa de la Mirandole. Après lâ

'

, mort de l'ufurpateur , Jean François

rentra dans la jouifTance de fa fouve-

raineté par le fecours du Pape Ju-

les IL Dépouillé de nouveau de fes

Etats par le Roi de France Louis XII
après la bataille de Ravenne , il fut

rétabli dans la fuite par l'Empereur

-Maximilien I , & il demeura paifible

poffefleur de la Mirandole jufqu'à l'an

* A dix-huit ans il fça-

voit vingt-deux langues.

A vingt-quatre , il fou-
tint à Rome des thèfes ,

qui contenoient neuf
cents portions fur tou-

tes les fciences. Il étoit

ïié le 14 Février 1463 , &
il étoit fils de Jean Fran-

fois Pic, Prince de la Mi-
randole , & Comte de la

Concorde , ôc de Julie

Bojardî, Il mourut à Flo-
rence le 17 Novembre
i4P4jâgé de trente ans.

Ses ouvrages ont été im-
primés à Bafle en 457}
& en 1601.

^ Jeâti François s'ap-

pliqua auffî aux Lettres.

Il écrivit la vie de Jean
Pic fon oncle , & celle

de SâvenarnlS'

M iij
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Tsssssss: ly^^ , que Galeoti fon neveu l'aflaf-

iriiNraii.
^jj^^^ j^Qj^ content de cet horrible cri-

i C ** I

me j Galeoti y joignit le meurtre d'Al-

bert , fils de Jean François , & il en-

ferma dans une étroite prifon Jeanne

CarafFe , femme d'Albert , & Paul

fon fils. Par cette fuite d'attentats , il

s'empara de la Pvlirandole. Craignant

avec raifon de ne pouvoir jouir tran-

quillement de cette Principauté^il avoit

voulu la céder à François I , de qui il

devoir recevoir en ccmpenfation plu-

fieurs terres du domaine de la cou-

ronne. Cet échange n'avoit point eu

lieu *, à caufe des oppofitions qu'on

avoit trouvées de la part de l'Empe-

reur. Mais Galeoti avoit mis fes Etats

fous la protedion de François I , qui

y avoit envoyé des troupes pour les

défendre. Galeoti étoit mort cette an-

née ijyi ; & Louis Pic II , fon fils ,

avoit obtenu de Henri II la même
protedlion que François I avoit accor-

dée à Galeoti.

Le fiége de la ?Airandole fatiguant

beaucoup l'armée des affiégeans, l'Em-

pereur envoya à Ferdinand de Gon-

a M. deThouàh le con-

traire , & en cela non-
feulement il contredit

tous les hifloriens , mais

il fe contredit lui-mè;ne.

i



DE J. A. DE ThOU. LiV, IV. 271

eague un renfort de quatre mille hom-

mes. Henri II , de fon côté , réfJut de Henri n.

faire marcher des fecours vers Titalie. ^55^»

Pour cet effet , il fît lever des trou-

pes dans la SuiÏÏe. Il efpéroit que la

République de Gènes leur accorde-

roit le paiTage , mais il efTuya un re-

fus. Les Vénitiens eurent plus d'é-

gard à fa demande 5 Se ils confenti-

rent que ces troupes traverfaffent le

Brefcian. Lorfqu' elles y furent arri-

vées , les habitans leur refuferent des

vivres , fous prétexte que , l'année

ayant été flériie,ils avoient à peine

aflez de grains pour leur propre fub-

liflance.

Jufqu'alors la guerre n'avoir été ^
^^ g"^'^'"^

allumée qu'entre le Pape & le Roi. J^e rdioi &
Elle s'alluma entre le Roi & TEmpe- l'Ênripereur.

reur. Briffac , ayant fait dans le Pié-

mont tous les préparatifs néceffaires ,

commença les aéles d'hoflilité par l'at-

taque de Chierafco. Cette .entreprife

,

dont Pierre d'Olfun fut chargé , ne
réuiïit point. Celle de Jean Grogner,
Seigneur de Vaffé , contre San Da-
miano , eut plus de fuccès. BrifTac

marcha en perfonne à Quiers. Geor-
ge Lampugnano , Milanois , y com-
mandoit. Il fe défendit jufqu'à ce que

Miv
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s les François , ayant fait une large brê-

henriiI. che, fe difpoferent à donner l'afTaut.

^^5^** La garnifon , compofée de cinq cents

cinquante Italiens , ne put obtenir les

honneurs de la guerre , & elle fut

conduite à Aft. On épargna les ha-

bitans , BriiTac voulant par cet exem-

ple de clémence attirer au parti des

François les Villes voilines. Ferdinand

de Gonzague > aufli-tôt qu'il apprit

la nouvelle de la prife de Quiers ',

vint en diligence à Afl: avec quatre

mille hommes d'infanterie Italienne 9

deux mille Aliemans & quatre cents

chevaux. Sa marche n'empêcha point

BrilTaCj qui avoit reçu de France un

fecours confidérable, d'attaquer Lantz.

La Ville , n'étant environnée que de

foibles murailles 3 ne fît qu'une légère

réfidance. Il n'en fut pas de même de

la citadelle , dont la fituation étoic

telle qu'on n'avoit prefque pas eu be-

foin de l'art pour la fortifier. BriiTac

alla lui-même la reconnoître.Comme il

eut beaucoup de peine à monter envi-

ron trois cents pas , il fut fur le point

de renoncer à ît rendre maître de ce

pofle. Sur les repréfentations de Mont-

luc 5
qui remarqua qu'il y avoit par

intervalles des endroits où l'on pou-



DE J. A. DE ThOU. LiV. IV. 275

voit pofer le canon , & faire prendre

haleine aux pionniers qui le tireroient ,
Henri h.

on entreprit de conduire de l'artille-

rie au haut de la montagne. Pour ex-

citer davantage l'ardeur des foldats >

Louis de Bourbon , Prince de Con-
dé , ôc Jean de Bourbon , Duc d'An-

guien fon frère , qui étoient arrivés

depuis peu au camp , mirent la main

à l'ouvrage. En vingt-quatre heures

,

les batteries furent établies , & la gar-

nifon capitula , lorfqu'elle fe vît fou-»,

droyée par notre artillerie. A la fuite

de cette expédition , BriiTac s'empara

de Ponts , de Cafteltelle & de Val-

pergue. Les Impériaux de leur côté

prirent Salaces & Villadiale.

Leurs affaires avançoient peu dans

le Parmefan. Horace Farnefe & Pierre

Strozzi y firent fortifier BrelTello

,

Montecchio , Fontanella & quelques

autres Places. Pierre Strozzi fît même
des courfes dans le Plaifantin , qu'il

ravagea; & , la garnifon de Ragazuola

étant fortie pour défendre le plat pays,

ce Général la tailla en pièces. Dans
le tems qu'il allolt moiifonner de nou-

veaux lauriers , il fut obligé de reve-

nir en France , pour tâcher de faire

rentrer en grâce Léon Strozzi fon

Mv
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frère, ci devant General des Galères.
liEKRiii. L'un & l'autre étoient extrêmement

"^^^^* haïs du Connétable. Léon Strozzi ,

ayant eu des avis fecrets que fes en-

nemis avoient déterminé le Roi à le

dépouiller de fa dignité , avoit voulu

prévenir cet affront. Monté fur une

galère qu'il avoit enlevée depuis peu
aux Impériaux , il avoit franchi à for-

ce de rames la chaîne qui ferme le

port de Marfeille , & il s'étoit retiré

à Malte.

A peine Pierre Strozzi eût-îl quit-

té l'Italie 5 que fon abfence fembla

ranim.er le courage des Impériaux. Ils

défolerent les campagnes des environs

de Parme , & ils relTerrerent de plus

en plus la Ville. Les vivres commen-
çant à y manquer, Horace Farnefe,

pour en avoir plus facilement , réfo-

lut de fe rendre maître des Places de

l'Apennin. Ayant appris que la gar-

nifon de Torchiara,oii le Prince de

Macédoine commandoit , faifoit né-

gligemment la garde ; il fe mit en

marche à minuit le 17 ?^ovembre , &
. ëtant arrivé un peu avant le point

du jour au pied de la muraille, il or-

donna l'efcalade. Le tumulte &le bruit

des foldats ^ qui dreffoient les cchel-
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les , éveilla les habitans. AufTi-tôt le ^«^«^ss

Prince de Macédoine fe jette hors de Henri n.

fon lit i prend Tes armes fans fe don- ^Jçl ^^^

ner le tems de s'habiller , & pour Torchiara.Le

/ r 1 ' !• Prince deMa-
reparer par Ion courage la negligen- cédoine eft

ce qu'on pouvoir lui reprocher , il ac- tué,en défen-

ri Ti /* "ant cette
court lur le rempart» 11 y nt tout ce piace,

qu'on pouvoit attendre d'un homme
tel que lui. Lorfqu'il vit Horace Far-

nefe l'emporter fur tous les efforts de

îa garnifon , & pénétrer dans la Ville

,

îl ne voulut pas furvîvre à cet échec,

& fe lançant au plus fort de la mêlée ,

il fut tué d'un coup d'arquebufe. Ha-
bitans & foldats , tout fut paffé au fil

de l'épée. La Ville fut pillée , 3c l'on

en détruifit les fortifications. Horace
Farnefe fît porter à Parme le corps

du Prince de Macédoine , & lui fit

faire des obfeques dignes de fa naif-

fance & de fa valeur. Quoiqu'ils fe

fuffent toujours haïs , il crut lui de^

voir ce témoignage de fon eilime-

La prife de Torchiara rétablit l'a-

bondance dans Parme. Le pays mê-
me ennemi lui fourniffoit des vivres.

'Alexandre Palavicini , Gouverneur
de San Donino , fut accufé de favo-

lifer ce commerce clandeilin, ôc il

M vj
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eut la tête tranchée par ordre de l'Em-
«ENniii. pereur.

I ? ? I

Aftes d'hof- Bientôt le Parmefan & le Piémont
tiiité fur les ne furent pas les feuls théâtres de la

jLux.mbourg gucrrc. Pierre Emeft, Comte de Manf^
& <^es Pays- {^{^ ^ Gouvemcur du Luxembourg

,

fit une irruption en Champagne. Le
Duc de Nevers , qui commandoit
dans cette province , marcha contre

lui , & l'ayant contraint de fè retirer ,

s'avança jufqu'à Mezieres. Près de-là

,

étoit le château de Lûmes bâti fur la

Meufe 5 & dont les Impériaux étoient

les maîtres. Il y eut entre un Corps

de troupes du Duc de Nevers , &un
détachement de la garnifon de ce

château , une aélion très* vive , dans la-

quelle les François eurent l'avantage.

En même tems , nous mîmes en dé-

route un Corps de Flamands près de

Moncornet dans les Ardennes. Peu
après, nous nous faisîmes du château

d'Apremontj & nous y mîmes le feu ,

ainfi qu'à l'Abbaye de Gorzes. Im-
bert Bourdillon de la Platiere , Lieu-

tenant de Fvoi de Champagne , démo-
lit aufîi Saint Hubert que les enne-

mis avoient fortifié.

Antoine de Bourbon , Duc de Vea-
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dôme 5 qui à îa tête d'un Corps de trou-

pes s'étoit avancé vers les Pays-bas , ne Henri 11.

demeura pas non plus dans l'inaélion, ^55'»

Le Prince de Condé & le Duc d'An-

guien, fes frères, l'ayant joint à leur re-

tour d'Italie avec dix mille hommes
d'infanterie, & quatre cents de cavale-

rie , il entra dans le Hainault & dans la

Flandre , & il y fît de grands rava-

ges.
^^

Déjà le Pape commençoît à s'en- Légats err-

nuyer de la guerre. 11 envoya les Car- PapeàFEm-

dinaux Pio de Carpi & Jérôme Verallo ^'^p' '
*^^ ^^

en qualité de Légats , l'un à l'Empe-
reur, l'autre à Henri IL Verallo ar-

riva le J 3 Décembre à Fontainebleau ,

où il eut audience du Roi. Il fit en-

fuite fon entrée à Paris avec les cé-

rémonies ordinaires. Ses pouvoirs y

revêtus de lettres patentes , furent

préfentés au Parlement , Ôc on les en-

regiflra aux mêmes conditions que
l'avoient été ceux du Cardinal de
Saint George. Cn ajouta à ces condi-

tions , qu'il ne pourrort conférer au-

cune dignité, ni créer aucun nouveau
Chanoine dans les Cathédrales , ni

même dans les Collégiales.

En ce même mois , fut baptifé le NahT^nce de

Prince 3 dont la Reine était accou-
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chée le ip de Septembre ^. Il eut pour

parreins Edouard, Roi d'Angleterre,

6c le Duc de Vendôme. On le nom-
ma Edouard-Alexandre , mais depuis

il changea de nom 5 & prit celui de

Henri. Par la fuite , il fuccéda fous le

nom de Henri HI à fon frère Char-

les IX.

Dans le nombre des événemens de

cette année , qui intéreflent la Fran-

ce 5 nous ne devons point oublier l'E-

dit de création des Préfidiaux , dans

toutes les provinces du royaume. Par

un autre Edit , le Roi augmenta la

Cour des Aides , qui fut partagée en

deux Chambres. On publia un troi-

fiéme Edit , par lequel il fut défendu

de nommer aux Cures des Villes mu-

rées , ou entourées de foifés , aucun

fujet qui n'eût donné des preuves fuf-

fifantes de fçavoir , & qui n'eût obtenu

quelque grade dans une Univerfité. Il

s'étoit introduit en France un mau-
vais ufage d'apprécier tout en écus

d'or dans le commerce. De-là il arri-

voit que les étrangers attiroient chez

eux tout l'or du Royaume. Henri II

ordonna que, dans les ventes, on ne

a M. de Thou fe trompe fur la date , en matant

,

Frii, Eid» F/Ibr.
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fit plus mention d'écus, mais de livres —-
tournois. Heni?i ii.

Le Parlement de Touloufe avoit
*^^^*

rendu un arrêt , p our punir d'une

façon ignominieufe l'impudicité de

quelques Eccléfiafliques. Le Clergé

fouffirit impatiemment cet arrêt, & il

chargea l'Evêque de Montauban , d'en

porter fes plaintes au Roi. Ce Prélat

,

contre toute juflice & contre l'hon-

netêté publique , fit caiTer l'arrêt par

un autre du Confeil Privé , comme
contraire aux faints Canons , & aux

privilèges de l'Eglife. On donna à

Pierre de Hauteclair , Maître des Re-
quêtes , la commiflion de faire exé-

cuter les ordres du Confeil. Malgré

cette condefcendance de la Cour , le

Clergé ne fut pas content. Il publia un
libelle , dans lequel il déchiroit cruelle-

ment le Parlement deTouloufè.Jean de

JVlenfancal
,
premier Préfident, homme

d'une fageffe & d'une probité recon-

nues? répondit à cet écrit.En défendant

faCompagnie, il attaqua le Clergé d'u-

ne manière très-piquante , & il invec-

tiva avec beaucoup de force contre

le dérèglement des Eccléfiafliques.

Sur la fin de l'année , la Reine
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douairière d'Ecoflfe repaflfa la mer »*

Henri II. Elle traverfa toute l'Angleterre , étant
^^^^' accompagnée de Henri Clutin d'Oi-

fel 5 Ambafladeur de Henri H. Lorf-

qu'elle fut arrivée en EeofTe > elle fie

folliciter Hamilton de fe démettre de
la Viceroyauté. Pour le porter à y
confentir, elle le menaça de le forcer

à rendre compte defon adminiflration.

Le Viceroî promit de fatisfaîre cette

PrincefTe , mais il ne s'acquitta que
quelques années ^ après de fa parole.

Fin tragî<ïne Les troubles recommencèrent pour
du Duc de lors en Angleterre par la continuation

de la melmteiiigence entre le Duc de
Sommerfet & le Duc deNorthumber-
land c. La haine , qu'ils avoîent l'un

pour l'autre? s'accrut à tel peint , que

Sommerfet ne pouvant plus fouffrir

ks mépris & les infukes de fon ad-

verfaire, réfolut de fe défaire de lui.

Le Duc Régent fut trahi par quelques-

uns de ceux mêmes qu'il avoit aifo-

ciés à fon projet; &, quoique le Ror
fon neveu n'épargnât rien pour le

* J'ai dit d.ms le Livre

ÏII , que cette Princefle

étoit venue en France
,

pour voir la Reine fa fil-

le.

'^ En I5'5'4.

c Jean Dudley, Comte
de \(''arwick , qui avoit

été crée Duc de Nor-
thujitberland»
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fauver , il fut condamné à perdre la

l-^^Q a, Henri II,

Quelque tems avant le changement Mlurice

,

furvenu en Angleterre par la cataf- l'Ekaeur de

trophe de Sommerfet, il enétoit fur-gi,eVve/la

venu un autre plus confidérable enfonce,

Allemagne. Maurice qui avoit parufî

dévoué à l'Empereur, & qui lui de-

voît l'Eleélorat de Saxe , avoit con-

clu avec le Roi de France un traité

fecret , dans lequel étoient entrés le

Marquis de Brandebourg ^ , & le Prin-

, ce Guillaume de HeiTe. Il avoit été

{lipulé entre les PuifTances contrac-

tantes , qu'elles feroient enfemble la

guerre à l'Empereur, pour défendre

la liberté de l'Allemagne , Se pour ti-

rer le Landgrave de HelTe de fa cap-

tivité ; que Henri II , pour les. frais

delà guerre, payeroit d'abord deux

cents quarante mille écus d'or , &
enfuîte chaque mois foixante mille |

que les confédérés tiendroient tou-

jours dans les terres de leur obeilTan-

ce un Corps de troupes de réferve 3

afin de n'être pas obligés > fi l'ennemi

attaquoit leurs frontières , de quitter

a Sa fentence ne fut

exécutée qu'au commen-

^ Le Marquis Albert de

Brandebourg , le même

l.SnrATv ^r^'""''- dont il a été parlé daas
cernent de 1 année 1552. l^g Livre II.
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= l'armée ; & de perdre , en féparant
Hknri II. ]çyj.g fQj-ces 5 l'occafion de donner ba-

taille
; que Maurice auroit le com-

mandement abfolu ; que le butin

ôc le produit des contributions fe-

roient également partagés entre les

alliés ; qu'on fe donneroit réciproque-

ment des otages , qui feroient de la

part des Princes AUemans , Chrifto-

phe ou Charles, Princes de Meckel-
bourg; & de la part du Roi , Jean

de la Marck , Seigneur de Jamets ,

& Henri de Lenoncourt , Comte de
Nantèuil.

Maurice , ainfî que le Marquis de

Brandebourg, 8c le Prince Guillaume

de HeflTe , promit qu'il feroit fon pof-

fible pour que le Roi fût élu Empe-
reur, ou du moins pour que la cou-

ronne Impériale ne fût mife que fur

la tête d'un Prince ami de la France.
Re3(^ltlon Cette première infidélité de Mau-

bour-.^^
^"

rîce à l'égard de Charles V , fut fui-

vie d'une féconde. Les habitans de

Magdebourg , après avoir foutenu un

liége de près de quinze mois , prirent

eniïn le parti de capituler. Maurice ,

étant entré le i(5 Novembre avec tou-

tes fes troupes dans la Ville , exigea

qu'elle lui prêtât ferment^ & il s'en fît

faluer Burgrave.
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Le Pape dès le commencement de

cette année avoit confenti, que le Con- Henri ii.

cile fût transféré à Trente , & il avoit R/Jbiîire-

été d'abord réglé que les Pères y fe- ment daCon-

roient le premier Mai l'ouverture de
^^^"^^ '^"^^*

leur nouvelle fefîion. Elle avoit été

enfuite diiterée jufqu'au premier Sep-
tembre. Les Eleéleurs de Mayence ,

de Trêves & de Cologne , s'y rendi-

rent. Ils furent fuivis des Evêques de

Strafbourg , de Confiance , de Coire >

de Vienne Se de Naumbourg. Les au-

tres Evêques d'Allemagne , s'excufant

fur leur âge ou fur leur mauvaife fan-

té 5 y envoyèrent des repréfentans.

Le Cardinal Marcel Crefcentio fut

nommé pour préfider à l'afTemblée ,

Se il eut pour adjoints l'Archevêque

de Siponte & l'Eveque de Vérone.

Le premier Septembre , après qu'on

eût célébré félon la coutume une mef-

fe folemnelle , Jacques Amiot , Abbé
de Bellozane, envoyé par le Cardi-

nal de Tournon , & par Odet de Sel-

ve 5 Ambaiïadeur du Hoi à Venife

,

remit une lettre de Henri II au Car-

dinal 5 PréCdent. La fafcription de la

lettre ayant été lue , on demanda
pourquoi le Roi s'étoit fervi du mot
à''

/^JJemhlée ^ plutôt que de celui de
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- Concile. Après plufieurs contefla-
Henriii. tions, pour içavoir fi cette lettre fe-

roit ouverte , on en fît la ledure , ôc

l'Abbé de Bellozane prononça ce dif-

cours.

Difcours « Je crois qu'il n'y a perfonne par-

Conciiç,^^
» mi vous, qui ignore le fujet de ma
»mifîîon Si le Saint Siège jouif^

»foit aujourd'hui, comme autrefois,

» de cette liberté dont il a été rede-

» vable à la valeur & à la piété des

» Rois de France , Sa Majefté Très-

» Chrétienne ne voudroit pas foumet-

» tre la juftice de fa caufe à d'autres

3^ juges que vous. Mais maintenant que
» l'Italie gémit fous une tyrannie étran-

» gère ; que Rome , jadis la maîtrefTe

» des nations , a changé fa liberté en
30 une trifte fervitude ; que le Saint

30 Père 5 qui ne devrait fe comporter
30 que comme le Vicaire de Jefus-

3B Chrift j & comme le père commun
» des Chrétiens , & qui devroit mettre

» tous fes foins à pacifier les troubles

30 de l'Eglife , & à établir dans la Chré-
30 tîenté une paix générale , fe laiflc fé-

33 duîre par les pièges qu'on lui tend

,

soabufer par de fau{res promefTes Se

y* par de vaines efpérances , & inti-

30 mider par la violence Ôc les mena-
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î» ces y qu'enfin il foule aux pieds fon r***-**^-'

» devoir de Pafteur univerfel , & re- Henri lî.

«nonce à la qualité d'arbitre , pour ^^51»

» favorifer un parti au préjudice de
» l'autre : le Roi mon maître , le pre-

» mier de tous les Rois de la Chrétien-

» té , a cru que fa dignité l'obligeoit

» d'employer fes foins & fa puiffance

,

» pour conferver le droit de chacun ,

» pour affurer la liberté publique , Ôc

» fur-tout pour maintenir lafplendeur

» de l'Eglife , qu'aujourd'hui l'ambi-

^
» tion 5 la violence & la corruption des

» mœurs 5 s'efforcent d'avilir. Vous
» (çavez ce que les ennemis de la tran-

» quiilité publique entreprennent de*

39 puis plufieurs années en Italie.

a» Après la mort de Pierre-Louis Far-
3î nefe , lâchement aiTaffiné , ils ne fe

y» font pas contentés d'envahir Plai-

» fan ce contre toute forte de droit,

3f» mais ils ont encore formé des def-

» feins fur la Ville de Parme. N'ayant

» pu par leurs efforts & par leurs arti-

39 fîces , l'obtenir de Paullll? qui avcic

» eu toujours intention de la rendre

» au Saint Siège , ils tâchent aujour-

» d'hui de s'en rendre maîtres à for-

as ce ouverte. Cependant le Roi , ré-

» folu d'obferver religieufement les
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jp traités , a diffimulé ces attentats , Se

Henri II. » fans rompre la paix , il a tâché feu-
^^^^* élément de s'oppofer aux injufles ef-

» forts de Tes ennemis. Il a confervé

» cette modération jufqu'à la mort de

» Paulm , & il fe flattoit que, par l'é-

» lection du nouveau Pape, les afFai-

39 res prendroient une nouvelle face

» dans l'Italie , & que le calme y fuc-

» ccderoit à tous les troubles. Ju-

» les III , en eifet, au commencement
» de fon pontificat , a rendu la Ville

33 de Parme à Ottavio Farnefe , en

» quoi il a fait voir une ame recon-

» noiiïante & portée à la paix ... Il a

» depuis changé de fentîment Se de

» conduite , fans qu'on ait pu péné-

» trer fes motifs .... Le Duc de Par-

» me , fe voyant ainfi abandonné du
» Pape 5 a été contraint de chercher

3» de l'appui dans les liaifons que fon

» frère ^ avoît avec la France .... Il

» avoit appris par les leçons de fon

yy ayeul , qui étoit un fage vieillard ,

3> que les Princes malheureux ont tou-

» jours trouvé une relTource dans la

ï> générofité des François , naturelle-

.
* On a vu ci -devant

[
fer Diane légitimée de

«['.l'Hcrace Farnefe, Duc France , fille de He/iri /J,

«le Cai^io , devoit épou- I
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» ment difpofés à défendre les foibles s;

3ï qu'une injufte Puiflance accable. Ce Henri 11.

» n elt certainement que cette leule per-

» fualîon j qui a pu infpirer à Ottavio la

» penfée d'implorer la protedion du
^ Roi Très-Chrétien. Qu'avoit-il fait

^' pour la mériter ? N'avoit-il pas fou-

» vent combattu contre nous dans les

» armées de nos ennemis f Nul autre

^ motif n'a pu non plus porter le Roi
» à le protéger^que la bienfaifance natu-
re relie à Sa Majeflé . . . Par amour pour
5' la paix , Sa Majeflé a fait fes efforts

» pour procurer un accommodement.
a» Bien loin que fes bons offices 6c les

» preuves de fa bonne volonté ayent

îj gagné i'efprit du Saint Père , ce
» Pontife s'efl laiffé emporter par fà

» pafiion 5 & il a déclaré la guerre à

» Ottavio. Bien plus , il a attaqué la

3> Mirandoîe, appartenante aux Picsj

» dont la Maifon eft depuis long-tems

3> fous la protection de la France ; 5c

» il a exercé fur les habitans de cette

» Ville y qui font tombés en fa puîi^

» fance , des cruautés fi inouies , que

»les plus grands ennemis de no-

» tre religion en auroient horreur...

»0n a rapporté à mon maître , que

» le Saint Père difoit hautement qu'il
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» n'épargneroit ni fa perfonne , ni les

KENRiii. » tréfors deftinés à la défenfe de la

^5^5^' «religion , &au foulagement des pau-

» vres, pour réduire les Farnefes. Ces

39 paroles ont-elles pu forcir de la bou-

» che de celui qui fe dit le Vicaire de

>i l'Agneau de paix , & qui fe glorifie

» du titre humble defirviteur des fcr^

nviteurs de Dieu f Qu'arrivera-t-il

,

30 fi les Infidèles, & ceux qu'on ap-

3» pelle Protefians en Allemagne , ap-

33 prennent toutes ces circonfiances ?

ao II ne faut pas douter que les uns &
30 les autres ne s'en réjouiiTent ; ceux-

39 ci, de voir la religion Catholique

30 fe decréditer , & ceux-là de voir

» le Chrifi:ianifme entier courir à fa

» ruine, & leur préparer des triom-

»phes...On dira peut-être qu'au-

30 jourd'hui les affaires de la religion

30 ne font pas négligées. C'eft-là prin-

3» cipalement ce qui intérelfe & tou-

3' che le Roi mon maître. Il regarde »

» comme une injure faite à lui & à

30 toute l'Eglife , l'aifemblée d'un Con-
30 cile convoqué par le Pape, dans le

3r> tems que Sa Sainteté joint fes for-

30 ces à celles de l'Empereur pour fai-

y* re la guerre à la France ,afin d'em-

» pêcher par-là que les Evêques Fran-

» çois
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y* çols ne s'y trouvent , Se qu'ils n'y -

» propofent la réformation de l'Eglife Henriu,

» dans le chef & dans les membres ... * ^ 5
ï*"

» C'ed pour cela feul , Se pour l'inté-

» rêc de la religion , que le Roi m'a

» envoyé ici 3 & non pour fe plain-

y> dre de la guerre injude qu'on lui

30 fait . . . PuifTant Se courageux , il fçau-

» ra braver les efforts de fes ennemis ,

» fe faire raifon lui-même , Se punir

» la témérité de ceux qui l'attaque-

3^ ront. Mais il ne peut fupporter le

» mélange des chofes facrées Se des

» prophanes , qu'on, s'efforce de con-

» fondre ; il ne peut ibufFrir qu'une am-
3-> bition déméfarée s'appuye du pré-

» texte de la religion , Se qu'une avi-

so dite infatiabie prenne les couleurs

» de la piété ; qu'on prétende faire

» pafTer les injuilices Se les violences 9

« pour des chofes jufles & permifes ;

» Se que fes ennemis
,
quand leurs fu-

» percheries Se leurs artifices font con-

3s nus de toute la terre , s'imaginent

3fî perfuader à l'univers, qu'ils n'ont eu

» d'autre intention que de réformer la

3-> dodrine Se les mœurs. Le Roi très-

» Chrétien , fils aîné de l'Eglife , Se quî

» fe glorifie de ce titre ?
qu'il a héri-

39 té de fes ancêtres , voyant qu'on ft

Tome L N
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w comporte à Ton cgard avec tant de
H-ENKiii. » palTion & d'iniquité, m'a ordonné

» de faire devant vous la même pro-

Mteflation qu'il a déjà fait faire à Ro-
33 me 5 & de vous déclarer qu'il ne
3-) peut 5 ni ne doit envoyer ici les

» Evêques de France , ni tenir cette

33 aflemblée pour un Concile œcumé-
33 nique & légitime , mais plutôt, con-

?> formément à la fufcription de fa let-

3'> tre , pour une alTemblée irréguliere y

30 convoquée non en faveur de la re-

» ligion & du bien public , mais pour

y> les intérêts de quelques hommes am-
» bitieux

,
qui veulent profiter des

35 troubles . . . Qu'ainfi , ni lui , ni les

» Etats de Ton royaume ne fe foumet-

33 tront aux décrets de ce prétendu

30 Concile , & qu'il employera , au con-

» traire , pour les rejetter , les moyens
33 dont fes prédécefTeurs fe font fervîs

3> en des occafions femblables. Car
» vous n'ignorez pas le droit qu'ont

» les Rois de France fur les cliofcs fa-

» crées , & comment ils l'ont toujours

» exercé dès le commencement de la

» Monarchie... A l'égard des vaines

» menaces & des cenfures , le Roi très-

33^Chrétien ne les craint point... lî

» craint encore moins, qu'on lance un

N
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» interdit fur fon royaume : il fçait af-

s' fez de quelle manière les Etats gé- Henri ii.

ai néraux de Fr-ance, & la Faculté de ^^^
*

» Théologie de Paris , fe font autrefois

3-> comportés fous le Roi Philippe le

y^ bel contre Boniface VIII ; depuis

» fous Charles VI contre Benoit ^ , Se

33 enfin contre Jules II fous Louis XII,

» dont la mémoire efl fi chère ôc fî

» refpeélable aux françois ... Sa Ma-
» jefté vous prie de recevoir en bonne
» part tout ce qu'elle m'a ordonné de
» vous dire ; & elle demande qu'après

s l'enregidrement de fa proteftation

» que je vous lailferai par écrit , vous
» me donniez aéle de ce qui vient de
^ fe pafler , afin que Sa Majeflé puifle

jt> en informer tous les Princes Chré-
3î tiens ».

Par le confeil de Jean du Tillet 3

greffier en chefdu Parlement de Paris , ^^ ^rnen-"
le Roi défendit fur peine de la vie & de ri n »

de por-

contiication des biens , de taire pal- gentaiumc,
fer aucun argent, ni à Rome, ni dans

les autres lieux de l'obéilTance du Pa-

pe. Cet Edit fut enregiflré le 7 de

Septembre au Parlement. Cinq jours

auparavant , on avoir publié un autre

^ Vkrre de Lune, antipape, ^ui prit le nom d^
Benoît XIII.

N i]
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Edit, contre les perfonnes dont la doc-
Henri II. inDQ étoit fulpecfte. On le nomma

l'Edit de Chateaubriand, petit bourg

de Bretagne où le Roi l'avoit figné.

Si les Prélats du Concile avoient

été très-ofFenfés du difcours de l'Abbé

de Bellozane , ils ne le furent pas

moins de l'Edit du 7 de Septembre. Ils

firent imprimer un écrit, dont l'objet

étoit de montrer que leur afTemblée n'a-

voit été convoquée par aucune vue
particulière de politique ou d'intérêt y

mais feulement pour oppofer une di-

gue aux progrès de l'héréfie. Par le

même écrit, ils prioient Henri II ,

de permettre que les Evêques 5c les

théologiens de fbn royaume fe ren-

diflent à Trente , & contribuafifent au

faccès d'une entreprife fi fainte & Ci

r.éceiTaire. Les Pères ajoutoient que ,

il le Roi n'avoit point égard à leur

demande, ils proteftoient que la di-

gnité & l'autorité du Concile ne re-

cevroient aucun préjudice de ce re-

fus ; qu'à l'égard des menaces faites

par ce Prince , ils ne pouvoient fe

perfuader qu'il voulût flétrir fa pro-

pre gloire , en nuifant à l'Eglife ; en-

fin qu'ils le fupplioient inftamment de

facrifier au bien du corps politique
|
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& aux avantages de la religion , des

relîentimens particuliers, qui pour- Henri 11.

roient expofer l'un & l'autre à des ^

maux , dont les fuites feroicnt funef-

tes.

Dès le 23 Mai , le Pape avoît écrit

aux Suifles, pour les prefler d'envoyer

des députés à Trente. Il rappelloit

dans fa lettre le fouvenir de Jules II ,

qui avoit témoigné pour les cantons

une tendrelTe fi paternelle. Sa Sain-

teté , par les mêmes dépêches, les af-

furoit, qu'elle n'avoir pas moins hé-

rité des fentimens de ce Pontife pour

eux , que de fon nom. Henri II , de
fon côté, avoît chargé Morlay du
Mufeau > fon Ambaffadeur en Suiffe

,

de faire tous fes efforts, pour empêcher
que le Gorps Helvétique ne déférât

aux exhortations du Pape. Morlay par-

la fi fortement dans l'affemblée des

cantons , qu'il perfuada ce qu'il vou-

lut, non-feulement aux Proteftans j

mais encore aux Catholiques. Auflî-

tôt les Grifons rappellerent de Tren-
te Thomas Planta , Evêque de Coyre.

Vergeria , auparavant Evêque de Ca-
po d'Iftria , qui s'étoit retiré dans leur

pays , leur avoit inlinué , à la follici-

lation de Morlay , que le Pape pré-

N iij
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tendoit par le moyen de Planta re-
kenriII. couvrer fur eux Ion ancienne auto-
''''•

rite.

Jufqu'alors les Proteflans d'Alle-

magne n'avoient pas fait paroître plus

d'empreifement que les Suilfes , d'en-

voyer des députés au Concile. L'E-

îeéïeur Maurice, au ncm des Princes

& Etats de la Confefîion d'Aufbourg

,

déclara à l'Empereur , qu'ils ne fe dé-

termineroîent point à cette démarche'?

û l'on ne donnoit des sûretés fuffi-

fantes aux perfonnes , qui iroient à

Trente de leur part. Charles V, ayant

ordonné à fes Ambaffadeurs d'infifler

fur cet article dans le Concile, les

Pères dreflerent un fauf- conduit pour

les Proteilans : mais ceux-ci n'en fu-

rent point contens, & ils fe plaigni-

rent qu'on s'y fervoit de termes trop

généraux
;
qu'il étoit dans une forme

différente de celui qui avoit été don-

né autrefois aux Bohémiens par k
Concile de Confiance ; que d'ailleurs

il n'étoit autorifé par aucun fceau ,

ni .par aucune fignature. Voici de

quelle manière ce fauf-conduit étoit

conçu. On permettoit indiflinélement

à tous les Allemans de fe préfenter au

Concile; d'y propofer leurs fentimens

,
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d'agiter les queilions en pleine aflem- ""~~"^—"^

blée^ou dans des committés particu- ^enriii.

lîers ; de difputer , foit de vive voix

,

foit par écrit; enfin de fe retirer , ôc

de retourner chez eux , quand ils le

jugeroient à propos. Le Concile , au-

tant que cela dépendoit de lui , enga-

geoit la foi publique.

Nous renvoyons à un autre Livre

îa fuite de Thifloire de cette alfem-

blée, pour parler de quelques autres

faits importons.

Au commencement de Mars , L)o- Doriafere-

ria avcit fait armer les galères de Na- ^^^ ^" ^''^^

pies & de Crenes. Ayant appris que Draj

Dragut étoit encore avec les lîennes

à l'Ifie de Gelve , il s'y rendit en di-

ligence , & il arriva dans le tems que
le Corfaire fe difpofoit à en partir.

La préfence de Doria détourna Dra-
gut, d'exécuter cette réfolution. Il

tira fes galères à terre , & éleva un
retranchement. On croyoit qu'il ne

pouvoit plus échapper. Cependant il

en trouva le moyen. îl fît tranfporter

fes bâtimens de l'autre côté de l'Ille ,

& s'y étant embarqué , il s'enfuit à

Cherchene. Il prit même dans fa rou-

te la Capitane de Sicile. Budcar ,

Niv

îracut.
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fils de Muley Haflan , étoit à bord *.

KENRUi. j)g pjiig de Cherchene , Dragut

Armement ^^ rendit à Conflaiitinople , afin de
aeSoiimanii. hâter le départ de la flotte , que le

Grand Seigneur faifoit équiper, pour

fe venger de la prife de Mehedia. Cet-

te flotte étoit compofée de cent dou-

ze galères , de trente flûtes , Se de

quelques brigantins. Elle portoit des

troupes de débarquement, 6c elle étoit

commandée par Sinan Pacha , à qui

Soliman II donna Dragut Ôc Sala Rais

pour Lieutenans,

Sinan , ayant mis à la voile , alla

d'abord jetter l'ancre fur la cote de

la Sicile , où il fit une defcente. Il y
J^rula le 17 Juillet la Ville d'Augufla,

qui avoit été bâtie par l'Empereur

Frédéric II dans une peninfule au-def^

fus de Syracufe. De-là il continua fa

route vers ?flalte. Son arrivée y caufa

d'autant plus d'effroi , qu'elle étoit

imprévue. Il n'y a que deux Villes ^

* Dragut le condtiifit à

Conftantinople. Budcar
fut envoyé aux Dardan-
rellcs, oii il finit miféra-

bleiTocnt fes jours.

*" La plu5 ancienne ,

nommée jadis Mcliia ,

maintenant CirtaVeccliia,

eft au milieu de i'ille , à.

elle eft le fiége de TEvê-
que de Malte , qui eft fuf-

fragant de l'Archevêché
de Syracufet En ifîiij ,

elle fut prefque toiale-

ment détruite, par un.

tremblement de terre, La
Ville nouvelle j'appelle

Malte i Se eft aujourd'hui
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dans riile , & l'une efl disante de

l'autre d'environ fix milles. Les en- H£b;Riii.

nemis , après avoir ravagé le pays

,

bloquèrent celle qui eft la plus éloî*

gnée de la mer. Sinan ne pouvoit que

difficilement y faire conduire du canon,

D'ailleursj il fît réflexion qu'étant éloi-

gné de fes Vaiffeaux^ dans lefquels

il n'avoir laiiTé que peu de foldats 9

il avoit à craindre que la flotte Impé-
riale 5 trouvant celle du Grand Sei-

gneur fans défenfe, ne s'en emparât.

Par ces raifons , il n'ofa entreprendre

le fiége de la Place , Se ayant tout mis

à feu & à fang dans la campagne , il

fe rembarqua. Il paflfa à l'Ifle de Go-
ze 5 fituée au couchant de celle de
Malte. Avec vingt pièces de canon ,

il battit le château. Galatien de Sefla

,

qui y commandoit , ne comptant fur

aucun fecours , perdit courage , & fe

rendit à difcrétion. Les infulaires de-

mandèrent qu'on exemptât deux cents

la capitale ie l'Ifle, Cette
dernière Ville ert à pxé-

fent fî bien fortifiée, qu'el-

le brave toute la puiflan-

ce de l'Empire Ottoman.
Lorfque Sinan attaqua

l'Ifle de Malte , il n'y

3 voit guères plus de vingt

îns Qu'elle éioiî poUé-

dée par les Chevaîierj de
Ssini Jean de Jérufalem»

ChdTles V la leur avoit

donnée en ifîo. On af-

fûte que ce Prince , quarid

il en étoit Souverain »

n'en tîroit que quarante^

ua écus de revenut

Nv
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perfonnes de l'efclavage : il fallut fè

^^icTt"*
réduire à quarante, & les portes du

château furent ouvertes. Un Sicilien ,

qui avoit fixé fon féjour dans cette If-

le 5 s'y étoit marié , & il avoit deux
filles. Prétérant pour elles la mort à

la fervitude, il les poignarda. Il fit

éprouver le même fort à leur mère.

Aufîi-tôt 5 pour ne pas furvivre à ces

innocentes viélimes , il fe jette les ar-

mes à la main , au milieu d'une trou-

pe d'ennemis ; il en tue deux , Se ii

trouve, en combattant, la fin d'une vie

qui lui étoit devenue infupportable.

Le nom.bre des prifonniers fut de fix

mille trois cents : le château fut démo-
li, &c l'Iile rendue deferte. Sinan, fé-

lon la parole qu'il avoit donnée , ac-

corda la liberté à quarante infulaires ;

mais il choifit quarante perfonnes ac-

cablées de vieillelfe Se d'infirmités,

Galatien de Sefia , ayant reproché à

l'Amiral Turc fa mauvaife foi, fut dé-

pouillé , Se mis à la rame. Cmedes ^ >

Grand Maître de l'Ordre de Saint

Jean de Jérufaîem, eflfaya de cacher

la honte d'un fi malheureux fiiccès.

Il fit publier que le Gouverneur avoir

^ Jean d'Orne.îes U ctoit de la Langue d'Aragon,

ilavoicpeiùu un œil au fîcgc de Rhodes.
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été tué d'un coup de canon , Se que

le château avoit fait une vigoureufe

réfiflance? tant que ce Chevalier avoir

vécu 'y mais que les afliégés , décou-

ragés par fa mort , avoient été obligés

de recevoir la loi des infidèles.

Après cette expédition , Sinan 9

profitant de la faifon qui étoit favo-

rable 5 ût voile vers l'Afrique , dans

ledeiïein d'afliéger Tripoli a.£n i jio,

l'Empereur Maximilien s'étoît empa-

ré de cette Ville , qui apparcenoit aux

Rois de Tunis. Depuis , elle avoit été

toujours au pouvoir des Impériaux 9

jufqu'à ce que Charles V la donna

aux Chevaliers de l'Ordre de Saint

Jean de Jérufalem , en leur donnant

les Mes de Malte & de Goze.
Auffi-tôt que les troupes de Sinan -,f^^^"""^5

furent débarquées fur la côte de Tri- preiuient ù
poli 5 elles pointèrent trente-fix pie-

^ojl^*^®^"'
ces de leur plus gros canon contre la

Place. Un Chevalier de Dauphiné ,

nommé Valier t), en étoit Gouver-
neur. C'étoit un homme très-brave ?

^LesTurcsayaîitpris cet-

te Ville , comme on va le

voir , l'ont cardée fort

lone-tems. Elle s'eft enhn
fouftraice à leur obéifTan-

ce,<3<: s^efl érigée enRépu-
bli^ue. 11 y a deux auues

Villes de Tripoli, Tune
en Syrie, l'autre en Na»
tolie.

^ Il étoit de îa Langue
d'Auvergne , & Maréchal
de rOrire.

Kv]
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& le Grand-Maître Cmedes, malgré
i^iNRi il. jg Jiaîjiç q^'jJ avoit pour les François,

n avoit pu lui refufer fon enime, La
muraille étant terrafîee du côté de

l'attaque , toute l'artillerie des enne-

mis ne put faire brèche. Mais un re-

négat du Comrat d'Avignon hâta la

priie de la Ville. Par les confeils de

ce fcélérat , Sinan fit braquer le ca-

non contre un endroit où le mur étoit

plus foible. Cette partie fut bientôt

luinée.

Dans ces cîrconfiance s , Gabriel

3'Aramont * palîa à Malte , en allant ^

par ordre de la Cour de France à

Conflantinople. Le Grand-Maître de

la Religion prelTa cet Ambaffadeur ,

d'interpofer le crédit de Henri II ,

pour faire lever à Sinan le fiége de

Tripoli. D'Aramont ne put fe défen-

dre d'accorder un f^^rvice qu'il croyoin

devoir être agréable au Roi fon maî-

tre. Quoique preilé de remettre à la

voile pour fe rendre en Turquie, il

» Gentilhomme Pro-
1 :. ^ ^ ,

° c»i 1 on compare en
veRçaJ. hn h faveur , les j v i j

Tn j^Li- r ' ' cet endroit le texte de
illes a hieres furent en- ni a tu i

gées en Marqiiifat , à la

charge expreife qu'il dc-

pcnferoit jcooo écus, à

y bâtir des FortSt

*> Si l*on compare en

t endroit le texte de

M, as Thou avec la tra-

diidion , on s'appercevra

que les Tradtiâeurs ont
faiî lin contre-feus»
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s'embarqua fav un brigantin qui le Kms>sssëmski*i»

conduifit au camp des Turcs. hektiiU.

Ni les prières, ni l'art qu'il em- ^^^**

ploya, ne purent fléchir le Pacha ,

qui allégua , pour s'excufer , que les

Chevaliers , après la prife de F^hodes,

s'étoient engagés à ne jamais porter

les armes contre les Turcs ; qu'au

mépris de leur ferment , dans toutes

les guerres de l'Empereur contre le

Grand Seigneur, ils avoient toujours

fervi les ennemis de Sa HautelTe ;
que

nouvellement encore ils avoient con-

tribué à la prife de Mehedia ;
que le

Grand Seigneur , pour les punir , avoir

réfolu de les chaiTer d'Afrique ; Se

qu'on ne pouvoir , à la confidération

de qui que ce fût, fe difpenfer de fui-

vre les volontés du Sultan. La Ville

n'étant pas en état de tenir plus long-

tems 5 les afiiégés firent annoncer à

Sinan , qu'ils étoient prêts à capitu-

ler , fi l'on vouloit leur donner la

vie , la liberté , & des VaiiTeaux pour

les tranfporter à Malte. Le Pacha fei-

gnit d'accorder ces conditions. Peu
d'infians après , il envoya demander à

.Valier une entrevue , afin de confé-

rer enfemble fur le nombre de bati-

mens , dont la garnifon avoit befoiii»
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Valier fat féduit par l'air ingénu , avec
Henri II.

leq^jg} \q député de Sinan s'acquitta

de fa commiflion. Non-feulement il

fe rendit au camp, mais il ne voulut

point qu'on retint le député, qui, afin

de le mieux tromper , fit beaucoup

d'inflances pour refier en otage. Dès
que Sinan eut Valier en fa puiflance $

îl lui fit mettre les fers aux pieds , Se

lui déclara qu'il vouloit être rembour-

fé des frais de la guerre. Le Gouver-
neur ayant repréfenté qu'un captifne

pouvoit contrader d'engagement , le

Pacha fomma la Ville de fe rendre ,

Se il promit aux Chevaliers & aux

foldats de la garnifon , ainii qu'aux

habitans , de les traiter avec douceur.

Par une crédulité qui n'étoit plus par-

donnable, les Chevaliers ajoutèrent

foi aux promeiïes de ce parjure. Pleins

de confiance , ils fortirentde la Place:

les foldats avec leurs femmes & leurs

enfans les fuivoient. A peine furent-

ils hors des portes , que les Turcs les

dépouillèrent , Se les emmienerent cap-

tifs, dans leurs Vaifieaux. D'Aramonr
obtint cependant la liberté de deux

cents Chevaliers , la plupart François,

Peu de tems après , il racheta quel-

ques Chevaliers Efpagnols.
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Près du port éroit une tour , qu'un

Chevalier de la première de ces deux henki ii,

nations gardoit avec trente foldats. ^5 5^*

Ce Chevalier , plus prudent que les

autres , fut plus heureux. Avec fes

gens, il alla pendant la nuit dans une

barque joindre le brigantin de d'Ara-

mont 5 & par-là il fe garantit de l'ef-

ciavage.

Les Turcs célébrèrent par de gran-

des réjouiilances la prife de Tripoli,

Tous les environs retentirent du bruit

de leur artillerie , & le foir tous leurs

VailTeaux furent illuminés.

On défapprouva d'Aramont 5 d'a-

voir afilflé au feflin , que Sinan donna

à l'occafîon de cette fête. Le Pacha

ayant confenti que cet Ambaffadeur

partît 5 il retourna à Malte. Valier ^

qu*il avoit fait remettre en liberté ,

l'y accompagna , & y fut emprifonné

par l'ordre du Grand-Maître. Les Ei^

pagnols 5 animés contre les François ,

voulurent les. rendre refponfables de

ce qui étoit arrivé. Le Commandeur
de Villegagnon défendit les derniers

par un écrit ? dans lequel il imputa tour

à d'Cmedes., faifant voir que celui-

ci avoit détourné à fon profit les de-

niers du tréfor de l'Ordre 3 que par
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= avarice & par obftination , il avoîc

Hfnriii. néglige d'envoyer les fecours nécef^
^^^^* faires pour la confervation de Tripo-

li, & que par-là on avoir été réduit

à s'abandonner à la difcrétion du vain-

queur.

Ceux qui jugent de cette affaire fans

prévention, conviennent que l'impru-

dence de Valier fut la principale caufe

du malheur de la Ville. Mais foup-

çonner d'Aramont de prévarication ,

& l'accufer , comme faifoient fes en-

nemis i d'avoir foUicité Valier de fe

rendre ; c'étoit bleffer toute vraifem-

bîance.

Henri II , juflement irrité de ce

que les Impériaux publioient à ce fu-

jet 5 voulut faire ceffer une pareille

calomnie. Il écrivit à d'Omedes, qu'il

défîroit d'être éclairci fur les faits al-

légués contre d'Aramont ; qu'il me-
fureroit la peine à la faute , ii ce Mi-

nifire étoit coupable , mais que ? fi

d'Aramont étoit innocent, il étoit né-

ceffaire que le Grand-Maître le jufti-

fiât .par un témoignage autentique.

Le 17 Novembre, d'Omedes fît au

Roi la réponfe fuivante.^

«Pour fatisfaire aux volontés de

» Votre Majefté 3 nous l'inFormons
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30 qu'Aramont aborda ici le premier

» Août avec deux galères & un bri- kekriiï.

» gantin. Apres que nous lui eûmes
» fait une réception digne de lui , il

» nous montra l'ordre que vous lui

y> aviez donné de pafler ici en allant

35 à Conflantinople , pour nous pro-

» mettre de votre part tous les bons

» offices pofîibles. Nous le priâmes

3' d'aller en Afrique , pour détourner

» les Turcs de l'entreprife du fiége de

35 Tripoli 5 s'ils ne l'avoient pas enco-

» re commencé ; ou d'employer fon

» crédita fi la Ville étoit déjà alîiégée,

» pour les engager à fe retirer. Ara-
» mont fe rendit fans peine à nos prîe-

» res : nous le vîmes s'embarquer fur

^ un de nos brigantins , pour aller en

» Afrique ; mais il revint fans avoir

33 pu rien gagner fur les Turcs. Les
» regrets qu'il a eus de la perte de Tri-

3D poli , ont égalé les nôtres. Il nous

3> en donna des témoignages dans le

3t» Confeil public de notre Religion , en

3^ nous affurant qu'il n'avoit rien né-

» gligé pour obtenir ce que nous dé-

35 firions , & qu'il avoit travaillé avec
yi d'autant plus de zèle , qu'il s'agif-

33 foit d'obéir aux ordres de Votre.

» Maiefté. Pour découvrir là fource
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t » de ce malheur , nous avons fait faire
Henri^

* » des informations de tous côtes , avec

» toute la diligence & Pexaditude
39 pofîîble j & nous n'avons rien trou-

as vé qui puiiTe rendre d'Aramont fur-

as peél , Se nous donner lieu de lui at-

30 tribuer ce qui s'eft paifé dans la per-

» te de cette Place. Au contraire , nos
0-) Chevaliers prifonniers , à leur re-

3> tour, nous ont cifuré que non-feu-

r>lement il n'y avoir rien à lui re-

5î procher , mais que notre Ordre de-

as voit fe fouvenir éternellement de fts

33 bons offices. Ainfi nous atteflons

» que les bruits , qui fe font répandus

,

30 font fans fondement 3->.

Cette lettre fut envoyée par ordre

du Roi à tous fes miniflres dans les

Cours étrangères. Par ce moyen jon
împofa filence aux Impériaux , Se l'on

arrêta le cours d'un bruit injurieux à

la gloire du nom françois.

AîTalresde ^^ P^^^*^
de Tripoli fut pour Solî-

Hongric. man II une foible compenfation du
changement qui arriva en Hongrie ,

au préjudice des intérêts de la Porte.

Nous avons dit dans le premier Li-

vre de cette Hifloire , que Jean Zapo-
li avoir été élevé fur le trône après

la mort du Roi Louis , tué à la bataille



DE J. A. DE ThOU. LiV. IV. 3O7

de Mohacz; qu'il avoit été enfuîte dé-

polTédé par Ferdinand, Roi des Ro- î^exriiu

mains ; & qu'il s'éroit mis fous la pro-

tcdion de l'Empire Ottoman , pour

recouvrer fon royaume. Zapoli lou-

tenu par le Grand Seigneur j, Ferdi-

nand appuyé de Tes propres forces &
de celles de l'Empereur fon frère ;

l'un & l'autre aidés du fecours des

Seigneurs du pays divifés entre eux,

fe difputerent long tems la couronne.

A la fin 5 il y avoit eu entre eux un

accommodement; mais la p?jx ayant

été rompue par la mort de Zapoli , la

Reine ^ veuve de ce Prince avoit im-

ploré de nouveau l'alîîftance des

Turcs, qui, étant entrés avec une puif^

fante armée dans la Hongrie , avoient

taillé en pièces celle de Ferdinand ,

& avoient relégué en Tranfiîvanie la

E.eine & Jean Sigifmcndfon fils, avec

George Martinufe , principal miniflre

du feu Roi.

Martinufe , natif de Dalmatîe , iflfu i^ fol^lne àl
de parens nobles , mais très-pauvres. Cardinal

avoit ete employé dans la jeuneiie aux

exercices les plus vils chez la mère de

Zapoli, où fon office étoit d'avoir foin

a Ifahelle de Pologne , fille de Sigifmond , Roi <te

Pologne j & dt Bonne iforce fâ troiiîenie fêEime.
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des poefles ? qui fervoîent à chauffer

^^t!?!^!^^*
^^^ appartemens. Ce jeune homme ,

dégoûté de la balîeflfe de Ton emploi ,

embralTa la vie monaflique dans un

couvent fitué près de Bude. Comme
il ne Tçavoit point de latin , il n'y fut

reçu qu'en qualité de frere-lay. Quoi*
qu'il fût déjà un peu avancé en âge

,

il commença de s'adonner à Pétude ,

pour pouvoir être admis au nombre
des prêtres. Dès qu'il y fut parvenu ,

il retourna à la Cour du Roi Jean Za-

poli, & l'ayant fuivi lorfque ce Prin-

ce fe retira en Pologne , il lui donna
des marques de fon zèle & de fa fidé-

lité dans des affaires très-importantes.

Par fes fervices , il gagna tellement

J'amîtié de Zapoli , que ce Roi, étant

remonté fur le trône , le nomma Con-
feiller de fon Confeil privé , lui don-

na l'Evêché de Waradin , & l'honora

de la charge de grand Tréforier de

Hongrie. Le même Prince , en mou-
rant, l'avoit déclaré par fon teflament

tuteur de Jean Sîgifmond fon fils ,

conjointement avec la Reine. Marti-

nufe dévoré d'ambition, & n'agiffant

que félon fes idées particulières dans

l'adminiftration du gouvernement ,

avoit donné lieu à cette Princeffe de
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penfer qu'il afpiroit à s'emparer de s
l'autorité royale. Il s'élevoit de fré- Henri ii,

T C C T

quens démêlés entre la Reine & le

miniftre. Plus ils affeéloient d'emprelr

fement de fe réconcilier , plus ils de-

venoient fufpeds l'un à l'autre ; &c

chaque réconciliation étoît fuivie d'u-

ne rupture plus éclatante que celle

qui avoit précédé. L'Evêque , fe Ten-

tant trop foible pour réfifler aux Turcs

qu'il voyoit toujours prêts à fecourir

fon ennemie , réfolut de traiter fecre-

, tement avec le Roi Ferdinand ,
qui

donna de pleins pouvoirs à Callaldo ^

,

pour conclure la négociation. Cet Of-

ficier fut en même tems déclaré Lieu-

tenant-Général des provinces que Fer-,

dinand pofledoit en Hongrie. Caflaî-

do 5 à fon arrivée dans ce royaume >

alfembla un Corps d'environ huit mille

hommes. Avec ces troupes , il entra

dans la Tranfilvanie , où il s'empara

du château de Dalmen & de la Ville

a Jean-Baptîjîe Cafial-

io j Comte de Piadena ,

Piémontois , qui avoit

fervi en qualité de Meftre
de Camp Général dans

les troupes de FEmpe-
reiir pendant la guerre

contre les confédérés

d'Ausbourg , Ôc quijpour

récoiri|>e,nre de fes fervi-.

ces , avoit été gratifié dit

Marquifat de Caflano par

ce Prince* Ferdinand

ayant demandé à Char-
les y MU homme capable

de le fervir dans la con-

jondurequi fepréfentoir,

i'Eraptreur lyi envoya
CafialÎQt
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d'Engetin. L'Evêque de Waradîh
,

Henri II. accompagné de quatre cents gentils-
^^^^' hommes & de deux cents moufque-

taires , alla le joindre en cette Ville.

La Reine avoit convoqué les Etats de

la province à Millenbach. Martinufe

s'y rendit , Se Caftaldo ne tarda pas

à l'y fuivre. Ils y déclarèrent qu'il im-

portoit à la Chrétienté , que Jean

Sigifmond abandonnât un pays qu'il

ne pouvoit défendre ; que Ferdinand

lui donneroit en échange les princi-

pautés d'Oppelen Se de Ratibor dans

la Siléfie , Se Jeanne fa fille en maria-

ge avec une dot de cent mille écus

d'or; que de plus, Ferdinand acquit-

teroit toutes les dettes contrariées par

la Reine Se par le feu Roi , Se qu'il

payeroit à la Reine les fommes qu'elle

avoit droit de répéter pour fes repri-

fes. Cette PrinceflTe , qui ne pouvoit

s'oppoferà la force, accepta ces con-

ditions. Il fut réglé que l'Evêque de

Waradin gouvernercit la Tranfdva-

nie avec titre de Vaivode. On le con-

tinua en même terns dans la charge

de grand Tréforier de Hongrie. Ou-
tre cela 5 Ferdinand lui remit un tiers

du prix des falines de Torrembourg ,

que ce Prélat acheta de ce Prince. Pea
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de tems après 5 Martinufe obtint l'E- y ' l

vêché de Strigonie , dont le revenu Henri ii,

montoit à cinquante mille ëcus d'or. ^5 H»

Concevant quelque ombrage de la

facilité avec laquelle le Roî des E.o-

maîns alîoit au-devant de Tes deiirs ,

il fe fouvint enfin des bienfaits qu'il

avoit reçus du feu Roi , Se il écrivit

à la Reine ^ de ne point fe preffer d'e-

xécuter le traité qu'elle avoit figné.

Mais cette Princeûe., à qui l'Evêque

étoit odieux, crut ne,pouvoir mieux

fe venger de lui , qu'en communiquant
la lettre à Caftaldo , & en fe hâtant

de remplir les engagemens qu'elle

avoit pris avec Ferdinand. Dans une

nouvelle aflTemblée des Etats, qu'elle

convoqua , Jean Sigifmond abdiqua JX!^t
folemnellement la couronne ; &c la na- couronne de

tion prêta ferment de fidélité au Roi
J^^ff^di-

""

des Romains. On célébra dans la me- nand,

me affemblée les fiançailles de la fille

de ce Prince avec Jean Sigifmond.

La Reine , dédaignant de mener

une vie privée dans un pays où elle

avoit exercé l'autorité fouveraine , prit

le chemin de CalTovie. Au fortir de

la Tranfilvanie , elle fut obligée de

mettre pied à terre dans un fentier

dangereux. Elle jetta pour lors le|
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yeux furies lieux qu'elle abandonnoii.

Henri II. Confidérant fa grandeur paflee Se fon

^ÎP» état préfent, elle pouffa un profond

foupir , & elle écrivit fur Técorce

d'un arbre ces mots : Sic fata volant»

Quoique Martinufe fût bien aife du

départ d'Ifabelle , il eut quelque in-

quiétude de ce qu'il n'étoitplusà por-

tée de veiller fur les démarches de

cette Princeife. Ayant appris l'arrivée

de l'officier prépofé pour lever le tri-

but que la Tranfilvanie payoit à Sa

Hauteffe , il ordonna de le recevoir

avec de grands honneurs dans le châ-

teau de Wivar. Peu de jours après j

il alla l'y trouver. Dans l'entretien

qu'ils eurent enfemble , l'Evcque ré-

jetta fur la Pveine tout ce qui s'étoic

paffé , & il feignit d'être dans les in-

térêts de la Porte. Malgré fes artifi-

ces , il ne put en impcfer à Soliman II.

Ce Sultan ordonna au Prince de Mol-

davie & aux Sangiacs voifins, d'unir

leurs forces avec celles du Pacha de

Bude , & de faire une irruption en

Tranfilvanie. En même rems, il char-

gea du commandement général de fes

troupes le Beglierbei de Grèce. Caf-

taldo, de fon côté , fe prépara à fou-

tenir la guerre. En attendant que les

milices
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milices de la province fuflfent alTem-

blées 5 il mit des garnifons dans les ^^^^^/^*

Villes de Weiflembourg , de Millen-

bach & d'Hermanftad * , & il fe ré-

trancha avec le refte des troupes Al-
lemandes & Efpagnoles dans un pofte

avantageux.

Déjà le Beglierbei de Grèce avoît

pafle le Tibîfque ^ avec une armée de

quatre-vingt mille hommes. Se avec

cinquante pièces de canon. Il attaqua

le château de Becka. La garnifon ,

n'ofart foutenir l'aflaut , fe rendit à

condition d'avoir la vie fauve. Mais

la capitulation fut mal obfervée. Lorf^

que les Impériaux fortirent, les Ja-

nilfaires fe jetterent fur eux , Se ils en
maflfacrerent deux cents. A peine le

Beglierbei pût-il fauver le Gouver-
neur. Les foldats , qui étoient dans

Bekereck, intimidés par le traitement

qu'on avoit fait à ceux de Becka , n'at-

tendirent pas même que les Turcs les

fommaffent. Le Beglierbei reçut auiîî

la çompofition du château de Chonad,
Peu de tems après , les Rafciens 5 ou-

bliant le ferment qu'ils avoient prêté

a Cette dernière Ville

eft aiiiourd'hui la capi-

tale de Tranfilvanie.
b La Tc'uje , nommée

par ceux du pays la TijTa,

Elle tire fa foiirce du
Mont Crapacz dans le

Comté de MaramarufiT,

lorat L O
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- récemment à Ferdinand, s'engagèrent
Henri H. ^ fervir fous le Beglicrbei. Ce Géné-

ral exigea d'eux des otages , afin de

s'afTurer de la fidélité d'un peuple lî

inconftant.

Au mois d'Oélobre, les Turcs for-

inSpDks ^^^^^^ 1^ blocus de Temefwar. Pour
Turcs, lors Martinufe & Caftaldo avoient raf-

femblé une armée du moins aufli nom-
breufe que celle des ennemis , mais

dont la plus grande partie étoit mal

armée , mal difciplinée , & nullement

aguerrie. Ils délibérèrent , s'ils com-
menceroient par le fiége de Lippe ,

ou s'ils marcheroîent droit à Temef^
War. Caflaldo étoit d'avis qu'on prît

le premier parti. Martinufe infifla pour

le fécond , & l'on fuivit fon avis. On
eut lieu de s'en applaudir : les Turcs ,

fur le premier bruit de l'approche des

troupes de Ferdinand , levèrent le fié-

ge , ôc décampèrent avec tant de pré-

cipitation & de défordre , que leur

retraite eut l'air d'une fuite.

Sur ces entrefaites , on apprit que

Jules m , à la foUicitation du Roi

des Romains , avoit honoré Marti-

nufe du chapeau de Cardinal. Non^
feulement , le Prélat ne lailîa paroître

aucune joye de fa promotion , mais il
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témoigna qu'il regardoît en quelque .̂ ,j?^?"^
forte fa nouvelle dignité comme au- Henri iï.

deiTous de lui. Cette orgueilleufe indif- ^ ^ ^
^^

férence duCardinal hâta fa perte.Ses en-

nemis mandèrent à Vienne , qu'après

avoir cha{fé la Reine par le moyen de

Ferdinand^il le chafferoit lui-même par

le moyen des Turcs, Ferdinand , pré-

venu contre Martinufe par ces allé-

gations , envoya des ordres fecrets

à Caflaldo , de tâcher , à quelque

prix que ce fût , de fe faifir ou de fe

défaire d'un homme fî dangereux»

C'eft ainfi que le rapporte Centorio ^ >

hiftorîen aÔez eftimable 5 mais trop

partial en faveur de Caflaldo. D'au-

tres auteurs ont écrit que Caflaldo

,

élevé du Marquis de Pefcaire, n'avoit

pas plus de probité que lui , & qu'é-

tant jaloux de la grandeur du Cardi-

nal, il avoit confeillé à Ferdinand de le

perdre.

Caflaldo jugea à propos de différer riaux'lnuê
le meurtre de Martinufe , & ne s'oc- ^^ge de Lip-

cupa pour le tems préfent que de la
^^*

réfolution qu'il avoit prife de s'empa-

rer de Lippe. Le 2 Novembre , il in-

a Âfcogne Centorio de

glî Hurtenjii, natif de
Milan , a laifle plufieurs

ouvrages , entre autres

des Mémoires fur la guer-

re de Tranfilvanie»

pij
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veilit cette Place. Dès que la brèche
Henri H. fut faite , les Impériaux donnèrent

^^^'^' l'aflaut ; mais les premiers , qui étoient

montés fur le rempart , étant pouflés

par ceux qui les fuivoient , tombèrent

dans un foflfé que les afliégés avoient

creufé derrière la muraille. Pour fur-

croît de malheur, les alîiégeans étoienc

également incommodés de leur canon

& de celui de la Ville. Il y en eut

un grand nombre de tués , & même
ils perdirent quelques-uns de leurs

principaux oiîîciers , dont les Turcs

attachèrent aufîi-tôt les têtes aux cré-

neaux de leurs murs avec quatre dra-

peaux qu'ils avoient pris. Pendar^t

que l'on combattoit vivement de part

& d'autre, les afliégeans pour acqué-

rir de la gloire , les afliégés pour dé-

fendre leurs biens & leurs vies , Caf-

taldo couroît de rang en rang pour

animer fes foldats. Ils redoublèrent

leurs efforts , & pénétrèrent dans la

Ville. Douze cents hommes de la gar-

lîifon demeurèrent fur la place : ceux

qui voulurent gagner la campagne fu-

rent noyés ou faits prifonniers : \qs

autres fe retirèrent dans le château

avec Climan qui les commandoit. Il

y foutintunfecond fiége deneufjours.
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& le 1 8 Novembre il capitula. On fut

obligé de lui accorder, que les mille Henri n.

Turcs ) qui lui reftoient , Ibrtiroient
^^^^*

avec armes Se bagages. Lorsqu'il éva-

cua le château > Martinufe eut avec

lui une longue conférence ;& cette

conduite du Cardinal confirma les

foupçons qu'on avoit fait naître dans

l'efprit de Ferdinand.

Après la prife de Lippe > on con-

gédia les troupes nationales. Caflaldo

demanda des quartiers pour les étran-

gères 5 & nonobdant les repréfenta-

tions de Mardnufe , il en diflribua

une partie dans Temefwar , dans Weif»

fembourg, & dans quelques autres

Places fortes. Il envoya le refle dans

le territoire de Waradin. Enfuite il fe

rendit au château de Vintz , qui ap-

partenoît au Cardinal. Pour ne point

lui donner d'ombrage > il ne prit avec

lui qu'une très-petite efcorte.

Enfin arriva le tems de l'exécution Le Car.-îinai

dç l'horrible attentat médité contre Slné!''^^
Martinufe. Caftaldo en chargea le

Comte Sforce Pailavicîni , & il lui

donna André Lopez , Monîno Se

Campeggio , pour le féconder. Un
certain Marc-Antoine Ferrario , fé-

cretaire de Caftaldo
,_

s'étoît infinué

Oiij

m
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tellement dans les bonnes grâces du^

Henri u,
Caj.(]inal , que l'huiflîer de la cham-

bre le laiifoit entrer aufli-tôt qu'il fe

préfentoit. Le 15) Décembre , avant

qu'il fût jour , il alla à l'appartement

de Martinufe. Il dit qu'il avoit des dé-

pêches à lui faire ligner , & que Paila-

vicini , qui l'accompagnoit 3 avoit or-

dre de partir pour les porter à Vien-

ne. Sur le champ 5 la porte lui fut ou-

verte. Le Cardinal étoit afîis auprès

d'une table où il lifoit. Ferrario l'a-

borda familièrement , & lui remit quel-

ques lettres. Dans le tems que Marti-

nufe prenoît fa plume pour les figner ?

le traître lui enfonça un poignard dans

ia poitrine. En même tems , Pallavi-

cini , accourant le fabre à la main ^

lui fendit la tête. Martinufe , expirant^

invoquoit le nom de Dieu , & repro-

choit à fes meurtriers leur perfidie ,

iorfque les autres affalîins entrèrent >

ôc\e percèrent de mille coups *. Cen-

torio prétend que le château , où cet

afTaÏÏinat fut commis , avoit été bâti

fur les ruines d'un ancien couvent ,

que le Cardinal avoit fait démolir. Cet

hiflorien ajoute que l'Abbé de ce cou-

vent avoit prédit cette fin tragique à

*il étoit alors âgé d'environ foixanre dix ans.
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ce miniftre infortuné , dont les meur-

triers reçurent dans la fuite unchâti- henriH.

ment digne de la noirceur de leur
'^^^*

adlion. Ferrario & Moniflt) furent dé-

capités pour quelques autres crimes»

Campeggiofut déchiré par un fanglier*

Pallavicini, étant tombé entre les mains

des Turcs , foufFrit une captivité , à

laquelle la mort auroit été préféra-

ble.

On trouva chez Martinufe dîx-fept

cents quarante marcs d'or , cinq mille

fept cents vingt-fix marcs d'argent $

quatre mille médailles d'or a
, de Lyfl-

maque , Roi de Macédoine
;
plufieurs

chaînes du même métal ; une grande

quantité de vafes de vermeil ^ de peaux
de martre zibeline, & de meubles

Ibmptueux : mais fes richefles n'égalè-

rent pas à beaucoup près l'idée qu'on

s'en étoit formée , & elles parurent

médiocres par rapport à la grandeur
du rôle qu'avoit joué cet homme cé-

lèbre. Par les mefures que Ferdinand

avoir priies pour s'aflfurer la dépouille

du Cardinal , Caftaldo n'en profita

pas , ainfi qu'il s'en étoit flatté.

a Quelques années au-

paravant » des payfans

avoient trouvé ces mé-
dailles , en fauillân; U

terre fous les ruines d'u-

ne ancienne citadelle près

de Deva.

Oiv
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Fidèles à la loi que nous nous fom-
HENHiii. mes prefcrite , de perpétuer, autant

Scallns ^^'^^ ^^ pofïïble , la mémoire des gens

morts en de lettres , nous dirons un mot des
*^^^* principaux fçavans qui moururent cet-

te année. Les plus diftingués furent

Marc-Antoine Fiaminio , Martin Bu-
cer & Joachim Vadianus.

Une traduétion , ou paraphrafe en

vers latins , dans laquelle Fiaminio

rendit aflez heureufement la majeflé

des pfeaumes , le fit compter au nom-
bre des meilleurs poètes de fon tems.

Au talent de la poë'iie , il joignit une

étude profonde de la philofophie. Il

demeura long-tems chez le Cardinal

Alexandre Farnefe , grand protedleur

des gens de lettres , qui le combla de

bienfaits : il lia auffi une étroite ami-

tié avec le Cardinal Polus. On auroit

eu plus d'ouvrages de Fiaminio , li

, fes infirmités n'avoient abrégé Tes jours.

En Italie , de même qu'en Allemagne ,

on agitoit , du moins en fecret , les

queftions fur la grâce , fur le libre ar-

bitre , fur la prédeftination , fur les

récompenfes & les punitions éternel-

les. Plufieurs théologiens , ayant fur

ces matières des opinions différentes

de celles qu'on enfeignoit publique-
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inent , s'appuyoient de l'autorité de

Saint Auguftin. Flaminio penchoit Henri 11.

pour la dôélrine nouvelle , quoique ^^^ *

fur certains points il ne l'approuvât

pas. On voit encore dans le recueil

intitulé : Clarorum virorum epîjîolce ,

un témoignage authentique , qu'il n'a-

voit point d'autres fentimens que ceux

de l'Eglife fur le facrement de TEu-
chariftie. Le Cardinal CaraiFe, depuis

Pape fous le nom de Paul IV , doutant

un peu de la foi de Flaminio ? voulut

î'affifter à la mort^ & lui rendit dans

ces derniers momens tous les devoirs

d'un ami chrétien. Ce fait efl rappor-

té par Antoine Caracciolo , qui a écrit

îa vie de ce Pape. & qui place la mort
de Flaminio en 15 5*0.

La mémoire de Martin Buccr a été
^^ç^j.^

célébrée parplufieursépitaphes, entre

autres parcelles que firent deux fei-

gneurs de la Maifon de SufFolck. Plus

de deux mille perfonnes aflîfterent à

fes funérailles , & fon corps fut enterré

dans la grande Eglife de Cambridge ,

où il mourut le dernier jour de Fé-
vrier dans la foixante-deuxieme année
de fon âge. Il étoit de Schleftat en
Alface a.

^ Bucçr o\i Beuccr étoij né en i4pi. Pendant

Ov



522 Abrégé de l'Hist. univ,

Joachim Vadianus , natif de Saint

Henri II' Gai en SuifTe , s'étoit d'abord applî-
M^i. que aux mathématiques : il s'adonna

.vadianus, ^/.. xi i/i* o j
enluite a la théologie, oa prudence

& fa probité engagèrent fes conci-

toyens 3 à le tirer de la vie obfcure da
cabinet, pour le faire paroître au grand

pur. On lui coniia la première ma-
giftrature *. Dans cette place , il fur-

quelques années , il fut

Religieux dans l'Ordre

de Saint Doniinique.

Ayant eu des conféren-

ces à Heidelberg avec

Luther , il embrafTa la

dodrine de ce novateur,

mais en 1530 il fe décla-

ra pour celle de Zuingle.

On regarde Bucer com-
me un des principaux au-

teurs de l'établifTement

de la prétendue réforme

à Strasbourg. II y enfei-

gna la théologie pendant

vingt ans , & il y remplit

les fondions de miniftre.

Crammer , Archevêque

^e Cantorbery , l'attira

en Angleterre. Bucer eft

un des Proteftans qui a

le plus écrit , 5: qui a eu

le plus d'affaires à fou-

tenir. Il étoit verfé non-

feuleinent dans la tliéo-

logie» mais encore dans

les langues & dans les

Belles-Letties.D'abord il

époufa une Religieufe ,

dont il a eu treiie enfans.

}l époufa depuis une veu-

ve. L'hlftoire des Varia-

tions dit qu'après la mort
de cette féconde femme ,

il prit une troifieme al-

liance.Quelques écrivains

ont afiuré , que Bucer
étoit mort Juif, Sous le

règne de Marie, fon corps

fut déterré & brûlé. En
1560 , la Reine Elifabeth

fit rétablir le tombeau de
ce fçavant.

a Ayant été élevé à la

dignité de Sénateur , il

fut honoré huit fois de
celle de Conful. Il mou-
rut , âgé de foixante-fix

ans. Outre qu'il étoit fça-

vantdans les mathémati-
ques , dans la philofo-

phie Se dans la médeci-
ne, il étoit Pocte, & il

remporta la couronne de
laurier , que les Empe-
reurs donnoient alors à

ceux qui excelloient en
pocfie. Il avoit voyagé
en Italie , en Allemagne ,

j
en Hongrie & en Polo-

• gne. Les princip.iux ou-
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pafTa de beaucoup les efpérances qu'on --

avoir conçues de lui : il montra par Henri 11.

fon exemple , que les philofophes &
les gens de lettres peuvent être des

politiques habiles , & que capables des

plus grands emplois , ils ne doivent

point être exclus de Fadminiftratioa

des affaires publiques.

vrages de Vadîanus font :

Commemaria in Libros

Fomponi: Mêlas deJim or-

iîs,Epitome Afiaj Afri-

ae &• Europa. Scholîa îtt

fecundum C. PUnii Li^
brum naturalis hijîoriéf:.

Fin du quatrième Livre

Ovj
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Hextiî II,

E N D A N T que la Mai-

Ton d'Autriche affermif^

foit fa puiiTance en Hon-
grie , Henri II travailloit

-i à diminuer le crédit de

cette Maifon en Allemagne. Ce Mo-
narque avoît conclu ^ comme on a vu
ci-deiTus , une ligue avec Maurice ,

Eledleur de Saxe , & avec quelques

°[3 autres Princes de l'Empire. Maurice

lies duRoi. fe rendit le ip Mars ISS^ à Erkbach y

tiiitc des
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d'où il écrivît à la Ville de Francfort,

pour Texhorter à ne point recevoir de ^^^^^î^^'

garnifon Impériale. Six jours après ,

il fut joint par le Prince Guillaume de

Heife. Ils fe rendirent enfemble à

Schweinfurt, & de-là à Rottenbourg ,

où ils rencontrèrent le Marquis de

Brandebourg. Ces trois Princes , avec

leurs forces réunies , s'avancèrent à

Donawert. Toutes les Villes , par lef*

quelles ils paflferent , furent contrain-

tes de leur prêter ferment , de leur

payer de fortes contributions , & de

leur fournir de l'artillerie.

Donawert n'eft éloigné d'Aufbourg

que de neuf milles. Les confédérés

ayant eu avis qu'une partie de la mu^
raille de cette dernière Place étoit

tombée ,• ils fe hâtèrent d'y marcher.

Leur arrivée inattendue épouvanta

quatre compagnies d'infanterie, que
l'Empereur y avoit mifes en garnifom

Elles prirent la fuite , 6c la Ville ou-
vrit fes portes aux alliés. Tandis que
le Marquis de Brandebourg s'empara

du château d'Ellfenftein , & ravagea

les environs d'Ulm , le Prince Guil-

laume de Hefîe & le Prince George
de Meckelbourg réduifirent tout le

pays , que Charles Y avoit enlevé à
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l'Eledeur Palatin ^ , & ils rendirent

ce territoire à fon ancien maître. L'E-

leéleur Palatin par reconnoilTance en-

tra dans la ligue contre l'Empereur,

Par l'avis de l'Evêque de Bayonne ,

AmbalTadeur du Roi , les confédérés

dirigèrent leur marche fur Reut. Les

Impériaux y étoient campés. Ils

avoient pofté en avant huit cents hom-
mes avec du canon. Ce détachement

fut forcé dans le défilé qu'il gardoit

,

& s'étant enfui à Reut , il jetta un tel

eflroi dans le camp , que les ennemis

ne purent fe former en bataille. Mille

hommes de leurs troupes furent pris,

ou tués , ou noyés dans le Lech. Les

confédérés pourfuivirent leur vidoire.

Ilsfe rendirent maîtres du château d'E-

renberg , & ils y firent trois mille pri-

fonniers.

Fuite de De-la , ils fe portèrent vers Inf-

l'Empereur, pruck. L'Empcreur , qui y étoit ma-
lade , en fortit à la hâte malgré une

forte pluie , étant accompagné du Roi

Ferdinand fon frère , des miniflres

étrangers & de toute fa Cour. Il prit

d^abord la route de Trente. Enfuitc ,

a Selon M. de Thou
c'étoit alors Henri Oihon,
^ui étoit Ele(aeurP4laun,

Maïs Frédéric II i dit le

Sage , vivoit encore , &
iln'eft mort ^u'enijsô.
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coupant à gauche , il rabattît du côté £:=!=?•

de Villach , fitué fur les frontières du Henri ii^

Frioul & de Nortgaw. Oétoit un
^^^'^^

fpeélacle fîngulier , de voir la plupart

des feigneurs marcher à pied , faute

de chevaux, par des chemins gliifans

& fangeux. Les maîtres Se les domef
tiques , confondus enfemble , fe prê-

toient réciproquement la main ; & la

commune difgrace faifoit difparoître

l'inégalité des conditions.^

Cette fuite fi peu féante à un Em-
pereur ,& fi peu digne de ce fier vain-

queur , qui cinq ans auparavant avoît

donné des fers à toute l'Allemagne ,

fit faire de trifles réflexions à Char-

les V. n fe repentit d'avoir trop dé-

féré aux confèils du Duc d'Albe &
de TEvêque d'Arras. Frappé enfin ^

mais trop tard , de la fîtuation où Ta-

voît réduit fon obfiination à retenir

prifonniers ^ancien Eleéleur de Saxe

& le Landgrave de HefTe , il offrit la -

liberté à ce dernier a. Par-là , il vou-

loit dérober aux confédérés l'honneur

de tirer ce Prince de prifon. Mais le

Landgrave , qui defiroit de ne devoir

a M, de Thou fe trom-
pe , en difant que l'Em-
pcreur dans cette circonf-

tance rendit la lILerté à

l'ancien Eleâeur.deSaxe,
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s qu'à eux Ton élargiflemerit , dédaigna
hjtnrt II. de l'accepter des mains de fon enne-

' mi.

La même nuit que Charles V par-

tit d'Infpruck, Maurice y arriva, ôc

on lui fervit le fouper defliné pour

l'Empereur. Tout ce que Charles &
les Efpagnols avoient laiiTé dans la

Ville 5 fut abandonné au pillage : on

ne toucha à rien de ce qui appartenoit

aux habitans. Près de Villach , l'Em-

pereur rencontra un Ambafl'adeur de

Yenife avec quelques cavaliers. N'é-

tant pas encore revenu de fon épou-

vante y il crut cette troupe un déta-

chement ennemi. L'AmbalTadeur fut

obligé de venir feul le trouver ,

& eut beaucoup de peine à lui per-

fuader que ce n'étoit pas une embuf-

cade.

Peu après que les alliés de Henri II

eurent -commencé la guerre, l'armée

de ce Monarque entra en campagne.

Déjà le Connétable de Montmorency
s'étoiî avancé jufqu'à Vitry , où étoit

le rendez-vous de toutes les troupes.

Le Roi avoit fait venir du Piémont

vingt compagnies des vieux Corps,

On avoit levé dix mille hommes d'in-

fanterie ; en Guyenne & en Langue^
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doc. Dans les environs de Toulétoient '

—

—

'

deux régimens Allemans 5 chacun de HenrHI.

dix compagnies 5 commandés par le

Rhingrave Philippe. Deux autres ré-

gimens de la même nation , aux or-

dres du Colonel Reckrod , étoient

dans le BaiTigny. Le Colonel Scher-

tel avoir amené trois mille hommes 9

demi-nuds , mais braves foldats ,
qui

s'étoîent diilingués dans les guerres

précédentes. Avec cette armée > le

Connétable marcha droit à Toul , dont

les habitans vinrent au-devant de lui , Mett&Toul

& remirent les clefs de leurs portes. ^on^slJx^^

Près de Pont-à- moulTon eft l'Ab- troupes du

baye de Gorze , lieu fort que gar- °^*

doit un Capitaine Efpagnol. Cet
officier ayant voulu fe défendre juf-

qu'à la dernière extrémité , la garni-

fon fut paflfée au fil de Fépée. Le Con-
nétable fe préfenta enfuite devant

Metz. Alors il fe forma deux partis

dans la Ville. D'un côté , les Magif-

trats, confidérant que la reddition de

la Place les dépouilleroit de leur au-

torité, vouloient foutenir un fiége.De

l'autre , les bourgeois ennuyés d'un

joug tyrannique , & d'ailleurs épris

de l'amour de la nouveauté , dêfiroient

de changer de domination. Le paru
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^ de la bourgôoifie l'emporta , & les

Henri II. portes furent ouvertes aux François.
'^^^' Le Roi, avant de joindre l'arnaée ,

Départ du ^ rendit au Parlement. Il expofa la
Roi pour al-

. t i i ^

1er fe mettre juiiice des motifs de la guerre a cette

fon aTmée^.
Compagnie , de il lui recommanda la

vigilance fur la partie des affaires pu-

bliques 5 dont le foin eft efTentielle-

ment confie auxmagiflrats. Etant en-

fuite allé faire fes dévotions à l'Abbaye

de Saint Denis, célèbre par la fépulture

de nos Rois, il partit avec la Reine.Cet-

te PrincefTe tomba dangereufement ma-

lade à Joinville. Pendant plufieurs heu-

res on la crut morte , & tout le mon-
de Favoit abandonnée , excepté le

Cardinal de Châtillon , de la Ducbefîe

de Valentinois. Le Cardinal étoit peu

courtifan, mais il avoit un fincere &
refpeélueux attachement pour Cathe-

rine de Médicis. La vie de la Reine

intérelToit la Duchefle , qui craignoic
^ d'éprouver du refroidiffement de la

part de Henri II, s'il époufoit une

autre femme. Contre toute efpérance ,

la Reine réchappa du péril qu'elle avoit

couru.

Dès qu'elle fut guérie , le Roi par-

tît de Joinville , après avoir laiflé la

régence à cette PrincefTe. Accompa-
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gné de toute fa maifon , il fit fon en-

trée à Toul. Il jura folemnellement henkhî.

de conferver les privilèges de la Ville , ^
^^'

& il en donna le gouvernement au

fieur des Clavelles. Le lendemain , il

prit le chemin de Nancy. Lorfqu'il

fut à peu de diftance de la Ville , le

Duc de Lorraine , encore enfant 3 vint Le ienne

au-devant de lui avec le Comte de rafn'e eR con-

Vaudemont , & la plupart des Sei- 'i"it en Fran-.

gneurs Lorrains. Henri II fut reçu à éievé^auprès

^
Nancy avec une grande pompe. Deux àw DaupUm»

jours après fon arrivée , il déclara le

Comte de Vaudemont , Régent de la

Lorraine , & il chargea Bourdillon de

conduire le jeune Duc auprès du Dau?-

phin 5 pour être élevé avec ce Prince»

Le Roi fe rendit enfuite à Pont-à-

mouflbn, où il trouva toute fon ar-

mée en bataille. Après en avoir fait

la revue , il alla à Metz. Sur les plain-

tes qu'il reçut des violences commifes

par fes troupes , il défendit aux foldats,

fur peine de la vie, de rien prendre fans

payer. Il demeura trois jours dans la

Ville ; il donna ordre d'en augmenter

les fortifications; & il en nomma Gou-
verneur Artus de Colfé de Gonnor 5

frère de Briffac.

• Ayant marché de Metz à Ubigny ^.
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il apprit que le Cardinal de Tournon
Henri II. avoit conclu la paix avec le Pape. Ce

LePapeVait Cardinal s'étoicapperçu que Jules III,
fa paix avec qui aimoit le repos ôc les plaifirs ,

n etoit excite que par i ambition des

autres Princes , à faire la guerre. Il

avoit profité de cette dirpofition du
Saint Père , pour le déterminer à un

accommodement.Le traité portoit que

le Pape demeureroit neutre entre l'Em-

pereur &le Roi , & qu'il ne donncroit

a l'une ni à l'autre PuiiTance aucun

fecours ni d'argent, ni de munitions;

qu'il ne laifTeroit faire dans fes terres

aucunes levées de foldats, & qu'il ne

donneroit point pafïage aux armées

de France, ni à celles de l'Empire ;

que Cailroferoic remis entre les mains

d'Horace Farnefe , à condition que

les Cardinaux Alexandre Se Rainuce

fes frères fe rendroient caution pour

lui envers le Pape
; que Sa Sainteté

feroit retirer fes troupes qui aflîé-

geoient la Mirandole ;
qu'il y auroit

,

fi l'Empereur y confentoît , une fuf-

peniion d'armes pendant deux ans en-

tre le Roi Se Sa Majedé Impériale

,

pour les territoires de la Mirandole ,

de Parme Se de Caftro , Se que pen-

dant ce tems lesFarnefes n'entrepren-
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droient rien contre l'Empereur & fes !i

alliés ; que ce terme expiré , Ottavio
Hbnki u.

leroit libre de traiter avec 1 empe-
reur , ou avec tout autre , fans le con-

fentement du Roi.

Autant le fuccès de cette négocia-

tion fît de plaifir à Henri II , autant

chagrina- 1- il Charles V. Lorfque le

Nonce
, qui étoit à fa Cour , lui com-

muniqua ce traire > ce Prince dîflîmula

fa furprife. Il dit feulement que Sa
Sainteté ne devoit .pas oublier les an-

ciens engagemens qu'ils avoient pris

cnfembie j qu'elle fçavoit combien il

avoit été fidèle à en obferver toutes

les conditions ; qu'elle n'ignoroit pas

non plus qu'il avoit dépenfé deux cents

mille écus d'or dans une guerre entre-

prife pour foutenir la dignité du Saint

Siège. Charles V comptoitfur les foins

du neveu de Jules III 5 pour faire

changer le Souverain Pontife de ré-

folution. Jean-Baptifte del Monte étoit

un jeuneambitieux.il fe flattoit d'ob-

tenir de l'Empereur l'invefliture de la -

Mirandole, après que les troupes Im-

périales s'en feroient emparées. Son
intérêt étoit d'entretenir le feu en Ita-

lie 5 & il n'étoit point douteux qu'il

îie s'eiForjât de vaincre la répugnant
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g
'*"""""""" ce que fon oncle témoignoit pour le

Henri II, tumulte désarmes. Par malheur pour
^^^^* Charles V, le jeune del Monte fut tué

devant la Mirandole , avant que les

ordres du Pape
, pour rappeller fes

troupes , fuflent arrivés au camp des

afliégeans.

En toute autre circonftance , le Pa-

pe auroit été fort touché de cette

mort. Dans la conjonélure préfente >

il regarda cet événement comme un

hazard heureux , qui l'affranchilToit de

la néceflîté de facrifier fa tranquillité

à l'ambition de fon neveu, Cofme, Duc
de Florence envoyaAlexandre Strozzî

à Sa Sainteté , pour la complimenter

fur la perte qu'elle avoit faite, & en

même tems , pour l'exhorter à conti-

nuer la guerre. Le Pape ne fe lailTa

point perfuader. Il répondit qu'il per-

iîftoit dans le deffein d'abandonner le

fîége de la Mirandole , mais qu'il don-

neroit à l'Empereur , fi ce Prince ne

vouloit point accepter la fufpenfion

d'armes propofée pour cette Ville ,

le tems de s'alTurer des Forts que Jean-

Baptifle del Monte avoit fait conflrui-

re. Malgré cette promefl'e , il envoya
ordre à Vitelli , qui depuis la mort de

del Monte commandoir les troupes de
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l'Eglife 5 de les ramener au plutôt avec j

les vivres & l'artillerie. Tous les Forts Henri îï.

des ennemis étant ainfi abandonnés ,
^^^**

furent auflî-tôt occupés par nos trou-

pss , & bientôt la Ville de la Miran-
dole 5 qu'un fiége de près d'un an
avoît réduite à la plus extrême difet-

te , fe trouva dans la plus grande abon-
dance.

L'Empereur, très-irrité du manque
de parole de Jules III , ne le fut guè-
res moins d'un autre incident. Depuis
le premier Septembre de l'année pré-

' cédente , que le Concile avoit repris

fes féances à Trente , les Pères de cet-

te aflemblée n'avoient pu convenir de
rien avec les Proteflans. Sur les pre-

miers bruits des nouveaux troubles qui

agitoient l'Allemagne , les Eleéleurs

de Mayence , de Trêves & de Colo-
gne, étoîent retournés dans leurs Etats.

La nouvelle de la prife d'Aufbourg

ôc d'Infpruck par les confédérés avoit

achevé de répandre la terreur parmi

les autres Evoques , & la plupart

avoient quitté la Ville de Trente avec , ^ „

précipitation. Ceux qui y étoient reftés de Trente at

avoient écrit plufieurs lettres au Pape , ^[^^,^!!^^^"

pour lui repréfenter l'impofîibilité dans

laquelle ori étoit de continuer le Con-
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cile. Sa Sainteté n'avoit pu réfifler

Hlnriii. à leurs raifons ; & de l'avis des Car-
^55^' dinaux , mais fans confulter l'Empe-

reur , elle avoit ordonné la dilToludon

de l'aflemblée a.

Quelque mécontent que fût Char-

les V 5 il ne voulut pas cependant

iaiffer éclater toute fa mauvaife hu-

meur. Pour marquer encore au Pape ^

quelque ménagement, il confentit à

la neutralité des Duchés de Parme Se

de Caflro, Se de la principauté de la

Mirandole.

Henri II , délivré de l'embarras de

défendre cette partie de l'Italie , fe

vit plus en état de pourfuivre fes pro-

a Outre les Lécats du
Pape , & le Cardinal de

Trente , on y comptoit
foixante-doiixe Evêques.
Il y en avoit huit d'Al-

lemagne,vingt-cinq d'Ef-

pagne , quatre de Sicile ,

deux de Sardaigne , & un
de Hongrie, Les trente-

deux autres étoîent Ita-

liens. Quarante-deux dé-

putés du fécond Or-
dre, dont treize étoient

AUemans ou Flamands ,

& dix-neuf Efpagnols ,

s'étoient aufîi rendus à

rafTemblée. Le Cardinal

Cref'cendo , étant tombe
malade le 26 Avril, avoit

ceiTéd'y prclidcr. Si Ton

en croit quelques Hifto»

riens , un excès de va-
vail le fit tomber dans

une efpece de fréncfie.

Son imagination échauf-

fée lui fit voir un cliien

enragé , qui veno t fc

jetter fur lui. Eftrayé de
cette vue, il fut fi troublé

qu'il n'y eut aucun moyen
de rappellcr fa raifon ; 5c

qu'en empirant, il deman-
doit q'i'on le fecourût

contre l'animal furieux >

dont il étoit pourfuivi»

On regarde ce récit com-
me fabuleux. Ov/Ie/ï'fo ,

s'étant fait tranfporter à
Vérone , y mourut le i»",

Juin ijjî.

jets
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jets contre l'Empereur. Etant entré en

Alface, il s'approcha de Strafbourg.

Les habitans envoyèrent une grande

quantité de vivres à l'armée , mais ils

refuferent de recevoir des gens de

guerre. Dans la crainte même d'y être

contraints , ils levèrent cinq mille

hommes , & abattirent toutes les mai-

fons , qui pouvoient en cas d'attaque

favorifer les approches des afïïégeans.

Ces précautions ayant fait perdre

au Roi l'efpérance de furprendre la

Ville, il fe contenta de mettre gar-

nifon dans Saverne , & de s'emparer

de Haguenau. De-là , il prit le che-

min de Weiffembourg. Des députés

des cantons Suifles vinrent l'y trou-

ver, pour le fupplier de ménager la

Ville de Strafbourg , Se celles de Col-

mar, de Schleftat & d'Enfisheim, &
pour lui repréfenter que, ces Villes

fournilTant du bled à Ton armée , elles

ne pouvoient recevoir aucun dom-
mage , fans que fes troupes s'en ref-

fentilTent. En même tems , il arriva des

envoyés des Eleveurs de Mayence &
de Trêves, de l'Eleéteur Palatin, 5c

des Ducs de Cleves & de Wirtem-
berg. Ces envoyés firent au Roi les

mêmes prières
,
que les députés des

Tome L P

Henri H.
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cantons SuifTes. Ils ajoutèrent que les

htKKiii. Princes leurs maîtres le conjuroient
^^* de vouloir bien fe porter à la paix ,

Se qu'ils avoient refolu de faire tous

leurs efforts auprès de l'Empereur ,

pour la procurer. Le Roi répondit

qu'il étôit venu feulement pour don-

ner la liberté à l'ancien Eleéleur de

Saxe & au Landgrave de Heffe ; qu'il

étoit fâché que le peuple eût fouffert

de la licence des troupes , mais que

ce malheur étoit inévitable , quelque

exaéle que fût la difcipline , & quel-

que févérité qu'on exerçât pour em-
pêcher les défordres ; qu'à l'égard de

la paix que les Princes paroilToient

fouhaiter^ il ne la défiroit pas. moins

qu'eux , Se qu'il s'employeroit même
pour l'établir folidement ; qu'au refle >

ils priiTent garde de fe lailTer trom-

per. Se de perdre honteufement le

fruit des avantages qu'il leur avoir il

heureufement acquis.

Il fe difpofoit à pénétrer plus avant

dans l'Empire , lorfqu'il fut informé

que les Impériaux s'étolent rendus

maîtres de Stenay fur la Meufe, Se

qu'ils faifoient beaucoup de ravage fur

les frontières de Lorraine Se de Cham-
pagne. Ces nouvelles l'obligèrent de
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fe replier vers le Luxembourg. Il y
afîiégea le château de Rodemarck, fl-

tué entre Trêves 6c Thionville. La
principale noblelTe du pays , ayant

cru que le Roi s'attacheroit premiè-

rement à Thionville , s'étoit retirée

dans ce château. On le battit avec

quatorze pièces de canon , & l'on ne

tarda pas à faire brèche. Alors lagar-

nifon voulut capituler ; mais nos trou-

pes jTans attendre les ordres des Com-
rnandans 9 montèrent à l'alTaut , renr

verferent tout ce qui leur fît réfiftan-

ce > emportèrent la Place , Se la pillè-

rent. L'armée palTa enfuite la Mofel-

le 5 Se après avoir brûlé Solieuvre Se

le Mont Saint Jean , s'avança vers

Danvilliers. En arrivant devant cette

Ville 5 le Roi fut joint par l'Amiral

d'Annebaut , qui lui amenoit un ren-

fort compofé desv légionnaires de

Champagne , de trois mille SuilTes y Se

de deux mille hommes de cavalerie,

Danvilliers eft environné de marais ,

qui rendent cette Ville înacceflible

pendant les pluyes de l'hiver : les

chaleurs excefïives de cette année

avoient délféché ces marais, &nous
fîmes aifément nos approches. Après

Henri îl.

1552,.
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s quinze jours de fiége , nous fûmes maî-
Henriii. très delà Place.

^

La reddition de Danvillîers fut fuî-

doTn'^'^""
^^ ^^^ ^^ ^^^^^ ^^ Verdun , qui non-feu-

Roi. lement fe fournit fans aucune réfiftan-

ce , mais fe donna pour toujours au

Roi. Le Cardinal de Lorraine com-
ptoit l'Evêché de cette Ville dans le

nombre énorme ^ des bénéfices qu'il

pofTédoit. Il foufFroit impatiemment

qu'elle fût gouvernée par les Magif^

trats , & il défiroit de recouvrer l'au-

torité que les Evêques fes prédecef-

feurs 5 par leur indolence , s'étoient

laifTé ravir. Avec la permiffion de Hen-
ri II, il manda les habitans qui lui

parurent les plus difpofés à favorifer

fon deflfein : il déclama avec véhé-

mence contre l'abus prétendu que le

Confeil de la Ville faifoit de fon pou-

voir. Se il propofa d'établir une nou-

velle forme d'admîniflration. Il per-

fuada fac 'lement l'aiTemblce , Se tou-

tes les voix fe réunirent, pour que l'E-

3 1} ctolt Archevêque
de Rheims , de Lyon &
de Narbonne ; Evêque <ie

Verdun , de Terouanne ,

de Liiç'^n, de Valence Je

d'Alby i Abbé de Saine

Dcnij , deFcfcamp, de
Cîiiny , de Marmotiticrs,

Sec Danshfuire , il réu-

nit encore à [es Évècbés
celui de Metz. & celui

de XoiiU
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véque reprît fon ancienne jurifdiâ:ion ^
Ibus la proteélion du Roi. HekriIi.

Henri II , ayant pafTé la Meufe ,

^^^^*

s'approcha de Montmedy à la tête de

fbn armée. Sainte Marie j qui y com-?_

mandoit pour l'Empereur , fut fommé
de fe rendre. Il répondit qu'il ne pren-

droit ce parti , que lorfque le Comte
de Mansfeld 5 qui s'étoit enfermé dans

lYvoy 5 lui en auroit donné l'exem-

ple. Le Connétable de Montmoren-
cy ayant perfuadé au Roi de faire at-

taquer cette Place 5 ce Prince envoya

deux mille hommes d'infanterie avec

les compagnies des gendarmes de Ne-
vers , de la Marck-Sedan ôc de la

Roche du Maine, &une partie'dela

cavalerie légère , en former l'inveflii^

fèment. Trente-fix pièces de canon

commencèrent le 22 Juin à tirer con-

tre la Ville. La brèche étoît déjà pra-

ticable 5 & l'on étoit fur le point de

monter à l'aflaut. Dans le tems que le

Comte de Mansfeld fe difpofoit à le

foutenir, la garnifon compofée de trei-

ze mille Allemans refufa hautement de

féconder le courage de cet intrépide

Commandant. Quelques repréfenta-

tions qu'il fît aux officiers Se aux fol-

datS; il ne put rien gagner fur eux,

P iij
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Alors il fie venir un gentilhomme fran*

Henri II. çois qui étoit prifonnier, 6c fe tour-
^^^^* nant vers lui en préfence de fes trou-

pes : « Allez 5 lui dit-il. Je vous don-

» ne la liberté , & je vous prends à

y> témoin du tort que l'on fait aujour-

» d'hui à l'Empereur Se à moi. Cette

y> même Place , autrefois afîiégée par

» le Duc d'Orléans, frère du Roi, fut

» défendue, quoique moins forte qu'el-

» le n'eft à préfent , par un iimple for-

30 geron à la tête de quelques miféra-

» blés payfans; Se s'il la rendit enfin

,

» ce ne fut qu'à des conditions hono-
» râbles : & moi , qui ne fuis certaine-

» ment ni delà lie du peuple , ni ap-

» prentif dans le métier des armes , il

» faut que par la lâcheté ou la perfi-

» die de mes troupes , je fubifle les

» loix que l'ennemi voudra me pref-

30 crire. Toutes les fois que vous rap-

» pellerez dans votre mémoire la gra-

3» ce que je vous accorde, fouvenez-

09 vous auflî de me juflifier contre les

» calomnies de ceux qui voudroîent

30 noircir ma réputation y^. Il fit enfuî-

te arborer le drapeau blanc. On con-

vint par la capitulation , qu'il feroic

prifonnier, ainfi que tous les princi-

paux officiers de la garnifon â que les
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foldats fortiroient fans armes , & que ^———=^

les biens des habitans feroient aban- Henri ii.

donnés à la difcrétion du vainqueur, ^^^*'

Le Connétable, à qui le Roi donna
tout le butin , fît entrer dans la Ville

fa compagnie de gendarmes & celle

de fon fils. Elles profitèrent feules du
pillage , au grand regret des vieux

Corps , qui , rebutés par cette injudi-

ce , fervirent avec beaucoup moins

d'ardeur.

On envoya Mansfeld au château

de Vincennes , & l'on pourvut à la

sûreté d'Yvoy. Henri II retourna en-

fuite à Montmedy , dont Sainte Ma-
rie fortit, à condition que lui & la ^

garnifon auroient vie & bagues fau-

ves.

Après la prîfe des deux Villes les
i^ ^ v.

plus confidérables du Luxembourg, recouvre le

le Prince de la Marck- Sedan infi- ^"^';f
^^

01 , qu il etoit de i mte-
rêt & de l'honneur de la France de
reprendre le Duché de Bouillon ,

dont l'Empereur avoit dépouillé la

Maifon de la Marck en faveur de l'E-

vêque de Liège. Henri II donna à la

Marck , pour cette expédition , les lé-

gionnaires de* Champagne avec qua-

tre autres mille hommes d'infanterie ?

Piv
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^^—-*— -r: douze cents chevaux , une compagnie
^^^^^^ 11. (Je gendarmes , & fix pièces de canon.

Les environs de la Ville de Bouillon

font remplis de bois & de collines.

Le Prince de la Marck fît paiTer &
repafler plulîeurs fois les troupes par

les mêmes défilés , afin de les faire

paroître plus nomibreufes , Si il atta-

qua le château. Lorfque la batterie

eut fait brèche , le Gouverneur , qui

étoit un bâtard de la Maifon de Ho-
rion , croyant que le Roi étoit aufié-

ge avec toute fon armée , promit de

capituler , fi dans trois jours il n'étoit

fecouru. Comme il ne parut aucun fe-

cours 5 ce Gouverneur livra la Pla-

ce. Les autres forterefles ne firent

aucune réfiflance , &: le Prince de la

JVÎarck en peu de jours recouvra fon

Duché 5 trente ans après l'ufurpation

de l'Empereur.

Le Roi 5 prefque continuellement à

cheval, & fe refufant fouvent le fom-

meil , tomba malade ? 6c fut obligé

de garder pendant quelque tems le lit

à Sedan , où la Reine vint le trou-

ver. Il ne fut pas plutôt rétabli , qu'il

alla rejoindre fes troupes. Le Conné-

table avoit fait march-er l'armée du

côté de Chimay dans la foret des Ar-
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Sennes , afin de s'oppofer à Marie ,

Reine douairière de Hongrie , Gou-
vernante des Pays-bas 5 qui mettoic

tout à feu & à fang fur la frontière de

Picardie, A l'arrivée du Roi , le châ-

teau de Lûmes fe rendit. On emporta,

d'aflfaut ceux d'Arlon & de Gioyon,

La Ville de Chîmay eut le même fort j

6c elle fut pillée. Le Roi avoit quel-

que delTein fur Avefnes ; mais les

pluyes , qui fuccéderent aux chaleurs

excefîîves 5 obligèrent ce Monarque,

de faire féparer fes troupes. Après une

campagne de trois mois & demi , il

quitta l'armée dont il laiifa une partie

au Duc de Vendôme, Le Duc d'Au-

male , frère du Duc de Guife 5 fut dé-

taché avec la cavalerie légère vers le

Hainaut , & il y fit un fi grand dé-

gât, qu'il vengea pleinement la Pi-

cardie des ravages qu'y avoit caufés

la Reine de Hongrie.

Maurice , Eleéteur de Saxe s'étoît

beaucoup refroidi fur les engagemens

qu'il avoit pris avec le Roi, Bien loin

de fonger à les remplir , il prêtoit l'o-

reille à des proportions d'accommo-

dement j qu'on lui faifoit de la part

de l'Empereur. Le Marquis Albert de

Brandebourg ne refpiroit au contraire

Py

1552.
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?=^ que la guerre. Il avoir atraqué le

Henri IL Grand-Maître de l'Ordre Teutonique ,

^^^^* ravagé fes terres, Se tiré de lui une

fomme confidérable. S'étant em-
paré de Lichtenaw , Place d'impor-

tance , qui dépendoitde Nuremberg >

& qui n'en eft éloignée que de deux

lieues , il écrivit aux habirans de cet-

te dernière Ville , qu'il s'étoit porté

à cet aéle d'hoflilité 5 parce qu'ils n'é-

toient point entrés dans la ligue con-

tre Charl.s V. Cependant il étoit vraîy

que , moyennant deux cents mille

écus d'or qu'ils avoient fournis pour la

caufe commune , on étoit convenu,

de les tenir pour amis. Dans leur ré-

ponfe au Marquis Albert, ils le priè-

rent de fe rappeller cette convention^

Il répliqua qu'il n'en avoir aucune con-

lîoifTance ; & fur le refus qu'ils firent

de fe foumettre aux conditions qu'il

leur impofoit , il pilla la Ville de

Lichtenaw , mit le feu au château ,.

brûla cent villages Se plus de trois mil-

le arpens de bois. S'étant enfuite avan-

cé vers Nuremberg , il en forma le

fiége, après avoir réduit en cendres

tout un fauxbourg.. La Ville auroit

peut-être fubi le mcme fort ; mais l'E-

ïeéteur Maurice Sch Prince Guillau-
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me de Heflfe intercédèrent fi fortement

pour elle , qu'enfin Albert confentit de Henri lu

fe retirer , à condition que les habitans ^55 2,»

donneroient une nouvelle fomme de

deux cents mille écus d'or, & fix pie-

ces de canon , & qu'ils favoriferoient

en tout les confédérés.

Quelques avantages que la guerre

lui eût déjà procurés , il crut qu'il en

retireroit encore de plus grands, s'il

tournoit fes armes contre les Ecclé-

fiafliques. Les Evêques de Bamberg
& de Wurtzbourg furent les premiers,

fur qui tomba l'orage. Ils fe hâtèrent

de conjurer cette tempête. L'Evêque
de Wurtzbourg , outre cent mille écus

d'or qu'il paya , fut obligé de fe char-

ger d'acquitter les dettes d'Albert ^

qui montoient à près du triple de cet-

te fomme. Non-feulement l'Evêque de
Bamberg abandonna plufieurs terres ^

au Marquis, mais il lui céda le droit

de nomination à tous les fiefs & béné-

fices de l'Evêché. Albert s'approcha

cnfuite du Mein , & il voulut mettre

à contribution l'Eleéleur de Mayen-
ce. Tandis qu'on difputoît fur la fom--

aies Tradufteurs de

M- de Thou difent vingt

Viiies, Jamais l'Evêque

de Bamberg n'en a eu ce
nombre en fa pofl'effion»

P V|
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i n
I j me 5 l'Eledeur, après avoir fait jetter

.Hekri 11. dans le Rhin toute l'artillerie qui pou-
1552.* voit fervir à fon ennemi , prit la

fuite.

Cenférences Cependant PEleéleur Maurice s'é-

àPaiTau. toit rendu à Paflaw , pour conférer

avec le Roi Ferdinand furies moyens
déménager la paix entre l'Empereur

& les confédérés. Le Duc de Baviè-

re a, les Evêques de Saltzbourg , &
d'Aychllad , & les députés des Ducs
de Cleves &: de Wirtemberg, y avoient

devancé Maurice. Dans la première

conférence qui fe tint le premier de

Juin , ce Prince fit une longue énu-

mération des fujets que tout le Corps

Germanique avoit de fe plaindre de

la Cour Impériale. Le 3 du même
mois, l'Evêque ^ de Eayone , qui

avoit négocié l'alliance de la France

& de Maurice 5 & que cet Electeur

avoit mené avec lui à PafTaw , afin

que Henri II fût inflruit de tout ce

qui fe pafTeroit , eut audience de l'af-

femblée. Il y déclara que le Roi n'em-

^ AlbertViàhleMag- Hifloriens , fe nommoit
nanime» de Frejfe , zinil «ju'il eft

prouvé par la fîgnatiire de
*• Ce Prélat , nommé plufîeurs de hs lettres

en latin Frdxint'Z^i par M. originales , confervées

de Tiwu , &cp françois dans la bibliothei^uc de
de Frejai par plulîeufs * Lamcignon,
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pêchoit point qu'on ne traitât de la^^^^
paix, pourvuqueles anciennes playes HenriIî.

fufîènt parfaitement guéries ;
que les

^^^^*

•^Princes prifonniers fulTent mis en li-

berté y & que l'union de l'Allemagne

avec la France fût rétablie fur des fon-

demens folides ; qu'à l'égard de ce qui

concernoit le Roi en particulier , com-

me l'Empereur lui avoit pris plufieurs

Places , & que fans aucun-motif légi-

time il lui avoit fait la guerre , il étoit

jufte que l'auteur du mal le réparât ;

mais que le Roi , par fon défintérefife-

ment feroit voir à toute la Chrétien-

té , dont il étoit le défenfeur & le pro-

teéleur, combien il avoit à cœur la

tranquillité générale.

Les Princes répondirent à l'Evêque

de Bayone , qu'ils remercioient le

Roi de l'afFeélion qu'il leur témoi-

gnoit , & de la permifîion qu'il accor-

doit à ceux de la ligue, de traiter

avec l'Empereur ; que le renouvelle-

ment de l'alliance entre la France 6^

l'Empire ne pouvant fe conclure dans

une affemblée particulière , il étoit in-

difpenfable de renvoyer cette affaire

à une Diète générale 5 qu'ils déflroient

que l'amitié 5 qui avoit toujours régné

entre les deux nations ; demeurât inal-
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• térable ; que pour ce qui regardoit les

Henriii. £^nsfa6lions particulières que le Roi

exigeoit de l'Empereur , il leur fem-

bloit à propos que Sa Majefté s'ex-

pliquât plus en détail.

Maurice expofa enfuite fes pré- >^

tentions. Il demanda fur-tout , que par

rapport aux difputes de religion ,

l'on attendît la décilion de l'Eglife

univerfelle', fans inquiéter perfonne

fur la doiStrine. Tous les Princes &
les députés, qui afliftoient à l'aflemblée*

trouvèrent cette propofition raifon-

nable. En même tems, on convint ,

que l'Empereur feroit prié de donner

dans un mois fa réponfe , & que pen-

dant cet intervalle il y auroit une

fufpenfîon d'armes-

Ce terme étant expiré, Ferdinand

annonça aux Princes, qu'à la vérité

l'Empereur lui avoit écrit fes fenti-

mens , mais que Sa Majefté Impéria-

le , refufant d'acquiefcer à plufieurs

des articles , qui lui avoient été pro- 1

pofés , il jugeoit inutile de mettre au

jour ce qu'elle avoit répondu à cha-

cun en particulier. Il pria qu'on lui

donnât le tems d'aller trouver fon

frère, afin qu'il pût rapporter une ré-

ponfe plus fatisfaifante pour les con-
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fédérés. Maurice ne vouloir point ac- ?" ' ' " '' ""

corder ce délai ; mais, Ferdinand aflfu- Henri ii.

rant qu'il n'avoir point de pleins-pou- ^5)2^

voirs de conclure l'accommodement

,

il fallut confenrir à fon départ. Les

Princes lui donnèrent des lettres ,
par

lefquelles ils fupplioient Charles V
de fe laiiTer toucher par la trille fitua-

tion où fes amis étoient réduits. Ils re-

préfentoient à l'Empereur , que plu-

fieurs n'avoient obtenu qu'un terme

fort court, pour fe décider fur le par-

ti qu'ils prendroient dans les différends

aéluels , & qu'une plus longue încer--

titude rendoit leur perte inévitable,.

Tandis que Ferdinand alla trouver

Charles, Maurice fe rendit àMerge-
theim , où les confédérés étoient cam-

pés. Ils marchèrent vers Francfort fur

le Mein , qui , malgré leurs remontrant

ces 5 avoit reçu garnifon Impériale. Eiï

traverfant les terres du Grand-Maître

de l'Ordre Teutonîque , ils y mirent

de nouveau tout à feu Ôc à fang , ain-

fi que dans l'Eleélbrat de Mayence.»

L'Eleéleur Palatin leur fournit huit

pièces d'artillerie pour le fiége de
Francfort , & ils attaquèrent cette

Place 5 devant laquelle le Prince Geor-

ge de Meckelbourg fut tué. Comme:
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^- ' '

^

toutes leurs troupes n'étoient pas né-
henriii. cefTaires au fiége , le Marquis Albert

fe fépara d'eux , s'avança jufqu'au

Rhin , & fournit Wormes & Spire.

L'Evêque de cette dernière Ville 9

calTéde vieillelTe ? s'enfuit à Saverne ,

où il mourut peu après de triilelTe &
de fatigue. Celui de Wormes , par l'en-

tremife de l'Eledleur Palatin , en fut

quitte pour une contribution de douze

mille écus d'or.

îsîL'dce^ac- ^^j^ ^^ ^oi Ferdinand étoît retour-

couMiiode né à PafTaw. Il dépêcha Henri Pla-

reur. ^^^ «^^x conkderes , pour leur porter

la réponfe de l'Empereur. Cet envoyé

perfuada enfin à l'Eledteur Maurice ôc

à Guillaume , fils du Landgrave , de

faire la paix. Les conditions du traité

furent que les confédérés licencie-

roient leurs troupes , qui ne pour-

roient fervir ni contre l'Empereur ,

ni contre l'Allemagne ; que l'Eleéleur

Maurice , l'Eleéleur de Brandebourg,

&Wolfang de Bavière, Duc de Deux
Ponts 5 feroient cautions du Landgra-

ve de HeÏÏe ; que le procès concer-

nant le Comté de Catzenelboghen a

feroit revu par les fept Eledeurs ;
que

l'Empereur convoqueroit dans fix

^ Vovez le Livie lil.
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mois une Diète générale de l'Empire; t.

que jufqu'à ce tems , on feroit trêve Henri il

à tout différend de religion, & que ^^^^'

perfonne ne feroit inquiété fur cet ar-

ticle ; que les confédérés de la con-

felîîon d'Aufbourg feroient admis dans

la Chambre Impériale ; que toutes les

propoiitions faites par l'Eleéteur Mau-
rice, touchant la liberté publique &
la dignité de l'Empire, feroient exa-

minées & difcutées dans la Diète ; que

l'Eleéteur Palatin demeureroit tran-

'quille poffeffeur des Etats qu'il avoir

recouvrés; que les Princes, qui dans

cette guerre avoient pris des engage-

mens avec les confédérés , feroient

déliés des obligations qu'ils avoient

contrariées ; que ceux qui avoient été

lézés pendant les troubles , ne pour-

roient prétendre contre perfonne la

réparation de leurs dommages ;
qu'on

laiflferoit néanmoins à la prudence de

l'Empereur & des Etats , de délibé-

rer dans les premières Diètes , fur les
'^

moyens de les indemnifer de leurs

pertes ; que les profcrits rentreroient

en grâce , pourvu qu'ils n'entreprilfent

rien déformais contre l'Empereur ni

contre les Etats de l'Empire ;
que

ceux Qui étoient entrés au fervice de
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E la France , le quitteroient, 6, fe reti*

Henri II. reroient chez eux dans trois mois.
^^^^' Afin qu'il ne parût pas que Hen-

ri II étoit entièrement oublié Se aban-

donné de fes alliés , on ajouta que ,

pour les différends particuliers qu'il

avoir avec l'Empereur , il pourroic

charger l'Eledeur Maurice d'expli-

quer fes intentions à Sa Majefté Im-
périale.

Lorfque le traité eut été figné , l'E-

vêque de Bayone partit pour reve-

nir en France. Avant fon départ , il

montra combien il étoit mécontent du

peu d'égards qu'on avoir eus pour le

Roi fon maître dans cet accommode-
ment.Maurice l'adoucit un peu par l'ef-

pérance de quelque nouvel événement.

Se en lui proteftant qu'il n'avoit pu
différer la paix , fans expofer le Land-

grave fon beau-pere au péril d'une

perpétuelle captivité. A l'égard de

Henri II , foit qu'il diflimulât , foit

que Maurice lui eût donné fecrete-

ment quelques affurances fatisfaifan-

tes, il renvoya les otages en Alle-

magne 5 fans leur laiifer appercevoir

aucune marque de reffentiment.

Le Marquis Albert de Brande-
bourg ne voulut point être compris
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dans le traité , & il continua fes ra- -

^

vages. Après la réparation des trou- henriii.

pes des confédérés, ReifFenberg fe

joignit à lui. Marie , Reine douairière

de Hongrie, & Gouvernante des Pays-

bas , prétendit que cette jonélion dil-

penfoit l'Empereur de tenir fes enga-

gemens avec le Landgrave de HelTe ?

qui depuis la paix s'étoit mis en che-

min pour retourner dans fes Etats,

Elle le fit arrêter près de Maeftricht,

Mais dès que Charîes V fut înflruit
' de la nouvelle détention de ce Prin-

ce , il envoya ordre de lui rendre la

liberté. Il la rendit en même tems à

Jean-Frédéric , ancien Eleéleur de Sa-

xe j qui reçut de lui les témoignages

de la plus haute eflime.

Selon un des articles du traité de

PaiTaw, Maurice devoir unir fes trou-

pes à celles du Roi Ferdinand , pour

agir contre les Turcs , & l'on étoit

convenu que l'Eleéleur auroît le com-
mandement général de l'armée com-
binée. Après avoir fait un voyage

dans fes Etats , pour y donner ordre

à fes affaires , il fe rendît en Hongrie

à la tête de feize mille hommes d'in-

fanterie 5 & de cinq miille chevaux.

Sur le bruit qui fe répandit qu'il voii-
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% . loit afîîéger Gran , le Pacha de Buae
Henri II, s'avança pour couvrir cette Place ?

pendant que Machmet,un des Licu-

tenans Généraux des troupes Otto-

manes , inveflit Agria avec foixante-

^., -,. dix mille hommes. Cette Place n'étoit 1
Siège d'A- ^ . ,, . , ,

pia par les lorte ^ ni par i art , ni par la nature a.
i|

1 lires. £jjg éwix. commandée par une colli-

ne 5 & étoit feulement environnée

d'une vieille muraille flanquée de quel-

ques tours fans baflions. Le courage

de fes défenfeurs fuppléa à fa foiblef-

fe. Deux mille Hongrois , parmi lef-

quels étoient foixante gentilshommes

dillingués , s'y étoient enfermes avec

leurs femmes , leurs enfans & leurs

effets. Ils avoientfait ferment de tout

fouffrir , & même , fi les vivres leur

manquoient , de fe nourrir de corps

morts , plutôt que de capituler. Oft

avoir mis les provifions dans des ma-
gafins publics , afin que , tout étant

commun, on eût plus d'ardeur à dé-

fendre la Ville. Les hommes étoient

occupés à foutenir les efforts des affié-

geans : les femmes étoient employées

à réparer les brèches. Pendant qua-

rante jours i les Turcs firent un feu

» Elle eft aujourd'hui une des l'ius fortes Places

de Hongrie»
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continuel de deux batteries, chacune s
de vingt-cinq pièces de canon. Quoi- henrui.

qu'une partie de la muraille, &pref ^^^*'

que toutes les tours, fuflfent abattues,

les afîîégés continuèrent de fe défen-

dre avec la même opiniâtreté. Mach-
met les ayant fait fommer par un trom-

pette de fe rendre , ils mirent un cer-

cueil fur un de leurs crenaux , pour

montrer qu'ils préféroient la mort à

toute forte de compofition. Les Turcs,

dans trois aifauts qu'ils donnèrent

en un feul jour, furent repouifés, 6c

ils y perdirent huit mille hommes. A
mefure qu'ils redoubloient leurs atta-

ques , les alîiégés leur oppofoient une

plus vigoureufe réfiflance.

Les femmes fur-tout firent éclater

leur courage dans ce fiége meurtrier.

Une entre autres ayant vu périr fon

mari à Tes côtés , pendant qu'elle com-

battoit , fa mère lui dit. d'emporter le

corps de fon époux , & de le faire

enterrer. A Dieu ne plaife, répondit-

elle , que fenfeveUJfe mon mari ^ fans

avoir vengéfa mort. Il s^agitàe corn*

hattre y & non défaire des funérail'

les. En même tems , elle prit le bou-

clier & i'épée de fon mari : elle fe jet-

$a dans la mêlée ; & ne refpirant que
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la , ...^ la vengeance, elle tua trois Turcs de

^t'!!-!.
^^* fa main. Elle enleva enfuite le corps de

fon mari, le porta elle même à l'E-

glife 5 Se lui donna la fépulture. Une
autre femme des plus qualifiées , en

portant une très-groiTe pierre pour la

jetter fur les ennemis , fut tuée d'un

coup de canon. A ce trifte fpeélacle, fa

fille, fans s'amufer à la pleurer, fe faifît

fur le champ de la même pierre teinte

d'un fang ficher, & l'ayant fait tom-

ber fur un gros de Turcs qui efcala-

doient la muraille , elle en tua deux 9

ôc en blelfa un grand nombre.

Tant de courage rebuta celui des af

fiégeans. D'ailleurs , ils étoient incom-

modés par les pluyes , & leur armée

étoit défolée par une maladie conta-

gieufe 5 qui faifoît mourir fubitement

les hommes & les chevaux. Ces rai-

fons déterminèrent enfin Machmet à

décamper le iç Odlobre. Dans fa re-

traite , les aiïîégés chargèrent fon ar-

rîere-garde , &ils enlevèrent la meil-

leure partie des bagages de l'enner

mi.

Du refte de l'année , il n'ofa tenir

la campagne. Les troupes de Ferdi-

nand firent des courfes jufqu'au châ-

teau dePerias, à fcîzc milles au-delà
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de Lippe , & elles s'emparèrent d'un »"—

^

Fort que les Turcs conftruifoient en- Henri ii.

tre Lippe & Deva. '^^^^*

Mirce , foutenu par la Porte , avoît VaJachieré-

ufurpé la fouveraineté de la Valachie
^"^if^,

^'^

fur Radulfe , qui en étoit le légitime

héritier. Celui-ci étoit à l'armée de
Perdinand avec un petit Corps de

troupes d'élite. Comparant fa condi-

tion préfente avec la magnificence

prefque royale? dans laquelle fon pè-

re & lui avoient vécu , & ne pou-
.vant fupporter plus long-tems le chan-

gement de fa fortune , il demanda du
fecours à Caflaldô contre l'ufurpateur.

Il lui dit que le courage & les amis ne

lui manqueroient pas pour recouvrer

ce qu'il avoir perdu , & même pour

augmenter les pofleffions qui avoient

appartenu à fes ancêtres , s'il étoit

appuyé par le Roi des Romains. Il

ajouta qu'il importoit à ce Prince »

que fes voifins déformais lui duifent

leur grandeur, dont jufqu'alors ils n'a-

voîent été redevables qu'à l'Empereur

Ottoman ; enfin que la guerre d'Afie ,

qui occupoit les Turcs , étoit une oc-

cafîon favorable, pour tenter quelque

entreprife importante. Caftaldo lui

donna quinze cents hommes d'infan-
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=^ terie Hongroife & fept cents chevaux.
Henri II. Quelques efforts que fiflent les amis

& les parens de Raduife , ils ne pu-

rent raffembier que douze mille hom-
mes. Ce Prince avoit un grand nom-
bre de parcifans , qui tous avoient

pour Mirce une haine mortelle ; mais

la crainte du mauvais fuccès avoit

empêché la plupart de fe déclarer.

Malgré l'infériorité de fes forces, il

marcha avec confiance contre Mirce

,

qui avoit levé quatre -vingt mille

hommes avec une diligence éton-

nante.

Lorfqueîes deux armées furent en

préfence , Raduife fit à fes troupes

une harangue vive & touchante , &
il leur infpira une telle ardeur, que,

fans attendre l'ordre , elles fe jette-

rent avec furie fur les Turcs ,
qui

compofoient l'avant-garde de Mirce ,

& qu'elles les enfoncèrent. Cette vi-

gueur étonna les troupes ennemies.

Leur corps de bataille , s'imaginant

que les Allemans Se les Efpagnols

etoient avec Raduife , fe replia préci-

pitamment fur l'arriére- garde , &c la

mit en défordre. Raduife profita de

ce premier avantage, & il preffa fi

vivement tout ce qu'il trouva devant

lui ,
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lui , que Mirce , défefpérant de la vie- ^--
'

"' a
toire & craignant pour fa vie , prit HexriH.

la fuite 5 après avoir vu fa nombreufe

armée défaite par une poignée de fol-

dats. Du côté des ennemis , il refta

près de neuf mille hommes fur la pla*

ce. Radulfe n'en perdit que fept cents.

Il entra triomphant dans Targowifch,

capitale de la province , & fe faifit des

tréfors de Mirce, qui, ayant paffé le

Danube avec les débris de fbn armée,

fe réfugia auprès de Soliman.

Les principaux feigneurs de Hon-
grie avoient obtenu de Ferdinand la

permifïîon de ménager fon accommo-
âement avec la Porte. En conféquen-

ce , ils avoient entamé une négocia-

tion avec un Chiaoux , nommé Hali,

qui étoit venu en Valachîe pour exé-

cuter une commilîlon de Soliman au-

près de Mirce. Hall ayant inflruit le

Sultan des conditions, auxquelles le

Roi des Romains vouloit faire la paix.

Sa Hauteflfe refufa de les accepter.

Elle écrivit à Bathory une lettre , par

laquelle elle réitéroit fes défenfes aux

Hongrois , de reconnoître Ferdinand

pour Souverain. Dans fa lettre, elle

leur faifoit efpérer de fa proteélion Se

de fa clémence , qu'après qu'elle aU'-

Jome L Q
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g "
i roit rétabli le fils de Jean Zapoli fur

Henri II. Je trône 5 ils feroient aufli heureux que
^^^^*

tranquilles. Le Sultan par cette mê-
me lettre annonçoit qu'il avoit char-

gé le Pacha de Bude , de fe mettre

en campagne avec une armée de deux

cents mille hommes ; que la liberté ,

les biens & l'honneur des Hongrois »

dépendoient de leur foumilîion à fes

ordres ; qu'il avoit juré de faire pafler

au fil de l'épée tous ceux qui y réfifte-

roient; qu'il condamneroit à l'efcla-

vage leurs fem.mes & leurs enfans ;

qu'il feroit rafer toutes les Places , ôc

qu'il ne laifTeroit pas pierre fur pier-

re. Il ajoûtoit qu'il avoit bien voulu

les avertir encore une fois ? afin qu'ils

ne puÏÏent reprocher qu'à eux-mêmes
le fang qu'il verferoît , & les malheurs

qu'ils fe feroient attirés par leur ré-

volte & par leur perfidie.

Cette lettre fut lue publiquement à

Walfarhel dans l'afiemblée des Etats

du royaume. Peu s'en fallut d'abord ,

qu'ébranlés par des menaces fî terri-

bles , ils ne fe foumiffent unanimement

aux volontés de Soliman. On diffé-

ra néanmoins de répondre à Sa Hau-
teife. Caflaldo , qui avoit pris fon

quartier à VZeilfembourg , ayant ap-
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pris l'impreiîîon que la lettre du
Grand Seigneur avoic faite fur les

i^^^^^^^*

efprits 5 partit le 2 Décembre , & ar-

riva à WaflTarhel le même jour que

les Etats dévoient prendre une réfo-

lution définitive. Il les raflura fur leurs

craintes , leur perfuada de demeurer

fidèles à Ferdinand , Se les engagea

à écrire au Sultan , qu'ils le prioient

d'accepter un tribut de vingt mille

écus d'or , mais que , s'il envoyoit une

armée en Hongrie , ils s'expoferoient

.

aux dernières extrémités pour défen-

dre la liberté de leur patrie. Hali , ne

pouvant obtenir d'eux une autre ré-

ponfe , reçut le tribut offert, & retour-

na à Conflantinople.

Après avoir paré le coup que les

menaces du Grand Seigneur avoient

été fur le point déporter aux intérêts

de Ferdinand j il reftoit à prévenir les

effets de la mauvaifè humeur de la

Reine Ifabelle ^ Cette Princeffe fe

plaignoit de n'avoir point encore re-

çu ce que le Roi des Romains lui avoit

promis , & elle prétendoit, que, puif-

qu'il n'avoit pas fatisfait à fa parole

dans le tems marqué , elle rentroit

dans tous fes droits. Le peuple la fa-

* La veuve de Jean Zapoli.

Qîj
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a vorifoit. Excité par elle , il murmu-
HiiKRiii. roit hautement centre le brigandage
*^^** des troupes Allemandes. Ferdinand,

afin de calmer la fermentation , con-
voqua une Diète à Prefbourg , & il

appaifa un peu les mécontens, par la

promefîe qu'il fit de contenir les fol-

dats dans les bornes d'une exaéle di{^

cipline.

La fortune ne pouvoît être égale-

ment favorable en tout à ce Prince.

Il furvint de la méfmtelligence entre

l'Eleéleur Maurice & Caflaldo. Leurs

différends furent fi vifs 5 que l'Eleéteur

fe retira de Hongrie avec les Sar
xons.

Affaires d'i- Pour les remplacer , le Roi des PiO-
"lie» mains demanda du fecours à Charles V;

mais l'Empereur ne crut pas que les

circonftances lui permilTent defepaf-

fer d'aucune partie de Tes troupes. II

avoit appris que Henri II follicitoit

fortement les Vénitiens de fe liguer

avec lui, &leur offroit de leur don^

ner quelques ports dans la Pouiile ,

lorfqu'il auroit recouvré le royaume
de Naples. L'arrivée de l'armée nava-

le des Turcs fur les côtes d'Italie aug-

menta les allarmes de l'Empereur,

Cette flotte étoit compofée de ceuc
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vîngt-trois galères , dé quelques bri- s
gantins 5 & d'un grand nombre de Henri îi,

tartanes* Elle étoic partie le 4 Mai ^^S^*

de Conflantinople , & elle avoir rélâ-

ché d'abord à Modon dans la Morée 9

où elle avoir mouillé pendanr douze

jours , & d'où elle avoir faîr voile vers

Zanre. De là , elle éroir allée recon-

noîrre Tlfle de Corfou , & faire aï-

guade à Brufinro. Le premier Juiller ,

elle éroir enrrée dans le golfe de Ve-
nife. Elle s'éroir rendue enfuire à Re-
gio , qui 5 fîruée à l'exrrémîté de

i'Iralie , n'eft féparée de la Sicile que

par un dérroir de iix milles. Les flors

de la mer ? reflerrés dans ce dérroit

,

y fonr agirés de fepr en fepr heures

avec ranr de violence , qu'on ne peut

les regarder fans eiFroi. Au-deflus de

Regîo , eft le fameux promonroîre de

Scylla , rempli de grortes & de ca-

vernes 5 ôc qui 5 éranr barru des va-

gues , lorfque le venr du Sud-Oueft

foufHe , feir enrendre un bruir pareil

à l'aboyemenr des chiens : ce qui a

donné lieu à la fable de Scylla. On
voir fur la côre de Sicile , vîs-à-vis

de ce promonroîre , le cap de la tour

du fare près de Mefîîne. La florre Ot-

tomane y avoir touché , après avoir

Qiij
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- - lutté contre les vents & contre les
Henri II. ^^^^ ^^^^ 1^ (J^^j-qj^ , & de ce cap elle

avoit continué fa route vers la côte

de Tofcane.

Cofme de Médicîs , qui craignoît

pour fon pays , predoit Charles V de

le fecourir. L'Empereur ^ inquiet prin-

cipalement pour le royaume de Na-
ples, porta fon attention du côté où

le danger lui paroiflfoit plus preflant.

Il fit marcher des troupes vers ce

royaume; mais le Pape, ne voulant

point donner atteinte au traité qu'il

avoit fait avec le Roi , leur refufa le

paffage , & elles furent obligées de

s'embarquer à Gènes, pour fe rendre

à leur deftination. Cependant le Prin-

ce de Salerne ^ arriva en Italie avec

des lettres de créance de Henri IL
Il étoit chargé de délibérer avec les

amis de la France , fur le plan qu'il

convenoit de fuivre dans les opéra-

tions militaires. On choifit Chiozza

dans l'Etat de Venife , pour y tenir

les conférences. Là , fe rendirent le

Cardinal de Ferrare , le Cardinal de

.Tournon , Paul de Thermes , Odet

* Il a été fait mention
t'a PrincedeSalerne dans

le Livre JI, Ce feigneur

Napolitain , mécontent

de l'Empereur, s'étoit at-

taché à la Francei
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«de Selve 5 Ambafladeur du Roi ; Louis

Pic , Comte de la Mirandole , & Cor- Henri u,

neille Bentivoglio. Jérôme de Vec- ^^5**

chîano , & Mario Bandini , afîîfterent

à l'afïemblée de la part des Farnefes.

Il fut agité fi l'on afliégeroit Milan,

ou fi l'on attaqueroit le royaume de

Naples. Le Prince de Salerne penfoît

qu'on devoir aller à Naples. Il pré-

tendoit que la nobleife Napolitaine

,

qui détefloit la domination Efpagnole

,

& la dureté du Viceroi, fe rangeront

infailliblement du côté des François.

On oppofoit à cet avis , qu'une pa-

reille entreprife avoir eu déjà plufieurs

fois un fuccès funefle ; qu'il étoit dan-

gereux de laifler l'ennemi û loin der-

rière foi ; & que Charles VIÏI , Louis

XII Se François I , par cette impru-

dence , avoient mis leurs troupes dans

le cas de ne recevoir que difficile-

ment des fecours. On ne trouvoit pas

plus à propos d'entreprendre le fié-

ge de Milan , dont l'Empereur étoit

trop proche. Après plufieurs débats

,

on réfolut de s'emparer de la Ville de ^

Sienne > afin d'en faire une Place d'ar-

mes. Cette Ville confervoit encore en

apparence le gouvernement Républi-

cain, mais elle étoit réellement fous

Qiv
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la domination de l'Empereur , qui y
hlnhiu. tenoit une garnifon Efpagnole. JEnée
^^^^' Piccolomini, Americ Amerighi, An-

dré Landuccî , & plufieurs autres par-

tifans de la liberté , en avoient été

bannis. Egalement impatiens de ven-

ger leur injure , & de délivrer leur

patrie , ils fe prêtèrent avec emprefle-

ment à l'exécution du projet formé

dans l'aiTembiée de Chiozza. Ils mé-
nagèrent des intelligences dans la Vil-

le avec les principaux habitans ? qui

convinrent de livrer une porte aux

troupes du Roi. Les François , maîtres

de cette porte , le furent bientôt de

la Place , & les Efpagnols furent obli-

gés de fe réfugier dans la citadelle.

Ils y foutinrent un fiége de quelques

jours 5 mais enfin ils capitulèrent.

La flotte Ottomane avoit quitté les

côtes de Tofcane , pour fe rapprocher

de celles de Naples. Elle étoit arrivée

à Cirella , lieu célèbre dans la Cala-

bre par les vins excellens qu'il pro-

duit. De-làj après avoir brûlé quel-

ques Villes 5 elle fe rendit à Policaf-

tro , auprès du cap de Palinure , dans

la Bafilicate. Elle y mit le feu , & elle

pilla Canerotta , dont les habitans fu-

rent emmenés en efclavage. Ayant en-
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fuite pafTé le golfe de Saierne & l'Ifle

de Capri , elle parut à la vue du port Henri lu

de JNaples. Dragut, qui conduiloit

l'avant-garde , réduifît en cendres la

forterefle de l'Ifle de Procida. Il cin-

gla de-là vers l'Ifle d'Ifchia , dans

laquelle efl: un château très-fort 5 dont

il tenta inutilement l'attaque. Sur l'a-

vis qu'André Doria étoit avec qua-

rante galères à l'Ifle de Ponza 5 dé-

pendante des Farnefes , les Turcs al-

lèrent l'y trouver. N'étant pas en état

'de rifquer le combat , il prit la fuite.

Dragut, avec fix des meifleurs voiliers

de la flotte Ottomane, le fuivit , lui prit

fept galères s & en coula deux à fond.

Ce fut le cinq d'Août , que ce malheur

arriva au célèbre Doria, qui jufqu'alors

avoit été conflamment favorilé de la

fortune. Les Turcs , après cette vic-

toire, ne voyant point paroître la

flotte Françoife , qui devoit les join-

dre , reprirent la route de Conftantî-,

nople.

Tant que la ligue entre le Roi &
les Princes Allemans avoit fubfifl:é ^

ce Monarque , afin de pouffer la guer-

re avec plus de vigueur en Allema-

gne , s'étoit contenté de fe tenir fur

la défenfîve en Piémont. Les affaires

Qv
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. ayant changé de face , il envoya or-

Henriii. dre à Briffac , d'agir efficacement ,

' ^ ^ ^* pour chafTer entièrement de cette pro-

vince les Impériaux. Ce Général fe

rendit maître de Verue , d'Alba & de

Ceva. Les ennemis , de leur côté ,

obligèrent San Martino & Ponte , de

capituler. Ils firent de vains efforts ,

pour recouvrer Alba : ils tentèrent

auffi fans fuccès le fiége de Cafal , &
ils ne furent pas plus heureux devant

Saint Damien, qu'ils battirent pen-

.dant dix-fept jours.

Depuis la perte des trois Evêchés ;

Charles V s'appercevoit qu'il avoit

perdu beaucoup de fon crédit & de

fà réputation chez les Allemans. Pour

rétablir la gloire de fes armes par

quelque exploit , il réfolut d'entre-

prendre le fiége de Metz. François

,

Duc de Guife , s'y rendit par ordre

du Roi. Après avoir vifité les fortifi-

cations 5 il jugea à propos d'en faire

ajouter de nouvelles , fur- tout du cô-

té de la porte des Allemans ; & pour

animer les travailleurs , il aida lui-mê-

me à remuer la terre. Comme il y
avoit près de la porte de Sainte Bar-

be , en-dehors du rempart ? plufieurs

maifons qui pouvoient nuire à la Ville,
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on les abbatit. On rafa entièrement

les fauxbourgs de Saint Arnoul, de

Saint Clément, de Saint Julien ^ de

Saint Pierre des champs, & de Saint

Martin.

L'Eglife de Saint Arnoul , fur les

voûtes de laquelle l'ennemi auroit pu
placer du canon , eut le même fort.

Dans cette Eglife , repofoient le corps

d'Hildegarde , femme de Charlema-

gne 5 & mère de Louis le débonnai-

re ; celui de ce Prince, inhumé en

8y I ; ceux de fes deux fœurs , Hilde-

garde & Aleïde , & de Drogon fon

frère , Evêque de Metz ; de Vitro ,

Duc de Lorraine ,
père de Sainte Glo-

cine ; de Beatrix , femme d'Herwic ,

Duc de Metz ; d'Almalard , Arche-
vêque de Trêves, Chancelier de Char-

lemagne. Le Duc de Guife les fit tranf-

porter dans la Ville, où ils furent dé-

pofés dans l'Eglife des Dominicains.

Tout le <:lergé de Metz les accom-
pagna proceffionnellement, &le Duc
de Guife , fuivi des autres feigneurs ,

qui s'étoient enfermés avec lui dans

îa Place, alîifta à cette cérémonie ,

une torche à la main.

Il n'y avoit dans la Ville que douze

compagnies de nouvelles troupes. Le
Q vj

HenriII.

155^»
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Roi y envoya les compagnies des gen-
Henriii. darmesduDuc de Lorraine , du Duc
*^^^' de Guife 5 ôc du Prince de la Roche-

fur-Yon, trois compagnies de che-

vaux-legers , ^Sc huit enfeignes d'infan-

terie.

Le premier Septembre, l'Empereur

partit d'Aufbourg , & il palTa par Ulm.
Il fît tenir à fon armée une autre rou-

te , de peur que fes foldats , devenus

înfolens par le défaut de paye , ne fuf-

fent à charge à cette Ville , qui lui

avoit témoigné beaucoup d'attache-

ment Se de fidélité dans cette guerre.

Ayant rejoint les troupes , il traver-

fa le Wirtemberg , & vint à Bretta

dans le Palatinat, comme s'il eût vou-

lu aller à Spire ; mais tournant tout

d'un coup à gauche , il marcha vers

Strafbourg. Dès que les habitans fu-

rent informés de fon approche , ils

lui députèrent Jacques Sturm , Fré-

déric Gotteisheim & Louis Grempen ,

pour le fupplier de ne point faire

pafler fon armée fur leur territoire. îl

fît à ces députés un accueil favora-

ble : il loua la fermeté avec laquelle

les Strafbourgeoîs avoient refufé de

recevoir les troupes françoifes : il pro-

mît d'en conferver toujours le fouve*
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nîr ; mais après avoir rejette la caufe

de fa marche inopinée fur l'irruption Hekkiiî.

des François dans l'Alface , il ajouta

qu'il ne pouvoit fe difpenfer de fui-

vre le chemin le plus court , afin de

faire plutôt face à l'ennemi.

Sous ce prétexte , les Impériaux ,

ayant paffé le Rhin , traverferent le

territoire de Strasbourg , & continuè-

rent leur route au milieu de l'Alface,

Par-tout 5 ils fe livrèrent à des excès

qu'il n'eft pas aifé d'exprimer : on ne
' voyoit de toutes parts que des incen-

dies : le foldat pilloit tout , lans rien

refpecter : les payfans , obligés d'aban-

donner la campagne 5 fe retiroîent en

foule dans les Villes avec leurs fem-

mes & leurs enfans ? & faifoient en

tous lieux retentir leurs gémîflemens

Se leurs cris. Ce fpeélacle eût fans

doute excité des fentimens de pitié

dans l'ame de Charles V 5 fi le Duc
d'Albe 5 à qui ce Prince alors malade

avoit confié le commandement géné-

ral 5 n'avoir empêché que les plaintes

ne pénétraffent jufqu'à PEmpereur.

On étoît déjà à la fin du mois de
Septembre , 6c l'on commençoît à dou-

ter que les Impériaux perfifiaflent dans

k deffein d'attaquer une Place de Tim-
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= portance de Metz. Cependant le Duc

^
iç^2^^' ^^ ^"^^^ ^^ relâchoit rien de fon ar-

deur à prendre des mefures pour fai-

re une vigoureufe réfiftance. Il dif-

tribua les quartiers de la Ville aux

Officiers Généraux y qui étoient fous

fes ordres. Dans la crainte que les

ennemis ne détournaffent le cours de

la Mofelle & de la Seille , il fit faire

plufieurs moulins à bras. En même
tems 5 afin que les vivres ne fuflent

pas confommés par des bouches inu-

tiles, il ordonna que les gendarmes

n'auroient chacun que deux valets &
deux chevaux , & que les chevaux-le--

gers &les carabiniers auroient chacun

un valet & un cheval feulement. Il

n'accorda à l'infanterie qu'un goujat

pour dix fantaflîns , & fix chevaux

pour chaque compagnie. Tous les ha-

bitans , que la vieilleffe ou le peu d'ex-

périence rendoient incapables de por-

ter les armes , furent obligés de fortir

de la Ville.

Les impé- Enfin le i8 06lobre , on vit paroî-
riauxaffié-

^.ve. l'avant - garde des Impériaux.
gcnt Metz, -r si:^

" ^ ^ A^> t^l- -ilJLiimpereur étant relie a Ihionville ,

ils étoient commandés par le Duc
d'Albe. Le ip 5 ce Général , pour re-

connojtre les dehors de la Place ; s'a-
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vança fur la montagne de Belle-Croix ?

vis-à-vis de la porte de Sainte Barbe ?
kenriJI.

avec deux mille hommes, partie Ef- ^^^**

pagnols , partie Italiens , fuivis de

deux bataillons Allemans , & de deux

mille chevaux. Auflî-tôt le Duc de

Guife fit faire une fortie de huit cents

arquebufîers d'élite , cent cavaliers de

la cornette du Duc de Lorraine, Se

Ôc deux cents chevaux-legers. Ils char-

gèrent brufquement le Duc d'Albe,

& il fut contraint de reculer , après

avoir perdu cent quarante hommes.
De notre côté , Maligny , brave Of-

ficier , fut tué avec cinq foldats , &
nous eûmes quelques blelfés. Trois

jours après, le Duc d'Albe vint à

bout d'établir fur la même montagne
une batterie y avec laquelle il fit un
feu très-vif.

Comme elle né produîlît cependant

qu'un médiocre effet , il forma une

autre attaque , & transféra fon quar-

tier général vers le pont de Magny.
Il fe livra là un nouveau combat. Le
Duc de Nemours , Farnefe , le Vida-

me de Chartres, &la Rochefoucauld ,

difputerent pendant quelque tems le

paflage de la Seille ; mais à la fin ils

fe virent dans la néceffité de céder à
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f . la fupérîorité du nombre 5 & les enne-
Henri II, mis, ayant palTé la rivière, s'empare-

' ^
5
^' rent de l'abbaye de Saint Clément , fi-

tuée vis-à-vis de la porte de Cham-
pagne. Ce même jour, Barbançon ar-

riva au camp des Impériaux , avec un

Corps de troupes envoyé par la Rei-

ne de Hongrie , Gouvernante des

Pays-bas. Il fe porta fur le mont Châ-

tillon , pour tenir en bride les corps-

de garde que nous avions de ce côté ,

& pour les empêcher d'inquiéter les

fourageurs.

Accommo- Depuis quelque tems , la France
aementdu avoît fujet de fe défier du Marquis
Marquis Al- *n jr»Ji_ r\ •

bert de Bran- Albert de Brandebourg. Un apprit
dcbourgavec que cc Prince s'étoit accommodé avec
1 Empereur, lir^ • r \ i •

liimpereur , qui, non-leulement lui

pardonna le pafTé , mais même l'auto-

rifa à pourfuivre l'exécution des trai-

tés que les Evêques de Bamberg Se

de Wurtzbourg avoient faits avec lui.

ReifFenberg fut fi irrité de cet accom-

modement , qu'il paflfa dans notre par-

ti avec fon régiment. On avoit dé-

taché le Duc d'Aumale ^
, pour ob-

ferver les mouvemens d'Albert. Le
Duc d'Aumale le furprit à quelque

diflance du mont Saint Nicolas. Al-

» Frère du Dwc de Quîfe»
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bert 5 loin de fe déconcerter , foutînt

le choc de pied ferme , fécondé par le

Landgrave de Leichtenberg , qui

avoitété fon Lieutenant-Général dans

la guerre des Proteftans. Ayant en-

fuite recours à la rufe , il fit tourner

la montagne par une partie de fa ca-

valerie ; & nos troupes , chargées eil

flanc & en queue , prirent la fuite.

Saint Fargeul , la Chaflre Nançay ,

le Baron de Conches, & Joncy , qui

commandoient fous le Duc d'Auma-
'le , demeurèrent fur la place avec cent

cinquante gentilshommes. Ce Prince

reçut plufieurs blefTures , Ôc fut fait

prifonnier , ainfi que René de Rohan ;

Jean d'O , Lieutenant de la compa-
gnie du Vidame de Chartres , & le Ba-
ron d'Aguerre. Le Marquis de Bran-

debourg 5 enflé du fuccès de cette

journée, fe rendit triomphant à l'ar-

mée Impériale, & il campa fur les

bords de la Mofelle auprès de Saint

Martin dans un endroit avantageux ,

d'où avec vingt pièces de canon il

foudroya le côté de la Ville
,
qui lui

étoit oppofé. Il avoit avec lui le Duc
d'Aumale fon prifonnier. Lorfque ce-

lui-ci fut guéri de fes bleflures , Al-

bert l'envoya fous une efcorte en Al-

1552..



578 Abrégé de l'Hist. univ.

g- ^ lemagne , &il ne le rendit que deux
Henri II. ^^s après , moyennant une rançon de

^*' foixante mille écus d'or.

L'Empereur , fe trouvant un peu
foulage de Ton indifpofition , fe fit por-

ter le 20 Novembre dans une litière

au camp des afîîégeans , & il prit Ton

quartier à la Horgne. Comme nos

troupes y avoient tout fait palfer par

le feu 5 on y conftruiflt à la hâte une

maifbn de charpente. A l'arrivée de

l'Empereur, toute l'artillerie des alTié-

geans fut pointée contre les murs de

la Place. Pendant trois jours & de-

mi 5 les batteries firent un feu conti-

nuel, & Bertrand de Salignac, quia
écrit les circonfiances de ce fiége ,

rapporte que les ennemis dans cet in-

tervalle tirèrent cinq mille trois cents

coups de canon. Sleidan affure que le

bruit de l'artillerie fe faifoit entendre

à plus de trois milles d'Allemagne par

de-là le Rhin. Le haut de la grande

tour 5 qui s'avance vers la Mofelle au

coin de la porte de Champagne , fut

abattu. Alors les Impériaux pouffèrent

des cris d'allegrelfe ; maïs leur joye

diminua , lorfqu'ils s'apperçurent qu'il

y avoit derrière cette tour un terre-

plein. Ayant tenté de fapper un mur

,
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ils ne purent y réufîîr , parce que la

pierre étoit trop dure , & que Teau Henri îi.

les gagnoità mefure qu'ils creufoient. ^5 5^»

Dans une fortie que firent Biron

,

la Rochefoucauld & Randan , une par-

tie des troupes du Marquis de Brande-

bourg fut taillée en pièces j & l'on fit

prifonnier le Commandant de fon ar-

tillerie. De BrolTes , & Saint Luc,
Lieutenans de la compagnie des gen-

darmes de Guife firent une autre for-

tie 5 dans laquelle ils tuèrent plus de

deux cents hommes aux alîîégeans.

Charles V, ennuyé de tant d'échecs,

voulut faire un dernier effort pour em-

porter la Place. En vain fes Généraux

lui repréfenterent , qu'il étoit témé-

raire de livrer un aiTaut contre la fleur

de la nobleflfe françoife , & contre des

troupes d'élite , avec des foldats afFoi-

blis & découragés , qui , n'étant point

payés 5 ne cherchoient que l'occafion

d'abandonner leurs drapeaux. Malgré

ces remontrances , il fit ranger fon ar-

mée en bataille devant la brèche. Les

afîiégés fe difpoferent de leur côté à

repouiTer l'ennemi , ayant à leur tête

le Duc de Guife. Une mâle afTurance

étoit peinte fur tous les vifages ? &
regnoit dans tous les cœurs.
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Les Impériaux ne purent foutenîr

Henri II, la contenance fiere & l'air vidorieux
^5^2,, ^Q j^Qg troupes. Ce fut inutilement 3

que Charles V fe fît porter au milieu

de fes grenadiers. Il eut beau témoi-

gner fon indignation & Ion dépit. Les

foldats ne lui répondirent que par un

timide filence. Au défefpoir de voir

la brèche , fans que perfonne osât y
monter , il s'en retourna à fon quar-

tier , où il répéta fouvent ces trifles

paroles : /e/wii abandonné, (f je ne
^

rois point cThommes autour de moi*

Quelques jours après, Louis d'A-
vîla , Général de la cavalerie Impé-

riale 5 s'étant approché à une portée

du moufquet de la Ville avec cinq

cents cavaliers ; de Brolfes , Randan
& Frégofe , furent commandés pour

l'attaquer.Lorfqu'ils parurent , un Cor-

nette des troupes Efpagnoles s'avan-

ça , & il demanda fi quelqu'un vou-

loit fe battre corps à corps. Randan
accepta le défi , & combattit avec la

lance contre Henri Manriquez , Lieu-

tenant de d'Avila. Ces deux cham-
pions ayant couru trois fois fans fe

toucher, parce que, fuivant une des

conditions du combat , ils évitoient

de porter leurs coups aux chevaux j
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Randan rompit enfin fa lance dans le .-

bras droit de Manriquez. Henri ii.

Nos troupes continuoient de faire
^^^^*

de fréquentes forties. Le Vidame de

Chartres en fît une , étant fuivi de

d'Entragues , & même du Prince de

Condé a & de Farnefe , en habits de

fîmples cavaliers. Soixante-dix hom-
mes des troupes d'Albert refterent fur

la place. Dans une autre fortie , Pierre

Strozzi tomba fur quatre cents hom-
mes de cavalerie, qui étoient poflés

entre le quartier de Barbançon Ôc ce-

lui de l'Empereur. A la vue même de

ce Prince , on en tua un grand nom-

bre , on en prit trente , & l'on mit le

refle en fuite»

Charles V , ayant perdu trente mil- ' ^

le hommes à ce fiége , prit à la fin la L'tn^ereur

réfolution de le lever ^. Nos troupes levé le fiégc

de Metz,

* Ce Prince & le Duc
d'Anguien , fon frère

,

étoient venus avec un
grand noncibre de fei-

gneurs s'enfermer dans
la Place , avant qu'eile

fut inveftie,

'' Quoique M. de Thou
place fouî l'an 155-2 la

levée du fîége de Metx,
il eft confiant que Char-

commencement de 153:3.

Selon nos hiftoriens , il

périt feulement deux
cents foldats dans la dé-

fenfe de la Villç ; mais
nous perdîmes un grand
nombre d'officiers de
marque. Ceux dont l'hif-

toire nous a confervé les

noms ï font les felgneurs

de la Rochefoucauld , de

la Falice , d'Aurade , de

les V ne fe retira de de- \ Murigny , de Fayotes , ds

yant cette Place ^u'au Gordaa , de FQntrailk^ 9

h
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s pourfuivirent l'ennemi dans fa retraite;

Henri II. mais le fpeélacle , qui s'offrit à leurs

^>53« yeux, changea bientôt leurs mouve-

mens de fureur en des fentinaens de

compaflîon. De toute part, on ne

voyoit que des mourans , qui fe traî-

noient dans la fange , & des cadavres

qui préfentoîent à la vue l'objet le

plus hideux. Le Duc de Guife en cette

occafion fit éclater fon humanité. Il ^t

donner la fépulture aux morts. Après
avoir fait panfer les blelfés , il envoya
à Thionville ceux qui pouvoient être

tranfportés dans des chariots. Ceux
qui n'étoient pas en état de fupporter

la fatigue du tranfport , furent conduits

aux hôpitaux de Metz. Lorfque le Duc
de Guife eut pourvu à ces différens

objets 5 & qu'il eut donné fes ordres

pour réparer les dommages que la

Ville avoit foufferts , il retourna à la

Cour , comblé de louanges par les

François ôc par les ennemis *.

de Roquefeuîlle , de la Tîo-

che-Chaleii d'Eynerie , de

Bois- Herpîrij^:}' d'Arnou-
ville,

* Je ne poiivois j^fans

couper la fuite de la

narration j ajouter à la fin

de rhiftoire de 1552 un
article fur quelques pcr-

'Ibnnes reçommandables

par leur naiflance ou par

leur fçavcir, qui mouru-
rent pendant le cours de

cette année.Par cette rai-

fun j je me fuis réfervé

de parler d'elles dans une
note,

Henri , Duc de Mec-
kelbourg , après avoir

gouverné fes htats près

I
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^e quarante-huit ans ,

termina le 6 Février fa

longue carrière.

Le I î Août, Herman de
Weiden, ancien Eledeur
de Cologne , termina la

iîenneà Biverin. Né avec
un efprit doux & pacifi-

que
, Si ayantplus à cœur

les avantages de fcs fu-
' jets que fes propres inté-
rêts , il avoit mieux aimé
abdiquer la dignité Elec-
torale

, que d'expofer fes

peuples à perdre la tran-

quillité.

Vers la fin de Tannée,
mourut l'Amiral d'Anne-

^

haut à la Fere en Picar-
' die. Cétoit un homme
d'une probité digne des
anciens tems. Quoiqu'il
eût perdu tout fon pou-
voir , il conferva jufqu'à
la mort une efpece de
crédit , & il fe fit eftimer

de ceux mêmes dont il

n'avoit pu fe faire aimer.
Paul Jove, célèbre hif-

torien , finit fes jours à

Florence ,& il y fut in-

hum.é dans i'Eglife de S.

Laurent. Cet Auteur étoit

de Come en Lombardie ,

& il fut Evêque de Noce-
ra. M. de Thou dit que
Clément Vil refufa l'E-

vêchéde Corne à PaulJo-
ve. Ce fwtPaul lll , &
non Clément VU , qui fit

ce refus. On reproche à

Taul Jove , d'êrre partial

dans fes écrits. La paffion

êc l'intérêt guident fou-

vent fa plume. Il avoit

reçu pendant pluiîçurs

années une forte penfîon
de François l, le père des
Lettres , Se le proteélcur
des Sçavans. Lorfque le
Connétable de Montmo-
rency fut mis par Henri II

à la tête àtîi affaires du
gouvernementjil fit rayer

de la lifte àts penfion»

naires du Roi , le nom de
Paul Jove

, qui en fut ii

indigné, qu'il fe déchaîna
fcandaleafement contre

le Connétable dans le

trente-unième Livre de
fon hiftoire,

Ferdinand Nugne^ , de
TiiluftreMaifondes Guf-
mans , mourut cette mê-
me année à Valladolid.
Honoré de la faveur de
Ferdinand!^, Roi d'Ef-

pagne , il auroit pu par-

venir aux plus brillans

emplois , mais il préféra

l'étude aux honneurs.Par
émulation pour Ermolao
Barbara , qui étoit d'une
des Maifonsles plus con-
fidérables de Venife , Se

qui avoit travaillé fur

Pline avec fuccès , Nug-
ne\ fit imprimer des com-
mentaires fur le même
Auteur, ainfî que fur les

ouvrages de Seneque ôc de
Pomponius Mêla. Il étoic

pieux , mais railleur Se fa-

tyrique. Il ne fe maria
point, & ne but jamais de
vin. Sa table étoit fruga-<

le , mais ily recevoir vo-
lontiers fes amis ôc fes

difciples.il vécut plus de
quatre-vingts ans. En
mourantaii laiiTafçs biens



384 Abrégé de l'Hist. univ.
aux pauvres , 8c fa riche

bibliothèque à l'Univer-

fné de Salamaaqiie , dans

laquelle il n'avoit pas dé-

daigné d'enfeigner le

Grec& le Latin. On l'in-

huma dans une petite cha-

pelle de l'Eglife de Sain-

te Sufanne auprès de la

porte qui conduit à la ri-

vière deThormes ; Se l'on

ne grava furfon tombeau,

comme il Tavoit ordonné
par fon teftament , que

ces paroles : La mon efi

le plus grand bien de la

vie.

Parmi les autres Sça-

vans , morts en 1552 , on
compte Evrard Billich ,

théologien très - verfé

dans l'interprétation de
l'Ecriture Sainte ; Jean

Cocclée , natif de Nurem-
berg , & connu par de

do(^e5 écrits furrautoricé

des Canons ; Lelio Gre-

gorio Giraldi , de Ferrare,

fçavant dans les langues

Grecque & Latine,& dans

la connoiflance de l'hif-

toire ancienne ; La^aro

Bonamico , de Baflano >

fameux Profeffeur de i'U-

niverfité de l'adoue ; Jo/-

J'e Villich, habile Méde-
cin ; Pierre /ippien Bene^

vicias , né à Laufznich
en Mifnie , le plus grand
aftronome de fon tems ;

& Sébajlien Munfier , qui

non-feulement étoitpro*
fond dans les mathéma-
tiques, mais poffédoit fi

parfaitement l'Hébreu ,

qu'on le nommoit VEf-
dras Allemand. Né à En-
gelheim, il avoit été Cor-
delier à Tubinge , «Se il

avoit enfuite embrafle le

Luthéranifme. Il mourut
delà pefte à Bade.

Fin du cinquumt Livrz,

ABREGE'
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o u s avons dît que l'Em-

pereur 5 en s'accommo-

dantavec le Marquis Al-

bert , l'avoit aurorifë à

pourfuivre l'exécution

des traités faits par les Evêques de

Bamberg & de Wurtzbourg. Dès que

le fîége de jMetz fut levé , Albert fon-

gea à contraindre ces Evêques de rem-

plir leurs engagemens. Il porta le fer

& le feu fur leurs terres 3 6c il s'empa-*

Tom^ L R

Henri II,
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ra de la Ville de Bamberg. Il fournît

aufîî celle de Schweinturt : il ravagea

de nouveau tout le pays dépendant

de celle de Nuremberg , 6c il mena-
ça la noblefle de Franconie de lui dé-

clarer la guerre, fi elle ne lui four-

lîilToit des fecours. Les décrets de la

Chambre de Spire n'étant pas plus

efficaces que la médiation des Ducs
de Bavière Se de Cleves , pour arrê-

ter les hoflilités de ce Prince ; l'Elec-

teur de Mayence , l'Eleéleur Palatin

,

l'ancien & le nouvel Eledleur de Sa-

xe , le Landgrave de Heflfe & le Duc
de Wirtembergjfe liguèrent contre lui.

Sur la nouvelle de l'approche de leurs

troupes i il mit garnifon dans les Pla-

ces qu'il avoit conquifes , Se après

avoir levé de tous côtés des contri-

butions confidérables , Se pris des ota-

ges des Villes de Bamberg Se de Nu-
remberg, il s'achemina vers la Saxe,

afin de faire diverfion. L'Eledleur

Maurice, qui avoit envoyé fes trou-

pes joindre celles des confédérés ,

étonné de la marche inopinée du Mar-

quis de Brandebourg, ralfembla à la

hâte fa nobleflfe Se fes milices , pour

défendre l'entrée de fes Etats. Albert

,

avant de les attaquer, fît une irruption
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dans le pays de Henri de Brunfwic ,
^^-^ -î

fon ennemi, où il mît tout à feu Ôc à Henri n.

fang. '^^>-

En même tems , il écrivît une lon-

gue lettre à Charles V. Cette lettre

portoit que quelques-uns des Electeurs

avoîent rëfolu de donner un autre chef

à l'Empire ;
qu'Albert ne s'étoit atti-

ré tant d'adverfaires que par fa fidé«

iité inviolable pour l'Empereur ;

qu'ainfi il étoit de l'intérêt & de la

dignité de Sa Majeilé Impériale . de

protéger un feudataire qu'ils at^a-

quoient , pour porter enfuite leurs

coups jufqu'à elle ; que fi elle vouloic

xifer de fon autorité , pour lui faire

obtenir fatisfaélion des Evêques , il

auroit dix mille hommes d'infanterie

& neuf mille de cavalerie, toujours

prêts à la fervir contre leurs ennemis

communs.
Après avoir affouvî fur les fujets .,,^

de Henri de Brunfwic la haine qu'il treMamic as

portoit à ce Prince , il entra dans la ^'oe«*

Saxe, Maurice , qui avoir eu le tems

de faire revenir fes troupes de Fran-

conie, marcha à fa rencontre, Se bien-

tôt les deux armées furent en préfen-

ce. Des deux côtés , l'animofité étoit

' fi grande , que les foldats , fans at-
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.. ^ tendre que les rangs fulTent formes ,

Henri II. coururent les uns fur les autres , & fe

^' mêlèrent avec une fureur , qui fit ref^

fembler ce combat plutôt à un carna-

ge qu'à une bataille. Les troupes de

Maurice eurent d'abord du défavanta-

ge , & cet Eledeur fut bleffé d'un

coup d'arquebufe ; mais il demeura
victorieux. Quelques hifîoriens rap-

portent que le Marquis de Brande-
bourg fut fait prifonnier , & que , n'é-

tant pas reconnu , il fe racheta. On
lui enleva foixante- quatre drapeaux Se

quatorze étendards , qui furent pré-

fentes à Maurice. Vaine confolation

pour un homme mourant. Plus de qua-

tre mille hommes rederent fur la pla-

ce. Charles Vidlor Se Philippe Mag-
nus 5 tous deux fils de Henri de Brunf-

Uâc 5 qui fervoient dans l'armée de

î'Eleéleur , furent; de ce nombre , ain-

fi que Frédéric de Lunebourg , Se

les Comtes de Barbi Se de Beichlin-

gen a.

Mort^e Maurice, fentant les approches de
xjunce.

j^ mort, fans témoigner la craindre,

pourvut aux befoins de Tes troupes Se

aux affaires de fa maifon , avec la mê-
me égalité d'ame, que s'il avoitjouï

s Cette bataille fe donna près de Sivershaufcn»
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d'une pleine fanté. Il aflfura que l'in-

conllance Se l'ingratitude des hommes, ^^^^î,^^'

qu'il avoit (i fouvent éprouvées , lui

faifoient quitter fans regret une vie

agitée de tant de foins , de troubles

& d'inquiétudes. Deux jours après la

bataille , il mourut dans fon camp >

âgé de trente-deux ans. Ses entrailles

furent dépofées à Sivershaufen , Se {qîi

corps fut porté à Freyberg. Agnès ,

femme du Landgrave de Helie , ac-

compagnée d'une grande fuite de da-

mes , alla au-devant du cercueil, avec

le Confeil de la Ville. L'Eleéleur fut

inhumé dans l'Eglife de Notre-Dame

,

auprès de Henri fon père , & d'Al-

bert fon fils. Dans la fuite , on éleva

à ce Prince un maufolée digne de lui.

Au milieu de toutes les guerres qu'il

eut à foutenir , il cultiva les belles-

lettres ; il protégea l'Univerfité de

Wittemberg , Se augmenta celle de
Leïpfick ; il fonda des Collèges à

Mifne fur l'Elbe , à Pforten fur le Saal

,

Se à Griman fur la Mulde. Il fît cons-

truire les fortereffes de Morikenberg

,

de Sanferbengen , de Khemnitz , de
Todtenberg , de Schoppen , Se la ci-

tadelle de Drefde.

Pendant long-tems il avoit été lié

R iij
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d'une étroite amitié avec le Marquis
HLNRiir. Je Brandebourg , & ils étoient de
^^^2* même âge. Ilsfervirent enfemble l'Em-

pereur , premièrement contre la Fran-

ce , enîuite contre les confédérés

d'Aufbourg. Puis ils prirent conjoin-

tement les armes contre lui , & ce

fut alors qu'ils commencèrent à fe dé-

funîr. Maurice vouloit s'emparer de

toute l'autorité ,& s'attribuer toute la

gloire des aélions. Albert confentoit de

partager l'une & l'autre , mais il ne

pouvoit fouffrir de fupérieur. Nés l'un

& l'autre pour changer la face de l'Al-

lemagne, Albert vif & impétueux ,

ne fongeant qu'au préfent , libéral

jufqu'à la profuiion, gagnoit par fa

magnificence l'afFcélion des gens de

guerre , mais en même tems fe faifoit

craindre par fon efprit turbulent Ôc

par la violence de fon caraélère : Mau-
rice , en apparence plus modéré , ca-

choit adroitement fès vues ambitieu-

fes fous un extérieur grave & tran-

quille. Plutôt libéral que prodigue , il

répandoit beaucoup de bienfaits , mais

il les diftribuoit toujours avec choix.

Vindicatif 5 mais humain , il ne put fup-

porter les excès du Marquis de Brande-

bourg, Voyant qu'Albert fe faifoit un
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Jeu d'exciter des troubles 9 il cefTa

d'être fon ami; il entra dans la ligue Henrih'.

en faveur des Evêques , Se il s^enga-

gea dans une guerre qui lui fut fata-

le, ôc qui mit fin à tous fes vaftes

projets.

On fe perfuadera facilement que

Charles Vne fut point fâché de la morr

de Maurice. Les infidélités de cet

Eleéleur dévoient en faire craindre

d'autres de fa part ; 6c les avis donnés

à l'Empereur par Albert n'étoient pas

fans fondement. Il étoit certain que

Maurice , peu de rems avant fa mort ,

avoit propofé au Roi de France , de

foulever les Pays -bas. Ces motifs

avoient engagé Charles V , à ne pas

abandonner Albert , quelque injufies

que fuflent fes prétentions. Il l'exhor-

ta cependant à s'accommoder avec les

Princes ligués pour la caufe des Evê-
ques.

Lorfque Maurice mourut 5 Augufte ^
Manrîcc a

r r /•>/-> 1 T^ r ion frère Aii-
ion rrere etoit a Coppenhague. r.n Ion gufte pour

abfence, les Etats de Saxe retinrent ^"'^^^^^"'^*

pour leur défenfe une partie de l'ar-

mée. Auiïi-tôt qu'il fut de retour , il

reçut le ferment des fujets de l'Elec-

torat. On mit en délibération dans les

Etats ^ s'il fe joindroit aux Princes li-

Kiv
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gués , & il fut décidé qu'il demeufe-
Hfnkiii. j-oit neutre. Quelque tems après, à
*^^^*

la follicitation du Roi deDanemarclc

,

& de l'Eledeur de Brandebourg, il

conclut avec Albert un traité , donc

les conditions furent
, qu'il ne donne-

roit aucun fecours aux ennemis d'Al-

bert ; que celui-ci pareillement ne

commettroit aucun aéle d'hoftilité con-

tre Augufle , & que , s'il étoit obligé

de paiTer fur les terres de l'Eledorat

,

il n'y feroit aucun dégât ;
qu'Augufle ,

en congédiant fes troupes, empêche-

roit qu'elles ne s'engageafTent au fer-

vice du Landgrave , ni de l'ancien

Eleéleur de Saxe ; enfin qu'on renou-

velleroît au plutôt l'alliance hérédi-

taire des Maifons de Saxe & de Bran-

debourg.

Le lendemain de là fignature de

ce traité 5 Albert, qui s'étoit réfugié

à Brunfsxâc, en fortit pour préfenter

la bataille à Henri de Brunfxv ic , Ôc il

fut défait. Il rentra précipitamment

dans la Ville , mais ayant appris que

Henri vouloit l'y aiTiéger, il fe retira

dans la Thuringe.

S!ége de Charles V avoit paffé tout l'hiver

^3^1we dans les Pays-bas. Defirant de fe ven-

de l'Emi-e- ger de l'afFronr qu'il avoit re^u devant
i£ur.
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Metz , il fit mettre le fiége devant Te- e:=ss=!^^!=

rouanne. Cette Ville étoit fituée un Henriiu

peu au-deffous de la fource du Lis, *55>

qui baignoit fes murailles. Elle étoit

à quatre milles de Saint Orner entre

ies deux Comtés de Flandre & d'Ar-

tois 5 & elle fervoit de rempart con-

tre les courfes des Anglois> maîtres

alors de la côte de Calais. L'alliette

avantageufe de cette Place , & ies for-

tifîcationsja leur rendoient redoutable.

Charles avoir d'abord delliné pour la

conduite du fiége Antoine de Crcy,
Comte de Rœux ; mais , ce Seigneur

étant mort dans ce même tems , l'Em-

pereur chargea de cette expédition

Ponce Lallain de Bugnicourt , Capi-

taine aufli diftingué par fes exploits

que par fa naiiTance.

Jean de LolTes , Gouverneur de la

Ville? n'avoit pour la défendre que
les habitans & quelque cavalerie lé-

gère. De plus 5 il étoit dépourvu de

munitions , par la faute des Gouver-
neurs qui l'avoient précédé. Cette né-

gligence fut imputée particulièrement

à Jean d'Eflouteville ^ de Villebon

,

a La branche aînée de 1 che/Te d'Eflouteville , fii-

rilluftre Maifon d'Eftou- le de Jean lîl -, mariée
teville a fini daits laper- en 1534 à François de

fonne d^Adrienne , Du- | Bourbon , Comte de Saint

Rv
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.
.

'
.. qui avoit eu en dernier lieu le gou-

jhenriii, vernement de la Ville , ôc qui com-
'î^n» mandoit pour lors en Normandie. Peut-

J

être la Cour n'avoit-elle pas moins de

tort que lui ? Par la confiance ordinai-

re à notre nation après les heureux

événemens , Henri II méprifoit l'Em-

pereur , & l'on n'étoit occupé que de

feftins 5 de bals oc de tournois , à l'oc-

caflon du mariage de Diane , fille lé-

gitimée du Roi , avec Horace Far-

nefe. Au milieu de ces réjouififances ,

on apprit que Terouanne étoît aifié-

gée. Le Roi y envoya a ufii- tôt Fran-

çois de Montmorency , fils du Conné-
table , & André de Montalembert

Defle, le même qui s'étcît rendu fa-

meux dans les guerres d'Ecclfe. Fran-

çois de Montmorency devoit avoir le

commandement , mais il eut la model^

tîe de ne vouloir point s'en charger

,

tant que Deilé vécut; & il le regarda

toujours comme un Général & com-

me un père. Délié relevoit d'une lon-

Paiil, Marie leur fille

ëpoiifa Léoiior d'Orléans ,

Souverain de Neufchâ-
tel , à qui elle porta les

Duchés (i'F.ftouteviile ôc

«ie Longueville. Les Ef-
toitteville Villehon , ou
Viikheon , étoienc d'une

branche cadette de la Maî-
fon d'Ertouteville , ÔC

viefcenJoient A'Eiîout

i'E (loin fvïik.Ctxiç bran-

che s'étvignir en r><54par

la mort de Jean d'Ejlou'

teville > Prévôt de Paris.
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gue maladie. En partant , il dit qu'il

étoit ravi qu'on l'eût tiré de fonlit, Hekriil

pour le faire rentrer dans le lit d'hon- ^^^**

neur, où, fans languir, il pourroit

mourir avec gloire. Charles de Halle-

win de Pienne ; le Vicomte de Mar-
tigues ; Antoine de Chafleigner de la

Roche-pozay ; Ferrieres , de l'illuflre

Maifbn des Vicomtes de Bourdeiile

en Périgord ; Baudifné ;• Blandy , 8c

plufieurs autres feigneurs , l'accompa-

gnèrent. Lorfqu'ils eurent trouvé le

moyen de pénétrer dans la Ville avec

le peu de troupes qu'ils conduifoîent

,

la Cour fe perfuada qu'elle n'avoît

plus rien à craindre , Se cette impru-

dente fécurité fut caufe de la perte de
la Place.

Une égale ardeur animoît les afîié-

geans Se les alîiégés , mais avec un
fuccès bien différent. Ceux-ci étoient

éloignés de tout fecours. Ceux-là en

recevoient de toutes parts. Soldats ^

artillerie , munitions , ils avoîent tout

en abondance. Après avoir ouvert la

tranchée , Se dreîTé leurs batteries , ils

commencèrent à foudroyer la Ville»

Les femmes & les enfans des bourg?.*

des voifmes , pofTédées par les An-
glois, venaient au iiége comme à ub

Rv}
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fpedlacle agréable qu'ils defiroient de-
Henkiii. p^jg long-tems : ils encourageoient

les Impériaux , & leur infpiroient une

nouvelle émulation par des chanfons

fatyriques contre les François. La brè-

che avoit déjà plus de foixante pas de

largeur , & les affiégeans donnèrent

l'aiïaut. On combattit de part & d'au-

tre avec fureur , au milieu du bruit

affreux des armes , & des cris confus

des mourans. L'affaut dura fix heures

entières. Trois fois les ennemis retour-

nèrent à la charge. Enfin ils furent ré-

pouffés , mais nous perdîmes plufieurs

de nos principaux chefs. Deifé", Pien-

îie , Baudifné , la Roche-pozay ; Blan-

dy, Ferrieres, furent tués.

Trois cents hommes d'élite, con-

duits par Sébaflien de Luxembourg

,

Marquis de Bauge , s'étant jettes dans

la Place ; Montmorency , qui depuis

la mort de Deffé avoit pris le com-
mandement , fe préparoit à prolonger

la défenfe avec ce nouveau renfort.

Les ennemis ne lui laiflerent pas mê-
me cette fatisfaélion. Ils prefîerent

tellement les travaux de leurs mines

,

qu'en peu de jours ils eurent fait fau-

ter tout ce qui refloit de la muraille.

Alors la Ville étant ouverte de tous
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côtés , les forces des aifiégeans aug- ^
mentant tous les jours, la plupart des ^j^^V,

'

afîiégés étant tués ou blelTés , les au-

tres étant épuifés par les travaux con-

tinuels 5 tous étant découragés , Mont-

morency jugea qu'il lui étoit impoiîi-

ble de réfifler plus long-tems. De
l'avis de tous les officiers , il offrit

de rendre la Place. Par défaut d'ex-

périence 5 ou par inattention , il né-

gligea de propofer préalablement une

fufoenllon d'armes. Tandis que l'on

difputoit fur les articles de la capitu-

lation , les Allemans 8c les Flamands

donnèrent un fécond alTaut , & péné-
p^fe^^^'f^Jca^

trerent aifément dans la Ville. Sans gée ce minée»

aucune difândlion d'âge , de fexe ? ni

de rang , ils facrifierent tout à leur

fureur. Les Efpagnols en uferent avec

plus d'humanité, comme fi la cruau-

té des deux autres nations eût été pour

eux un motif de compafîion , ëc une

©ccafion de nous témoigner leur re-

connoiffance. En effet, ils ne dévoient

pas encore avoir oublié la générofité

,

aveclaquellele Duc de Guife en avoit

ufé à leur égard après la levée du fié-

ge de Metz. Montmorency, le Mar-

quis de Baugé , Dampierre , de Lof-

fes, d'O/Baiilet; Saint Roman, Grille,
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s & le Breuil , furent faits prifonniers.
Henri II. paj-mî les pîeces d'artillerie, dont les

ennemis s'emparèrent, croient deux

coulevrines qu'on appelloit à^Aire &
de Frelin , parce qu'elles portoient

jufqu'à ces deux endroits éloignés de

Terouanne de deux milles,

L'Empereur reçut à Bruxelles la

nouvelle de la prife de cette Place.

On fit des feux de joye dans toute la

Flandre
;
par-tout on fonna les clo-

,ches, & l'on tira le canon. Terouan-

ne fut rafée , 8c les gens du pays tra-

vaillèrent avec tant d'empreflement

à la démolir , qu'à peine au bout de

quelques jours , il en reiîa des vefli-

ges. Quarante ans auparavant , fous-

Louis Xïï , elle avoît été prife &c brû-

lée par l'Empereur Maximilien , Se

par Henri VIII , Roi d'Angleterre.

Depuis , ayant été rebâtie & fortifiée

à la moderne, elle avoit bravé juf-

qu'en i yy^ tous les efforts des enne*

mis ; & François I avoit coutume de

dire : Qii Jcqs fur la frontière de

Guyenne y &* Terouanne en Flandre r

étoient deux oreillers , fur lefquels il

pouvoit fe repofer tranquillement.

La perte de cette Ville interrom-

pît pour quelque tems les divertiiîe-
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mens de la Cour de France. A la fin

de l'année précédente , nous avions^ ^^''^'^*

repris Hefdin. En attendant qu'on pût

aflembler l'armée, Robert de la Marck,

Duc de Bouillon , accompagné d'Ho-
race Farnefe , d'Honcrat de Savoye ^

Marquis de Villars , & de Félite de la

lîoblefiej fe rendit dans cette Ville,

contre laquelle il y avoit apparence

que l'ennemi porteroit fes armes. On
ne fe trompa point dans fes conjeda-

res. Les impériaux fe prefenterent de-
' vant la Place , ayant à leur tête Ema-
nuel Philibert , Prince de Piémont ,.

à qui l'Empereur avoit confié le com-

mandement de fon armée , après l'a-

voir ôté à Bugnicourt 5 pour éviter la

diiTention que la jaloufie avoit fait

naître entre les Généraux. La Ville Heraînrepns

fut emportée d'emblée. Il ne reiloit
Jj'a'^ux!

^^^^'

que le château. Autrefois les Ducs de

Bourgogne Favoient fait bâtir plutôt

comme une maifon de plaifance dans

un pays de chafle , qu'à deffein d'en

faire un lieu de défenfe. Les afîiégés y

après avoir effuyé près de quinze mille

coups de canon , demandèrent à capi-

tuler. Emanuel Philibert, quicraignoît

que le défefpoîr ne leur prêtât de

nouvelles forces ^ écouta favorable-
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ment cette propofition. On alloit faire

Henri II. l'échange des otages, lorfqu'un prê*

^553» tre , ou par imprudence , ou par mé-

chanceté, mit le feu aux mines que le

Duc de Bouillon avoit fait pratiquer

pour la défenfe de la brèche. Quel-

ques-uns des ennemis fautèrent en

l'air ; mais un plus grand nombre de

nos gens y périt. A cette vue , les

Impériaux mirent pareillement le feu

aux mines qu'ils avoient préparées de

leur côté ; le mur fut bouleverfé ; &
fes ruines , ayant comblé le fofle , fa-

cilitèrent l'alTaut. Sous prétexte que

nous avions violé notre foi, en fai-

fant jouer nos mines , les afîiégeans

fe jetterent l'épée à la main dans le

château. Le Duc de Bouillon fut fait

prifonnier^ ainfi que la garnifcn. Char-

les de Luxembourg , Vicomte de Mar-

tîgues , expira entre les mains des en-

nemis , d'une bleffure mortelle qu'il

avoit reçue. Moigneville , de la Mai-

fon d'Amboife , fut enféveli , ainn que

Dampierre & Magny , par une mine.

Horace Farnefe fut tué d'un coup d'ar-

quebufe. La France Se l'Italie regret-

tèrent également ce jeune guerrier ,

dont on avoir conçu de hautes efpé-

rances , ce qu'un fort funelle précipi-
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toit du lit nuptial dans l'horreur du

tombeau. HexriI]

Dès que l'armée fut affemblée ,

^^'^^'

le Connétable de Montmorency eut

ordre de s'avancer fur la Somme. ïnC-

.truït que les ennemis , après la prife

d'Hefdin , marchoient à Dourlens ^ il

fit palTer la rivière à quatre compa-
gnies d'infanterie. Se ordonna à Jean-

Baptifte Frégofe, de fe porter en avant

avec cinquante maîtres pour attirer

les Impériaux au combat , Se pour les

Taire tomber dans des embufcades dreir

fées de diflance en diftance. Le Duc
de Nemours étoit pofté avec trois^

cornettes de cavalerie légère fur les

bords de la rivière d'Authie , qui paf-

fe à Dourlens. Au-deffousdelui étoit

Sanfac avec vingt autres cornettes

de cavalerie. Louis de Bourbon , Prin-

ce de Condé , les couvroit en flanc

avec trois cornettes de pareilles trou-

pes. Le Maréchal de Saint André avec

cinq cents gendarmes fuivoit le Prin-

ce de Condé : il devoit recevoir Se

rallier ceux qui , félon les ordres

donnés , fe retireroient vers lui. Le
Connétable étoit à l'arriére-garde avec

quatre mille chevaux & vingt compa-
gnies d'infanterie.
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^ Ainfi qu'il l'avoit prévu , les enne-
Henri II. mis attaquèrent les quatre compagnies

T ^V^' A d'infanterie , qui ^voient palTé la Scm-Le Conné- i
"^1

.
a

/y / i

tabierempor- me. Ccs Compagnies ayant repane la
te un avama-

j.j^^gj,g ^ les ennemis ies fuivirent. Le
Duc de Nemours & Sanfac , qu'ils

chargèrent, feignirent de prendre la

fuite 5 & ilsfe replièrent vers l'endroit

où le Maréchal de Saint André était

en embufcade. Alors ce Maréchal pa-

rut, & fondit à l'improvifte fur les

Impériaux. Le Prince de Ccndé , les

ayant pris en même tems en flanc , ils

plièrent , & furent mis en déroute. Ils

perdirent huit cents hommes , entre

autres , Charles Prince d'Epinoy , de

la Maifon des Comtes de Melun. On
leur enleva fept étendards ; & Philip-

pe de Croy , Duc d'Arfchot y fut fait

prifonnier.

Cette défaîte rabattît la fierté des

ennemis , qui fe jetterent dans Ancre
& dans Miraumont. Peu après , les

troupes auxiliaires des Suilfes & des

Grifons arrivèrent à notre armée ? &
le Roi vint au camp. Ayant pris le

'

commandement de fes troupes, il s'a- j!

vança vers Bapaume. Il fe difpofoit à

en former le fiége ; mais une difficul-

té , qu'on n'avoit pas prévue ? fit
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échouer ce projet, La Ville étant fi- =^-

tuée dans un terroir aride , on crai- hikri îî,

gnit que l^'armée ne manquât d'eau. ^

On fit inutilement chercher des four-

ces^ & creufer des puits , & cet in-

convénient obligea le Roi de décam-

per. Ayant marché de Bapaume à

Cambray , il fie fommer les habitans

par un héraut, de recevoir les Fran-

çois , & de leur fournir des vivres 5

mais ils s'excuferent de fatisfaire au

premier article , alléguant qu'ils n'en

étoîent pa^ les maîtres j depuis que

Charles V avoir conftruit une forte-

refle qui les commandoît.

Cependant les ennemis s'étoient

retranchés dans une vallée au-delTus

de Valenciennes. Le Roi fe porta de

ce côté avec toutes fes forces. Aufîi-

tôt qu'il approcha du camp des, Im-

périaux , ils fortirent de leurs lignes.

Il y eut un combat très-vif entre la

cavalerie légère des deux armées. Le
refte des troupes ne donna point. Dans
un Confeil de guerre que le Roi tint

le lendemain , il fut décidé qu'on n'en-

trep.rendroit point de forcer les re-

tranchemens des ennemis ; qu'il nous

étoit aflfez glorieux de les avoir réduits

à refufer d'en venir à une aélion gêné-
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" raie , & que nous ne pouvions , fans

Henri ir. un danger manifefl:e , garder notre
'^^^* pofition. La maladie du Connétable

de Montmorency fut un autre motif

de la retraite. Ce Général , épuifc par

les fatigues qu'il avoit efifuyées 5 tom-

ba dans un état qui fît craindre pour

fes jours. Comme Henri n'agiffoit que

par l'avis du Connétable , ce Prince

iîtféparer fes troupes. Les Suifles ,

ayant reçu leur paye , furent congé-

diés, & la nobieffe eut la permifîîon

de retourner chez elle. Une partie de

la cavalerie fut difperfée dans diffé-

rens quartiers : on laiffa l'autre au Ma-
réchal de Saint André, qui fe rendit

avec les vieilles bandes , & avec les

Allemans foudoyés par la France , à

Auxy-le-château au-deffous d'Hefdin,

d'où il pafTa dans le Comté de Saint

Paul. Il ruina les environs de Saint I

Orner , de Lilers & d'Aire , prit d'af-

faut le château de Perne , Se il malTa-

cra tous les Efpagnols qui y étoient

enfermés.

Charles V ^^ n'étoît pas dans l'înaélion en

penfe à chaf- Italie, Chatles V , extrêmement fâche
fer les Fran
oh de Sien- ^^ la défeélion des Siennois , crut

ne. qu'il étoit important de ne pas nous

lailfer plus long-tems maîtres de Sien-
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ne. Il réfolut donc d'envoyer des trou-

pes en Tofcane 5 avant que nous puf- Henki ii.

fions nous y fortifier, & il donna la con- ^ 5H •

duite de cette guerre à Pierre de Tolè-
de , Viceroi de Naples. Depuis long-

tems,l'Empereur défiroit d'ôter laVice-

royauté à ce feigneur , dont la dureté

inflexible & l'imprudente févérité

avoient aliéné les efprits de la noblelTe

Napolitaine. Mais pour ne point pa-

roître céder aux plaintes & aux re-

montrances des mécontens, il a voit

jufqu'alors différé de le rappeller , at-

tendant une occafion , dans laquelle

fous quelque prétexte honorable il

pût le tirer de ce pode.

Tolède , s'étant mis en marche avec
les troupes du royaume de Naples 5

fut flirpris d'une mialadie dont il mou-
rut ; & Garcie fon fils , prit le com-
mandemient , fur le refus de Cofme >

Duc de Florence , à qui l'Empereur

FofFrit. Charles V donna à Garcie

pour adjoint, Alexandre Vitelli , Ca-
pitaine de grande réputation.Ces deux

chefs partagèrent entre eux les trou-

pes 5 compofées de vingt mille Ita-

liens. Don Garcie devoit defcendre

avec le corps le plus confiderable ,

dans le Val-di-Chiana. Vitelli devoit
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attaquer les côtes maritimes , & fe

joindre avec les Efpagnols, qui étoient

à Orbirello , pour aîTiéger GrofTeto ,

la plus importante Place du pays.

Après la prife d'Afma Longa , de Lu-

cignano 5 de Monte- felionico , & de

Pienza , Don Garcie fe difpofa à faire

le fiége de Montalcino. Avant de ten-

ter cetce expédition , il voulut fe ren-

dre maître de Montichiello , qui n'é-

toit qu'un petit château , mais fitué

avantageufement , & qui pouvoit l'in-

commoder, s'il le laiifoit derrière lui.

Il y trouva plus de rcfiflance qu'il ne

penfoit. Lagarnifon, commandée par

Adrien Baglioni , ne capitula , qu'a-

près s'être défendue pendant vingt un

jours.

Jourdain des Urfîns s'étoît enfermé

dans Montalcino avec le Comte Ma-
rio de Santafiore , & avec Camille

Martineng. Cette Place efl: fur une

colline inaccefîîble de trois côtés.Don
Garcie jugea à propos de commen-
cer par l'attaque de la citadelle

,
per-

fuadé que , dès qu'il en feroit maître ,

la Ville ne pourroit réfifter long-tems.

Il établit fes batteries , mais quelque

grande que fût la vivacité du feu des

aiTiégeans, ils ne purent parvenir qu'à
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ruiner quelques dehors de peu d'im- c

portance. Ennuyés delà longueur du henkui.

lîége , ils eflayerent de corrompre la ^^^>*

fidélité de Moretto , Calabrois , qui

avoit été banni du royaume de Na-
ples 5 Se à qui Don Garde promit de

le faire rétablir dans fes biens , s'il

vouloit livrer une porte de la Ville.

Moretto 5 ayant feint d'accepter la

propofition , découvrit le complot à

des Urfîns ; & les ennemis , qui s'a-

vancèrent à l'heure marquée , tombe-

'lent dans une embufcade qu'on leur

prépara. On n'en furprit pas au refte

un fi grand nombre qu'on l'avoit ef^

père.

Peu s'en fallut , que des intellieen- .
Confpira-

/ 1 * t-, r^ r tion dans
ces 5 pratiquées dans oienne par i^ol- sienne con-

me de Médicis , n'euifent un fuccès ''^. i" ^^^^'

plus favorable pour eux. Giulio Sal-

vi y avoit été élu Capitaine du peu-
ple. C'étoît la plus haute dignité à

laquelle pût parvenir un habitant de

famille plébéyenne. Salvi, ayant dif-

fipé fon bien & celui de fes frères

par fes dépenfes excefÏÏves , s'étoit

dédommagé de fes pertes particuliè-

res fur le tréfor public , tant que la

Ville avoit été au pouvoir des Im-
périaux, Ne trouvant plus cette ref-

k
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i^ T. fource^ il s'etoit laifTé gagner parRî-
JHENRiir. cafoli, envoyé du Duc de Florence.

^^^' De concert, ils avoient travaillé à

mettre le Confeil des Neuf dans les

intérêts de Cofme , & les conjurés

étoîent convenus d'introduire dans la

Ville les troupes de ce Prince. Jérô-

me de Pife ^ mécontent de ce que le

Cardinal de Ferrare , & Paul de Ther-

mes, l'avoient empêché d'obtenir la

place 5 dont Salvi jouilToit , entra dans

le complot. Il y entraîna même Mné^
Piccolomini , un de ceux qui avoient

le plus contribué à délivrer les Sien-

nois du joug de Charles V. Heureu-

fement la confpiration fut découverte

dans le tems qu'elle étoit près d'écla-

ter. Salvi 5 Ottaviano Ton frère , les

deux Vignali , & quelques autres com-

plices , furent arrêtés , convaincus , &
punis de mort. On pardonna à Pic-

colomini , Toit par confidératiôn pour

la noblelTe & la puiiTance de fa Mai-

fbn 3 foit par reconnoilTance des fer-

vices qu'il avoit rendus précédem-

ment à la France.

Après la mort de Salvi, la puiflan-

ce , qu'il avoit feul , fut partagée , &
l'onfît trois Capitaines du peuple, Sur

cet exemple , trois mille femmes, tant

de
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de la nobleffe que de la bourgeoifie , =r—

.

—
.-ds

formèrent trois quadrilles* Comman-
^ff^J^^*

déespar Piccolominia , Livia Fauili-

na & Fortiguerra, trois dames des

plus diflinguées, elles s'afTemblerent

dans la place publique , & elles

parcoururent la Ville 5 en criant -:

France , liberté. Deux jours après 9

elles prirent toutes des corbeilles ,

des pieux , des bêches, & d'autres inf-

trumens propres à remuer la terre ,

&c ayant reçu la bénédiélion du Car-
• -dinal de Ferrare , elles allèrent en-

femble travailler aux fortifications de

la Place. •

. La découverte de la- -confpiratîon

de Salvi détermina le Duc de Flo-

rence 5 à tâcher de procurer un ac-

commodsm.ent entre l'Empereur 8c

-les Siennois. Le projet qu'il propofa 9

fut , que la Pvépublique de Sienne con-

ferveroit fa liberté ; qu'elle pourroit

demeurer alliée du Roi , mais qu'elle

auroit attention de ne rien faire qui

pût déplaire à l'Empereur ; que ni l'une

ni l'autre PuilTance ne mettroit garni-

fon dans la Ville , &c que , fous aucun

prétexte, on ne pourroit y conftruire

une citadelle. Pour faire réufîlr la né-

gociation 5 Cofme eut recours à la mé-
Toms I, S
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diation du Pape. Le Saint Père pro-

Henriii, mit d'employer fes bons offices , mais

'^n* il avoît d'autres vues que celles du
Duc de Florence. Son ambition lui

faifoit déjà dévorer la fouveraineté de

Sienne.Conféquemmentà fes projets, il

demanda qu'on mît dans Sienne une
garnifon de douze cents hommes

,

dont il nommeroit le commandant ,

& que le Cardinal Marcel Cervino ,

qui depuis fut Pape fous le nom de

Marcel II > préfidât à toutes les dé-

libérations de la République. Par or-

dre de Sa Sainteté , le Cardinal de

Peroufe , frère d'Afcanîo de la Cor-
nîa , & le Cardinal Sermoneta , fe ren-

dirent j l'un à Florence , l'autre à Sien-

ne > avec des inflruélions conformes

à ce plan. Le premier de ces deux

Cardinaux avoit ordre d'engager Cof-

me , à marier fa fille encore enfant

avec Fabien delMonte^neveu du Pape.

Contre toute attente , l'Empereur

ne rejetta , ni les proportions du Duc
de Florence, ni celles du Souverain

Pontife ; & Cofme qui s'étoit rendu à

Viterbe , afin de hâter la conclufion

de l'accommodement 5 invita le Car-

dinal de Ferrare à venir l'y trouver.

François de Tolède y étoit déjà arri-
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vé de la part de l'Empereur. Selon les

defirs de Cofmejle Cardinal de Fer- hekriiu

rare s'y tranfporta , mais lorfqu'on lui ^ ^ ^ h
communiqua les articles du traité , il

déclara hautement qu'il ne pouvoit le

fîgner , & que les François ne forti-

roient point de Sienne.

Ils y étoient d'autant moins difpofés,

que Don Garcie venoît de lever le

fiége de Montalcino , & que le Ma-
réchal de Briffac avoit remporté ré-

cemment plufieurs nouveaux avanta-

ges en Piémont. Ce Général s'étoit

rendu maître de Verceil, de Seravalle,

6c de Cortemiglia. D'ailleurs onétoit

informé que^ fur le bruit de la prochai-

ne arrivée d'une flotte des Turcs , le

Cardinal Pacheco, qui avoît fuccédé

à Pierre de Tolède dans la Viceroyau-

té de Naples , preflbit Don Garcie d'y

retourner. En effet, peu de tems après,
j ^ ^

Charles V ne voulant pas s'expofer abandonnée"

au rifque de perdre ce royaume, dans p.^^ ^^^ ^"^'^^*

1 elperance mcertame de nous chalier

de Sienne , Don Garcie fe retira de la

Tofcane.

Coflue 5 que les Impériaux avoîent

brouillé fans aucun fruit avec le Roi

,

& qui refloit feul en butte aux armes

des François , diffimula fa crainte 6c

Si]
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ïï!.iELiLLi!iE^ fon dépit. Employant tous les moyens
kenri u.

pQffil^ies pour réparer les fautes des

autres , & pour ne point paroître fe

repentir de fes premiers engagemens

,

il fe hâta de pourvoir à la défenfe de

fes Places. Les Siennois crurent que
la levée du iiége de Montalcino non-
fèulement les mettoit en sûreté , mais

leur donnoit le droit d'agir avec hau-

teur. Ils redemandèrent à Cofme la

Ville de Lucignano , que l'Empereur

lui avoir abandonnée. D'abord le

Duc de Florence parut fort éloigné

de la reftituer , & il voulut faire va-
loir un décret du Sénat de Bologne ,

qui avoit autrefois adjugé cette Ville

aux Florentins ; mais à la fin , il céda

aux circonflances , & les Siennois ob-

tinrent ce qu'ils demandoient.

^ , . A peine la Tofcane eut-elle été dé-

de Henri II uvrce des .Imperiaux , que la (^orle
fur l'Erat de devint un des théâtres de la guerre.
Gènes.

-n> • l T? • '

JDepuis long-tems, nos Kois pre-

tendoient avoir des droits fur la Ré-
publique de Gènes , à qui cette Ifle

appartient. Sous le règne de Char-

les VI , les Génois envoyèrent Da-
mien Cataneo Se Pierre Perfio en

ambaiïcîde à ce Prince , pour le prier

d'accepter la fouveraineté de leurVille»
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Après que le Doge Antoine Ador-

ne eut abdiqué , on conclut le traité Henrih.

à ces conditions : Que le Roi feroit le

proteéleur & le feigneurdela Répu-

blique & de fes dépendances , & qu'il

tiendroit à Gènes un Gouverneur Fran-

çois , qui auroit , ainfi que les Doges 9

deux voix dans le Sénat ; que les Gé-
nois regarderoient les alliés du Roî 9

comme leurs amis 3 & fes ennemis

comme les leurs , en confervant néan-

moins leurs alliances avec l'Empereur

de Conftantinople , & le Roî de Chy-
pre ; qu'on mettroit entre les mains du

Roi dix Places de la République ;

qu'elle ne manqueroit jamais à la fidé-

lité qu^elle promettoit à la France >

& que Gènes & fes dépendances ne

pourroient être aliénées du domaine

de la couronne pour quelque caufe

que ce fût.

Les factions d'Orléans Se de Bour-
gogne s'élevèrent quelque tems après

en France , Se mirent le royaume à

deux doigts de fa perte. Pendant ces

troubles , les Ducs de Milan, profi-

tant de l'occafion , ufurperent la fou-

veraineté de Gènes. On prouve par

des aétes authentiques , que^long-tems

après cette ufurpation , les Ducs de
Siij
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Milan ont continué de rendre foi &
Henri II, hommage pour cette principauté à

nos Rois , comme à leurs feigneurs di-

redis & fuzerains. Philippe de Comi-
nes , dans le Livre VI de fes Mémoi-
res , rapporte que Jean Galeas , Duc
de Milan , rendit cet hommage à

Louis XL Ludovic Sforce ayant été

chalTé de Gènes , Louis XII recouvra

la polTeflion de cette Ville, ôc y ayant

mis Philippe de Cleves pour Gouver-
neur , il en retînt la fouveraineté pen-

dant huit ans ; mais le peuple , s'étant

révolté 5 en chafifa les François , &
Paul de Novi fut créé Doge. Peu
après , Louis XII reprit Gènes. Il fit

trancher la tête àNovi, & bâtir une

citadelle , pour donner un frein à Fin-

conftance d'un peuple aufli léger qu'in-

docile.

Oélavîen Frégofe , par le nouvel

accord qu'il ût avec François I , con-

firma tous les droits de ce Monarque
far la République , Se la gouverna

pendant neuf ans au nom de la France.

Le malheur de François I à Pavre

nous obligea d'abandonner entière-

ment l'Italie , & par conféquent l'E-

tat de Gènes.

Henri II; fondé furies droits dont
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ôn vient de parler , avoir formé le s*?*^'*"'^

delfein de s'emparer de la Corfe. Cet- Henri ir.

te conquête lui devenoit néceffaire , Les l'an-

parce que , les Génois , tenant le parti çoU joints

de l'Empereur , le pafTage en Italie talfuent viûc

par Gènes nous étoit interdit , & qu'en ^^ Corfe.

nous rendant maîtres de la Corfe ,

nous aurions le chemin libre pour

paiïer de Marfeille dans la Tofcane*

Le Grand Seigneur s'ëtoit engage à

favorifer cette expédition. Il mit en

mer foixante galères commandées par

Dragut. Nous en avions trente-(îx

,

qui avoient paifé l'hiver dans l'Ifle

de Chio , & qui étoient fous les or-

dres d'Ifcalin Adhemar Poulin, Baron

de la Garde. Ces deux flottes , s'étant

Jointes dans le golfe de Lepante ,

abordèrent enfemble en Calabre , où
les Turcs firent quelque ravage, Laîl^

fant enfuite derrière elles le phare de

Mefline , elles côtoyèrent la Sicile ,

ôc ayant jette l'ancre à la vue du cap

Paffaro , elles mirent à terre quelques

troupes 5 qui furent repouflfées avec

perte. De la Sicile , elles furent por-

tées par une tempête en Afrique. Elles

paiferent enfuite en Sardaigne? elles

y prirent des rafraîchilTemens , & elles

vinrent mouiller fur les côtes de î'Ifle

S iv
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~ d'Elbe. Le Duc de Florence avoît
ci^NRiii. prévu que les François & les Turcs

-^ pourroient tenter une entreprile con-

tre cette Ifle. Voulant nous en faire

acheter la poiTeflion le plus cher qu'il

feroit poflible , il avoit fait fortifier à

la hâte Porto Ferraïo , qui en eft la

capitale. Si les'confèils du Baron de la

Garde euflent été fuivis , on auroit af-

fiégé cette Place ; mais Dragut s'y op-

pofa 5 & après avoir pillé Rio , Mar-
ciano> Copoliveri&Sant Ilario, l'on

prit la route de Corfe. Les François

firent leur defcente feparément des

Turcs 5 & ils emportèrent la Baflie

par efcalade. La Ville de San Fioren-

zo ayant ouvert, fes portes , Paul de

Thermes , qui commandoit nos trou-

pes de débarquement ^ , fît enfermer

de fortifications cette Place. Il fit aufîi

fortifier le bourg de San Pîetro, fi.-

a Ces troupes avoient

joint notre flotte, pen-
dant qu'elle étoit fur la

côte de Tlfle d'Elbe. La
préfence de Paul de Ther-

mes n'étant pas alors né-

ceH'aire en Tofcane , le

Roi l'avoit c'iargé de les

commander. Il a déjà été

queftion de ce Général
au commencement du li-

vre IV j à l'occallon. du:

fiége de la Mirandole.

Le feigneur de Thermei

fe nommoit Paul de la

Barche. Il étoit né à Cou»
ferans , ôc étoit Cheva-
lier de l'Ordre du Roi,

En 1550 , Henri II l'avoit

envoyé en ambaHade au-

près de Jules IlL 11 fut

nommé Maréchal deFran-

ce en 1558..
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tué avantageufement dans les monta-

gnes voifines. Plufieurs des infulaires

les plus qualifiés s'étoient rangés fous

les étendards des François, & Sampîe-

tro Ornano ^ étoît de ce nombre*

Avec fes gens , il furprit Ajaccio ,

Ville fort riche , dont la plûpan des

habitans étoîent des marchands de

Gènes. Il abandonna la Ville au pilla*

ge j & les Corfes fe jetterent avec avi-

dité fur les richefTes des Génois, leurs

ennemis.

Dragut, de fon côté , fît le fiége _ _
de Bonifacio. Cette Ville alors étoit nifado par

la capitale.de la Corfe. Elle, avoit été

la place d'armes des Pifans & des

Aragonois, pendant cju'ils avoientt

Prîfe (1è B(yi'

^ Le nom de fa famille

étoit Sampietro.il avoit

été déjà employé dans

les troupes de France.En
1536 , il avoit fervi dans

lePiéfïiont, &s'étoit fi-

gnalé à la défenfe de Fof-

fan. En ij4a ^ il avoit

accompagné Eenri II ,

pour lors Dauphin , dans

la campagne de Rouffil-

îon. Au liége de Landre-

cies en 3543» au com-
bat de Vitry en 154+» &
dans diverfes autres oc-

caiions , il avoit rendu

plufieurs fervices impor-

rans. i'étant retité ea-

fuite dans la Corfe , fa

patrie , il y avoit époufé'

l'unique héritière de là-

Maifon d^Ornano , à con-

dition de prendre le nom
de cette Maifon. Lorfque
la guerre avoit reconv-

mencé en ifsi dans l'î='

talie , il étoit venu y fer-

vir, & il avoic été très-

utile aux Farnefes. C'é-»

toit principalement par'

fesconfeils, qu'on avoit~

entrepris la' guerre ds-

vorfe. Alphonfe d'Orna.-^

no fon fils , Se Jean-Bap^

tifie (fOrnano , fon petit-

fils ^ ont été Maréchaus-
de France,

S w
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fait la guerre contre les infulaire^.
Henri II, Depuis, les Génois avoient fait de

grandes dépenfes , pour la fortifier.

Les Turcs la battirent plufieurs jours

{ans interruption, mais fans fuccès. Ils

avoient déjà perdu fix cents hommes
à cette attaque. Le Capitaine Nas

,

Provençal, homme de tête & de cou-

rage , que Thermes avoit donné pour

confeil à Dragut , ayant obtenu du

Gouverneur de la Ville la permiffion

de parler à un des alTiégés , en atti-

ra quelques autres à cette conférence.

Il leur repréfenta la grandeur du péril,

auquel ils s'expofoient par une réfif-

tance trop opiniâtre : il leur dit que

Dragut , moins afïoibli qu'irrité parles

pertes qu'il avoit faites, avoit réfolu

de facriiier , pour s'en venger , juf-

qu'au dernier de fes foldats ;
que les

habitans , ne pouvant raifonnablement

efpérer de réfifier à un aiTaut , dé-

voient craindre qu'on ne les palfâttous

au fil de répée ; que le feul moyen
d'éviter ce malheur , étoit d'implorer

promptement la clémence du Roi. Les

difcours de Nas firent imprefîion fur

les aiîîégés, & ils fe fournirent à la

France.

Lorfque la garnifon fôrtît de la
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Place 5 un Janiffaire voulut enlever

une arquebufe très-bien travaillée ,

qu'il vit entre les mains d'un Corfe.

Celui-ci, ne pouvant foufFrir cet af-

front , tourna l'arquebufe contre le

Janiffaire , Se le tua. Quelques autres

JanifTaîres , qui accoururent , eurent

le même fort. Alors tous les Turcs

,

tranfportés de rage , fondirent fur la

garnifon , 8c la taillèrent en pièces.

Nas lui-même penfa périr , en fe jet-

tant au milieu des Janiifaires, pour

faire ceifer le carnage 5 & Dragut ne

le tira qu'avec peine des mains de ces

furieux.

Les Turcs terminèrent leur campa-

gne par la prîfe de Bonifacio. Sous

prétexte que l'hiver approchoit , ils

fe rembarquèrent avec un grand nom-
bre de prifonniers, & ils nous aban-

donnèrent dans le tems que nous avions

le plus befoin d'eux^

Leur départ ne nous empêcha point

de pourfuivre nos opérations. Nous
inveflimes Calvi , Place bâtie en par-

tie dans la mier , avec une forte cita-

delle , prefque inacceflible de toutes

parts, il ce n'eft du côté du couvent . . ,

de l'Obfervance. André Doria, à qui Hae^n-Joyccâ

l'éloignement de Drasut donnoît plus Corfeparics
*^ o • Génois.

Svj
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(5g confiance , vint au fecours de cette.'

Menriii. Ville avec une armée navale. Les Ge-
.i-553

noisr outrés d'avoir perdu prefque. «

toute la Corfe , & confternés d'une fi

fubite révolution , n'avoient plus d'e{^

pérance qu'en ce grand homme. Quoi-

qu'il eût plus de quatre- vingt- fept ans,.,

îl n'avoit pas cru que fa vieillefle fût

une raifon légitime de fe refufer aux.

infiances de fes concitoyens, quil'a-

voient prié de fe charger de cette ex-

pédition. Nous n'attendîmes pas fon^

arrivée , pour lever le fiége, & nous,

île tentâmes pas même de nous oppo—
fer au débarquement des ennemis.

Thermes avoit mis une nombreufe

garnifon dans San Fiorenzo ; mais Do-
ria ,. étant informé par un transfuge ,.

que cette Place manquoit de vivres r

réfolut de l'affiéger. Il fut affermi dans

ce deffein par l'arrivée de quatre mille

Efpagnols , que l'Empereur lui en-

voya. Le Duc de Florence envoya

aufli quelques troupes fous les ordres

de Charles des Urfms. Doria , crai-

gnant que la garnifon de la Baflie ne.-

l'incommodât , détacha cinq compa-

gnies avec quelques galères , pour

s'emparer de cette Ville. Il n'y avoit

dedans que cinquante François. Néan-
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moins ils firent une afTez longue ré-

fiftance , & ils ne fe rendirent qu'à
Henri 11.

l'approche du canon. Loriqu'ils aban-

donnèrent la Place , les Efpagnols fu-

rent indignés de voir qu'un fi petit

nombre d'hommes eût ofé les braver ;.

& peu s^en fallut , que , fans refpeét

pour la capitulation , ils ne les mafla-

craflent. Après cette expédition , les

ennemis réiinirent toutes leurs forces:

eontre San Fiorenzo. Malgré la mau-
vaife faifon & les pluyes continuelles ^

Doria preiibit Pattaque avec ardeur-

Sans être retenu par fon grand âge »-

ni abattu par la fatigue , il dirigecit

lui-même les travaux, & il fe pcrtoit

dans les endroits les plus périlleux,.

Quelques efforts qu'il fît , il ne put ce-

pendant pas fe rendre maître de la.

Place, queTannée fuivante., après trois

mois de fiége K
^Ic'ï M.deThou place

un article fur divers édits

que Henri II donna dans
cette année îS5 3« J'ai

trouvé de la difficulté à

feire entrernatiuellement

cet article dans le texte.

Afin que les ledeurs n'y

perdent rien, j*a)pute cet-

te note , dans laquelle je

copierai les propres- mois
des Traducteurs.

=> tte Tréfbriers du pa-
33 trimoine du Roi , ap--

'5 pelle ordinairement le
w domaine , & celles des
" quatre Généraux , ( ou
is Intendans ) des Finari-

M ces 5 furent unies par
»îun édit daté du 11 Fé-
» vrier. Comme ces char-

33 ges étoîent inutiles ,

M parce que le domaine
» fe trou voit prefque

« Les diargea des qua- ^îtiéjenaen: engagé , oiî



4^2 AbKEGÉ DE l'HiST. UNlV,

La fortune ne fut pas plus favora*
Henrui.

blg^ Ferdinand en Hongrie, qu'ell

Ferdinand „ ^^ confonaîc le nom
perd Ja Tran- „ & les fondions , pour
iîivanie. 33 en créer d'autres, en

33 nombre égal à celui des
M Receveurs Généraux ,

33 qui étoient feiie. Cet-
>» te nouvelle création

33 ne fît 4ue produire de
M grandes fommes d'ar-

» gent, fans procurer au-
»» cun autre avantage. Au
» contraire , elle fut un
33 exemple pernicieux «

« pour multiplier les

*> charges publiquesjdont
» le nombre exceiïifépui-

33 fe aujourd'hui les fi-

*» nances du royaume.
33 On vérifia au Parle-

53 ment , le 8 de Mai , un
23 édit , par lequel on ac-

33 cordoit la faculé aux
» débiteurs dts rentes
3> foncières fur les biens
" publics,dontils étoient
" en pofleffîon , de les

»> racheter fur le pied du
" denier vingt. Le Roi

,

?> en interprétant fon
*> édit j fît une dédara-
*3 tion , par laquelle il

' défendit ramortifll-
» ment de csHqs qui fe

33 payoient en bled , en
=* viri, & en autres cho-
33 (es femblables ; en for-

M te qu'il n'y eut que les

'3 rentes en argent, qui
^ furent cenfées rache-

33 tables. On ne fit pour
« l'utilité publiqvie que
» ces lîrriplcs régleriiens :

" l'avidit'i des eourtifans

» trouva fon compte d.ms

"d'autres édits ; car on
''^ établit cette année darts

" toutes les jurifdidions

" royales des Greffiers ,

» chez, qui on ordonna
« de faire infinuer tous

" les contrats qui ex-
" céderoient cinquante
3# francs. On créa cnco-
" re par le même éd/t

" d'auires Greffiers poux
33 les iniînuations ecclc-

" fîaftiques. On inventa
'3 ces nouveaux offices »

3J fous prétexte qu'ils

« étoient néeefTairesppirc

" empêcher les fauffetés.

" Enfin par un autre édlc

» on doubla le nombre
'» des Receveurs des Fi-

33 nances , & il fut ordon-
" né qu'après un an d'e-
'> xercice , ils feroient te-

" nus de rendre compte ,

^' dans le cours de l'année
" fuivante , au tréfor

" royal, & qu'ils demeu-
33 reroient fufpendus de
33 leurs fonûions jufqu'à

" ce qu'ils euffent payé
« tout le reliquat : on ob-
^> fcrva depuis la même
" chofe à l'égard de tous
" hs Cvimptables. NJais

" le trop giand nombre
" d'officiers, néceffaircs

" pour recevoir ces corn-
" ptes , devint à char-
" ge à l'Etat ^ & diminua
-3 iufcnflblement les ii-
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Pavoît été à l'Empereur en Italie , &
aux Génois en Corfe. Tous les Tran-

£lvains , irrités de l'orgueil des Efpa-

gnols , & ne pouvant fouffrir la du-

reté des AUemans , méditoient une

révolte 5 & ils y étoient excirés par

la Reine îfabelle , qui comptoit non-

feulement fur les forces de Sigifmond

Augufle fon frère, Roi de Pologne,

mais encore fur la proteélion de la

Porte. Cette Princeffe s'étoit enfin im-

patientée de la lenteur de la Cour de

Vienne à la fatisfaire ; & préférant aux

vaines promeifes de Ferdinand les fe-

» nances à\\ Roi,
Il n'eftpas inutile ^'in-

férer aiiffi dans cette note

un autre fait rapporté par

M de Thou. Je continue

de copier les Traducteurs

de cet Hiftorien.

» Guillaume de Marîl-
» lac établit à Paris une
M belle fabrique de pie-

33 ces d'or ôc d'argent»

» Toutes les autres pie-

» ces de monnoye pou-
as voient aifément être

» rognées fans qu'on s'en

» apperçut ,• celles-ci , au

» contraire, ne pouvoient
w Fétre , fans que l'alté-

35 ration ne fût découver-
» te aifément» Cependant
33 cette nouvelle fabri-

33 que ne fubfifla paslong-
3J ïems 3 parce iju'on y

« avoit pins d'égard j à

» la beauté & à la forme
33 de la monnoye qu'à fa

» valeur intrinfecjue ôc

w au poids 33.

Le Marillae , dont par*

le M. de Thou , tut fait

Général des monnoyes
cette année iss3 5 Maî-
tre des Comptes en issSy
Intendant & Contrôleur
Général des Finances en

1569.11 n-iourut Fan 1573.
Michel de Marillae , Gar-
de des fceaux , & Louis

de Marillae, Maréchal de
France , qui eut la tête

tranchée en 1632, étoient

Ces fils. La fabrique de
Guillaume de Marillae

pour les monnoyes étoic

à la Place Dauphin e»

HEKîa li.
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cours efïcdifs des Turcs , elle avoir
Henri II. ^ > / ci* t r 5

j , traite avec ooiiman. Lorlqu on y pen-

foit le moins 5^ une armée commandée
par CalTum Beg , Pacha de Belgra-

de , & un Corps de douze mille Polo-

nois 5 parurent en même tems fur la-

frontière. Caftaldo fe hâta de convô^
quer les Etats de la province à Co-
lof\Y^ar. Il demanda qu'ils fourniiTent.

au plutôt des troupes, de l'argent Se

des vivres ; mais il n'obtint aucun de

ces trois articles. Pour achever de rui-

ner les affaires de Ferdinand , les trou»

pes Efpagnoles qu'on avoit long-tems

flattées de l'efpérance de recevoir ce

qui leur étoit dû , voyant qu'on ne

leur en donnoit que la moitié , fe ré-

voltèrent. Elles déchirèrent leurs dra-

peaux, & reprirent le chemin de l'Al-

lemagne. Caflaldo , fans foldats & fans

relfources, ne tarda pas non plus à

partir pour Vienne; & toute la Tran-

filvanie , ayant de nouveau prêté fer-

ment à Jean Sigifmond , fils de Za-
poli, déféra la régence à la Reine

douairière. La pefle , qui ravagea le; •

pays pendant deux ans entiers , trou-

bla d'un côté la joye de ces heureux,

fuccès. De l'autre , elle affermit la

guiiiance du nouveau Souverain , par-

I
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ce que Ferdinand , pendant tout ce

tems de calamité , ne put fonger à faire Henri il.

la guerre dans cette province. ^S^S*

Une autre efpece de pefle , une ^ j.^°i'^
^'^,^.

r 1 • • r o n Muftapha,fils
temme ambitieuie & crueilejpona cette deSoiimanii.

année le deuil & la défolation dans

l'Empire Ottoman. Soliman II avoit

eu, d'une concubine Cîrcaflienne ^ 5

un fils nommé Muflapha. La réputa-

tion que ce jeune Prince s'étoit acqui-

fe 5 jointe à fon droit d'aînefle , le fai-

feit regarder comme l'héritier du trô-

ne. Après la mère de Muftapha , Ro-
xeîane étoit devenue Sultane favorite»

Elle avoit donné à Soliman quatre fils^

Mahomet, Selim , Bajazet , Ziangir >

ainiî nommé parce qu'il étoit boiTu 9

ôc une fille appellée Camene , qui avoit

époufé Ruftan , Grand Vifir. Ce B^uf-

tan , après avoir pa (Té par tous les dé-

grés delà milice, & par les principa-

les charges de l'Empire , s'étoit élevé ,

quoique fils d'un fimple conduéleur

de troupeaux , à ce haut degré de for-

tune. Il avoit l'efprit vif &: pénétrant >

& fi l'avarice n'avoit pas terni fes

grandes qualités, il n'étoit pas îndi-

a Elle eft nommée Bofphorone dans les lettres de

Bvshec, Voyez fur Eushec jun^oote;, ^ui eiî dasis

Siie des. pagea fiH,vaju.ês»,
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gne du rang qu'il occupoit. Ce qui

^i<u
^^' ^^^^^ ^^ défaut dans le minillre , étoit

un avantage pour l'Etat. Quoique So-

liman femblât devoir épuifer fes fi-

nances par fes guerres continuelles

,

Ruflan, portant à l'adminiflration des

deniers publics la même œconomie
qu'il avoit dans la conduite de fes af-

faires particulières 5 trouva le moyen
de faire des épargnes confidérables.

Long-tems après fa mort, on mon-
troit dans le Sérail une falle > fur la

- porte de laquelle étoit cette infcri^

ption : Tkésok amassés par le zè-

le DE RUSTAN.
Roxelane , femme d'un courage au-

defTus de fon fexe , appuyée d'un tel

gendre , forma le projet de placer fur

le trône un de fes enfans. Elle cou-

vrit fon deffein du voile de la reli-

gion. D'abord elle feignit de fouhai-

ter ardemment de faire bâtir une mol^

quée Se un hôpital. Par cette adreffe
,

elle augmenta fon crédit fur l'efprit

de Soliman , qui étoit fort zélé pour

le Mahométifme , & qui fe plaifoit à

multiplier les édifices publics. Confé-

quemment à fes vues, elle fit deman-

der au Muphti , fi l'entreprife , qu'elle

méditoit ; feroit avantageufc à fon fa--
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lut. Ce Grand Prêtre de la loi répon-

dit , que fans doute cette bonne œuvre ^^^ nri^ ii

feroit agréable à Dieu , mais qu'elle

ne feroit d'aucune utilité à la Sul-

tane 5 parce qu'étant efclave , elle n'a-

voît rien en propre. De ce moment,
la Sultane affeéla la plus noire mé-

lancolie. Elle faifoit croire à toutes les

perfonnes qui l'approchoient 5 que la

vie lui étoit infupportable. Les émiP
faîres , qu'elle avoit gagnés , n'eurent

pas plutôt annoncé la caufe de fa dou-

leur à Soliman , que ce Prince , qui

l'aimoit éperduement, lui accorda la

liberté. Lorfqu'elle eut réuiîî dans ce

premier pas , elle employa d'autres

rufès pour parvenir à fes fins. Sous

prétexte d'une délicatefîe de confcien-

ce 5 elle ne voulut plus ^ étant libre ?

foufFrir les embraflfemens de Soliman.

Le Sultan ayant confulté le Muphti

,

celui-ci 5 qui vraifemblablement étoit

d'intelligence avec la Sultane , déclara

que Soliman ne pouvoit , fans ofFen-

fer Dieu , ufer de violence contre une

femme qui n'étoit plus efclave. Ainfi

Soliman, perfuadé que le ciel l'exi-

geoit, époufa la favorite, & il fît ce

qu'aucun des Sultans n'avoit fait de-

puis Bajazet L Chez les Turcs 3 les en-
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fans naturels & les enfans nés d'un lé-

Henri II. gj^inne mariage font également confi-
^^^^'

dérés , & le feul droit d'aîneffe don-

ne le droit à la fuccefîîon. Si Roxe-

lane efcîave n'avoit pu confentir de

voir Mahomet fon fils condamné à

demeurer fujet 5 elle eut beaucoup plus

de peine à s'y réfoudre , après avoir

obtenu le titre de femme du Sultan.

Muftapha , jeune , plein de grâces ,

renommé par fa valeur , étoit l'idole

des Janiffaires. Soliman , vieux, cafle

,

ne paroiffant plus que rarement à la

tête des troupes , s'étoit attiré leur

haine , en diminuant leur folde. Il étoit

inquiet & défiant. La Sultane mit à

profit ces diverfes circonftances. Elle

louoit continuellement la figure > l'air,

les exploits de Mufiapha , & fon adref-

fe à gagner l'afFedion des foldats. Sui-

vant l'ancienne coutume de la Porte ,

le vieux Sultan avoit donné différens

gouvernemens à fes fils : il avoit d'a-

bord confié celui de Magnéfie * à Muf^

tapha : il l'avoit fait enfuîte Gouver-

neur d'Amafie ^ : enfin il lui avoit af^

a Ou MuTÙffi , ville

de la Turc]uic d'Afie en

Natplie Elle a été pen-

dant quelque tems le fîé-

g2 de i'Eiiipire Occoman*

^ Ville fîtuéeauiîi dans

la Natolie.Les Turcs l'ap-

pellent Amnafan. V.We

étoit la patrie de l'iullo-

rien Sîrahoiu
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fîgné le Diarbeck ^ , fur la frontière ii «

de la Perfe. Ruftan , qui dirigeoit Pin- Henri ii.

trigue de Roxelane , avoir mandé aux ^53*

Gouverneurs particuliers de cette pro-

vince 5 de l'informer exactement des

aélions de Muflapha : Farce qu^ils ne

pouvoient , leur mgrquoit- il, ^/^ire plus

de plaijîr au Grand Seigneur, quen
lui apprenant que les vertus de fon

fils le plus cher augmentaient tous les

jours. Ces Gouverneurs , ne fe doutant

point de l'artifice du Grand Vifir 5 lui

. écrivoient fouvent , & toutes leurs

lettres contenoient de longs éloges

du jeune Prince. En croyant le fer-

vir 5 ils précipitoient fa perte* Le Sul-

tan avoit conçu une violente jaloufie

de fon fils : les foupçons fe mêlèrent

à la jaloufie : la haine fuivit de près

les foupçons. Le dernier coup , que ^

Roxelane & Rufi:an portèrent à Muf-
tapha , fut une lettre dans laquelle on

contrefit fon écriture 5 & par laquelle

il paroiifoit que ce Prince traitoit de

fon mariage avec la fille de Tecmas ,

Roi de Perfe. On y fuppofoit qu'im-

patient de régner , ôc comptant fur

» Province entre la rivière du Tigre au Levant , Se

celle d'Euphrate au Couchant. C'eil l'ancienne Mér
fopotamie.
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l'appui des Janiflfaîres , il contradoît
HEXTaii. une alliance étrangère, afin de pou-

^^5^3» yoir plus facilement dépouiller fon pè-

re de l'Empire.

Cette lettre excita la fureur de So-

liman. Il fe rendit avec une armée dans

les environs d'Alep , feignant qu'il

marchoit contre les Perfes. Auffi-tôt

3I manda Mullapha , qui , fe repofant

fur fon innocence, obéît aux ordres

de fon père , quoiqu'averti qu'on avoit

deflein de le perdre. A fon arrivée»

les Janiffaires allèrent au-devant de

lui 5 & le reçurent avec les plus grands

témoignages de joye & de refpedl.

Indépendamment de ce qu'ils y étoient

portés par leurs fentimens, ilsy avoient

été invités par le Grand Vifir. Plus

les troupes marquèrent d'affedion

pour le fils , plus le père ombrageux
crut devoir promptementle facrifier.

Il fit venir fur le champ Muftapha

dans fa tente, & les muets fe faifirent

de ce jeune Prince. Muflapha , qui

etoit vigoureux , fe défendit long-tems.

Soliman n'étoit féparé , que par un

rideau , de l'endroit où fe pafToit cette

trifle fcêne. Ne pouvant fouffrir un

plus long retardement, il s'avança

pour menacer les muets , & , avec
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un vifage terrible ? il leur reprocha

leur lâcheté. Les muets redoublèrent Henri ii*

leurs efforts 5 ils jetterent Muflapha ^^53»

par terre , Se ils paiTerent le fatal

cordon au cou de ce Prince infor-

tuné. Dans le tems qu'il luttoit con-

tre fes boureaux, il faifoit connoitre

par des fignes , qu'il vouloît parler à

fon père ; & même dans fa réfiftan-

ce 5 {on air avoit quelque chofe de
tendre 6c d'intéreffant.

Le Pacha d'Amafie , qui avoit été

fon Gouverneur , eut la tête tranchée f

comme complice de fes defleins. On
fît le même traitement à Miçheli , nor
ble Vénitien , un de fes favoris , qui

,

ayant été fait efclave dans fon enfan-

ce par les Turcs, avoit embralTé le

Mahométifme , & s'étoit acquis une

grande réputation dans les troupes

Ottomanes.

Sur le fimpîe bruit que Muftapha

etoit entre les mains des muets , il s'é-

toit élevé une fédition dans l'armée.

Lorfqu'on eut expofé le corps de ce

Prince , étendu fur un tapis devant

une des tentes du Grand Seigneur,

la plupart des foldats en vinrent à

une révolte ouverte ? Se le Pacha de

Bude? qui commandoit fous le Sul-^
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=ss=2-5 tan , ne put la calmer 5 qu'en faifant

Henriii. egQj-ger plus ^q deux mille hommes.

Jamais on ne vit dans un camp plus

de triftelTe & de confternation. Tou-
tes les troupes témoignèrent leur dou-

leur par un long jeûne. Soliman , pour

les appaifer , fut obligé d'éloigner:

Ruftan du gouvernement ; & ce Vifir

n'évita d'être maiTacré par les Janii-

faires , qu'en fe fauvant déguifé.

La mort de Muftapha fut fuivie de

celle d'un de fes frères. Ziangir lui

étoit attaché par une étroite amitié.

Cette feule raifon fuffifoit
,
pour ren-

dre Ziangir odieux à Soliman. Le Sul-

tan le fit venir dans fa tente , pour voir

fon frère fans vie. Un fpeélacle fi tra-

gique faifit tellement le jeune Prince

,

qu'après avoir plaint le funefte fort

,

& atceflé l'innocence de Muftapha ,

& avoir fait à leur père commun des

reproches de fa cruauté , il fe perça

lefeind'un poignard, & tomba mort

fur le corps de fon malheureux frère.

Les auteurs , qui ont écrit l'hilloire

des Turcs , & particulièrement Jean

Lewenclaw a, hiilorien aufli fçavant

^ Plus connu fous le nom de Leunclav'.us. 11 ctoit

de Weftpbaiie. 11 a publié une hiftoire des Mufiil-

mans en dix-huit Livres.

que
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que fidèle , rapportent ces faits de la

manière dont nous venons de les dé-

crire. Cependant Auger de Ghifîen

de Boefbecq ^3 que Ferdinand en-

voya l'année fuivante en ambafïà-

de à Conflantinople 5 en parle au-

trement dans fes lettres. Il dit que
Ziangir , ayant appris à Conflantino-

ple la mort de Muftapha , y mourut

de douleur.

Soliman s'enferma dans Alep , fous

prétexte de vouloir travailler plus tran-

quillement aux affaires , mais en effet,

pour fe mettre à couvert des attentats

des Janiifaires, dont il craignoit encore

le refl'entiment. Après quelque féjour

dans cette Ville , il defcendit avec {es

troupes par la Syrie dans la Paleftine.

Il revint enfuite à Alep 5 fur la nou-

HENUîil,

a pu Bushec, connu
fous le nom à'Augerhis

Gîjlenius Bushequius , né
en 152Z à Comines en
Flandre. Il ctoit fils na-

turel de Gilles de Ghijlen,

feigneur de Boesbecq ,

petit \illage fur la Lis.

Son père le ut élever avec

beaucoup de foin , & le

fie légitimer par un ref

crit de Oi:alîs V. Auger
de Bushecq , après avoir

été, comme M. de Thou
le dit , AmhafTadeut de

Tome L

Ferdinand auprès de So-
liman , fut miniftre des
EmpÇTturs Maximilien II

& Rodolphe II à la Cour
de France fous les règnes
de CharLes IX & de Hen-
rfUJ. M. l'Abbé de Foy,
Chanoine de l'Eglife Ca-
thédrale de Meaux j a pu-
blié en Ï748 une traduc-

tion françoife des lettres

de Bushecq , avec des no-
tes hiftoriques Se géogra-
phii^ues»
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a velle que les Perfes mettoient tout à
Henriii. feu & à fang fur les frontières. Soit
^^^^'

qu'il voulût appaifer les gens de guer-

re 5 foit qu'il fe repentît de la mort

de Muftapha , il donna le gouverne-

ment de Burfe au jeune Mahomet,
fils de ce Prince , qui n'étoit âgé que

de treize ans. Selon quelques hiflo-

riens , on avoit trouvé dans le fein de

Muftapha des lettres qui découvroient

la confpiration de Roxelane & de Ruf-

tan contre lui , & qu'il avoit apportées

à Alep 5 pour les montrer à fon père.

Les mêmes hiftoriens aflurent , que

ces lettres quelque tems après fa mort
furent remifesau Grand Seigneur, Se

que Soliman pendant plufieurs jours

fut partagé entre fa paflion pour Pvo-

xelane , & les fentimens qui le pref-

foient de venger la mort de fon fils. Ce
qui eft de certain , c'eft que l'amour

l'emporta bientôt fur la tendreiïe pa-

ternelle , & que 5 féduit par les carelTes

& les difcours artificieux de la favo-

rite , il confentit même à la mort du
fils de Mullapha. L'Eunuque Ibrahim

,

chargé de l'exécution de cette nouvel-

le tragédie , fe rendit à Burfe où Maho-
met Se fa mère faifoient leur réfiden-

ce. Trouvant trop cruel de tuer un
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ûh aux yeux de fa mère , & ne pou-

vant d'ailleurs faire fon coup dans la ^^^'^*_^^"

Ville 5 fans s'expofer à un danger évi-

dent , il ufa de rufe. Il feignit que So-

liman l'envoyoit pour faluer Maho- Mort de

met ; que le Sultan etoit au deleipoir £u de Muf-

d'avoir fait mourir Muftapha par de ^^P^'a.

mauvais confeils , & que reconnoif-

fant , mais trop tard , qu'il avoit été

trompé 5 il vouloir montrer autant

d'affedlion Se de bonté pour le fils ,

qu'il avoit eu d'injuftice pour le père,

Lorfque l'Eunuque s'apperçut qu'il

avoit gagné la confiance de la trop

crédule mère du jeune Prince y il leur

propofa une promenade hors de la

Ville. On convint que la Sultane

îroit en chariot, & que Mahomet
prendroit les devans à cheval. L'Eu-
nuque prêta une voiture , dont l'aiflîeu

étoit fait de telle forte qu'il devoit fe

rompre dans un chemin étroit 5c dif-

ficile , par où l'on devoit paffer. Cet
aifîîeu s'étant effeélivement brifé en

cet endroit , la Sultane , comme û elle

eût eu quelque preifentiment de fou

malheur , forcit du chariot avec Tes

femmes , Se fuivit précipitamment la

route que tenoit fon fils. Mais l'Eu-

nuque avoit déjà exécuté l'ordre donné
Tij
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-*"' "- par le Grand Seigneur, & avoir pris
HENRI il.

I^ £^J^ç^
T ^ Ç T

Mort de La Maifon Ottomane ne fut pas la

chuies
, feule Maifon fouveraine , que l'année

voye. ' 'yjB niit en deuil. Charles 5 Duc de

Savoye 5 mourut le i5 Août à Ver-
ceil. Ce Prince étoit d'un caraélère

doux & d'un efprit fimple. Il n'eut

pas affez de force Se de dignité , pour

foutenir la mauvaife fortune , qui le

perfécuta pendant prefque toute fa

vie. Emanuel Philibert fon fils étoit

d'un caraélère oppofé. Auflî eut-il un

fort tout différent. Son mérite 6c fes

vertus , qui éclatèrent en mille occa-

fîons , le firent rétablir dans les Etats

de fon père. La mort du Duc Charles

fit peu de bruit, parce que ce Prince

en avoit peu fait pendant fa vie.

Mort d'E- ^ne autre mort plus importante
fioiiard VI

, fournit à l'Europe un fujet d'attention

gieretre,
" plus intéreffant. Ce fut celle d'Edouard

VI. Il n'avoit encore atteint que fa

feizieme année , & il n'avoit régné

que fept ans. Déjà ce Prince avoit

montré de grandes qualités : on lui

voyoit beaucoup de fermeté d'ame ,

de zèle pour la juftice, & d'amour

pour les lettres. Plufieurs ont obfervé

qu'il mourut le même jour que Henri
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fon père avoir fait trancher la tête en

•I5'35' à Thomas Morus, commefila Henriu.

mort injufte d'un fî grand homme eût

dû. être expiée par celle du fils même
de Henri.

Depuis la catafîrophe du Duc de
p^^-^^, ^^

Sommerfet, Jean Dudley 5 Duc de Duaiey,Dne

Northumberland gouvernoit abfolu-
bedandt'"'"'

ment Edouard Ôc l'Angleterre. Le
grand nombre des créatures du Duc
lui avoir infpiré de plus hautes idées.

Du mariage de Charles Brandon &
de Marie d'Angleterre , fœur de Hen-
ri VIII 5 & Reine douairière de Fran-

ce, étoit fortie Françoife Brandon ,

.qui avoit été mariée à Henri Grey

,

Marquis de Dorfer 5 élevé nouvelle-

menr par la proreélion de Norrhum-
berland à ladigniré de Duc de Suf-

folck. Françoife Brandon avoit eu

trois filles 5 & Northumberland pré-

tendoit que la couronne leur appar-

tenoît au défaut des héritiers mâles de
Henri VIII. Les trois fils aînés de

Northumberland étant mariés , il avoit

donné fon quatrième fils pour époux
à Jeanne qui étoit l'aînée. Les deux
cadettes avoîent époufé , l'une Henri

,

fils aîné du Comte de Pembrock 5
r-rt •• •
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!i^^-xï««« l'autre , Martin Keïes. Pendant la raa-
li EKm II. ]aciie d'Edouard , le Duc de Northum-

^^^* berland lui avoit infinué, que la re-

ligion Se le royaume feroient en dan-

ger 5 fi Tune des deux filles du feu

Roi parvenoit au trône ; que quand
même leur naiflance équivoque ne

fuifiroit pas pour les en exclure , l'in-

térêt de la religion devoit les en éloi-

gner ; que l'Angleterre étoit d'ailleurs

menacée des plus grands malheurs 5

il , par les mariages que feroient ces

Princefles , des Princes étrangers ac-

quéroient des droits fur ce royaume ;

qu'on verroît fous ces nouveaux maî-

tres s'établir une nouvelle forme de

gouvernement , de nouvelles loix ,

êc de nouveaux ufages
;
que le peu-

ple , forcé de régler fes mœurs fur les

idées de fon Souverain , deviendroît

efclave ; qu'on devoit s'attendre à

voir alors les droits de la nation abo-

lis, & le nom Anglois éteint. Edouard,

frappé de ces repréfentations , avoit

fait un teftament , par lequel il déf^

héritoît fes deuxfœurs, comme illé-

gitimes 5 Se inftituoit pour "fon héri^-

tiere Jeanne , fille aînée du Duc de

SuiFolck. En cas qu'elle n'eût point
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d'enfans , il appelloit à fa fucceflîon a

la féconde, qui étoit mariée au fils Henri ii.

du Comte de Pembrock.

.

'^^^'

Lorfqu'Edouard mourut 5 Marie

étoit à Hundfon dans le Comté de

Herefort. Dès qu'elle fut informée du
teftament de fon frère , elle donna fes

premiers foins à fa sûreté. Pour évi-

ter les foupçons que fon départ de

Hundfon pouvoient faire naître , elle

prétexta qu'un de fes domefliques y
étoit mort de la pefte. Elle fit en un

jour quarante milles > & elle fe rendit

au château de Framingham y afin d'ê-

tre à portée de s'embarquer pour la

France , fi la fortune s'obftînoît à lui

être contraire. Par-tout où elle palfa >

elle prit le titre de Reine. Par-tout

elle eut la fatisfaclion de voir les peu-

ples accourir fur fon palfage 5 ôc lui

confirmer ce titre par leurs acclama-

tions. Cependant Jeanne de SufFolck , Jeanne âc

parle crédit de Nortliumberland , fut ;%t^tigré
proclamée Reine à Londres. Elle y «lie le tfcre

fut conduite du château du Flour , qui ^Angieier-

appartenoit au Duc , & dans lequel re.

elle faifbit fa réfidence. Si elle eût été

maîtreife de fon fort , elle auroit con-

tinué de vivre dans une condition

privée i mais elle fut obligée de fe fa-

T iv
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crifîer à l'ambition de fon beau-pere.

^l'^l^y^'
-^ ^^" arrivée , elle reçut les clefs de

la capitale. Northumberland les lui

préfenta 3 accompagné de vingt-qua-

tre feigneurs qui compofoientleCon-

feil privé. Elle entra en triomphe dans

îa tour 5 où les Rois d'Angleterre , à

leur avènement à la couronne , avoient

alors coutume de palier dix jours. Les

Angloîs s'imaginoient que leurs Sou-

verains ne pouvoient prendre ailleurs

les marques de la dignité royale. Au
moment de l'entrée de Jeanne dans

îa tour 5 on reçut une lettre , par la-

quelle Marie mandoit au Confeil d'al-

ler la trouver. Se de lui rendre l'o-

béiflance qui lui étoit due. En même
tems, on apprit que la province de

Norfolck avoît prêté ferment de fidé-

lité à cette Princefle , & que la plus

grande partie du royaume paroiflbit

difpofée à la reconnoître peur Reine

légitime. Cette nouvelle détermina

Northumberland , à foutenir par la

force des armes les intérêts de Jeanne.

Malgré le regret qu'il avoit de s'é-

loigner d'elle , ne fçachant à qui don-
rier le commandement des troupes ,

& n'ofant le confier au Duc de Suf-

folck peu propre à cet emploi ^ il
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fut dans la néceflité de s'en charger. =s=

ïl partît j après avoir réglé, autant Hekrj u.

qu'il put, les affaires de la Ville , 6c ^^^^*

après avoir diflribué de l'argent à

plufîeurs prédicateurs , afin qu'ils iif^

lent valoir la caufe de Jeanne , & qu'ils

décrianent celle de Marie Se d'Eliza-

beth. Un des principaux fut Ridley >

Evêque de Londres.

L'armée de Northumberîand étolz

compofée de huit mille hommes d'in-

fanterie 6c de mille chevaux. Il s'a-

vança jufqu'à Cambridge. A peine y
eut-il été campé deux jours , qu'il fut

abandonné de la plupart de fesfoldats.

Le frère du Comte de Hundington;

avoît commifîion de lever quatre mille

hommes. Lorfqu'il eut alîemblé ces

troupes } il fe déclara pour -Marie*

Cet exemple fut fuivi. par les officiers

& les équipages des Vaiifeaux, que
Northumberîand avoit fait équiper ,-

pour s'oppofer au paifage de cette

Princeffe , fi elle vouloir prendre la'

fuite. Dans cette fâcheufe extrémité r

Northumberîand écrivit au Duc de
Suffolck & au Confeil privé, de lui

envoyer du fecours. Sa lettre produi-

Ht un effet différent de celui qu'il

âttendoit. Tous les membres du Coa-
T^
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feil j à l'exception du Duc de SufFolck f

H£NRiii. fortirent de la tour , fous prétexte

^^^3« qu'ils avoient à traiter avec Bois-

Dauphin , Ambafladeur de France»

S'étant rendus chez le Comte de Pem-
brock 3 ils y délibérèrent fur leurs in-

térêts particuliers. Le Comte d'Arun-
del parla le premier ; il s'emporta con-

tre l'ambition , les injuflices & les

cruautés de Northumberland : il dé-

fendit avec chaleur les droits de Ma-
rie ^ & il peignit vivement les dan-

gers auxquels on s'expoferoit, en dif-

férant de la couronner. Pembrock 3

fans être arrêté par fon alliance avec

le Duc de SufFolck , non-feulement

opina généreufement comme le Comte
d'Arundel , mais 5 en mettant la main

fur la garde de fon épée , il protefta

qu'il foutiendroit cet avis les armes à

la main , contre quiconque feroit d'un

fentîment contraire. L'affemblée ap-

plaudit à Arundel & à Pembrock-

Quelques feigneurs propoferent d'é-

crire à Marie, pour obtenir d'elle le

pardon du paifé , avant de la procla-

mer Reine. La pluralité des voix fut

pour que cette proclamation fe fît

fans retardement, 6c fans aucune con-

dition*

1
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Sur le champ , on envoya cent cin-

quante hommes d'élite, pour fe ren- Henri ii.

dre maîtres de la tour de Londres, ^552.*

& pour arrêter le Duc de Suffolck ,

s'il entreprenoit de fe défendre. Ce
feigneur , abandonné de tout le ^

monde, s'abandonna lui-même. Il pro-

mit d'aller trouver les Confeillers du

Confeil privé. Avant de faire cette:

démarche , il entra dans l'apparte-

ment de fa fille , pour l'avertir de re*

îioncerà la couronne. Jeanne ['écou-

ta 5 & elle ne proféra que ce peu de

paroles. « Il m^en a coûté beaucoup

» en vous obéiflfant , & en me con-

» formant aux idées de ma mère. C'efl

33 pour moi une grande fàtisfadlion de

» quitter le trône , & de réparer la^

» faute d'autrui , fi une pareille faute

» peut être reparée par ma feule ab-

» dicatîon ». Le Duc de Suffolck fe

rendit au Confeil , de il foufcrivit à la Ahâkznott

réfblution qu'on avoit prife. Marie ^e Jeanne,

r /r f^ V ^ r ^ proclama-
lut auiii-tot proclamée : Ion nom re- tîon deMa-

tentit dans toute la Ville : toutes les "^'

cloches fonnerent .• on alluma des feux

de tous côtés , Se l'allegreife publique

éclata en cent manières différentes*

Le Comte de Pembrock , qui étoit

chargé de lire au peuple la délibéra-

Tvj.
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mmuftiLKasmiBi. tioii du Confcil , HC put prcfquc ache-

Henriii, ver de s'acquitter de fa commifîion.
^5^3« Suivant Tufage pratiqué en Angleterre

dans les grandes réjouifîances , il jetta

fon chapeau qui étoit orné de pierre-

ries de grand prix , & ce ne fut

qu'avec beaucoup de peine qu'il fe

tira de la foule qui l'environnoit. Les

feigneurs allèrent à l'Eglife cathédrale

.rendre grâces à Dieu , & faire des

vœux pour la Reine ries dames? qui

formoient la Cour de Jeanne , fe reti-

rèrent chez elles , & elle fut mife fous

la garde du Lord Warden , un des

principaux membres du Confeil pri-

vé.

Le Comte d'Arundel & Guillaume

Paget furent députés, pour aller ren-

dre compte à Marie de ce qui s'étoit

paffé. On écrivit en même tems àNor-
îhumberland , de congédier fes trou-

pes. Accoutumé à feindre , ôc ayant

prefTenti ce coup , il céda aux cir-

eonfîances , ôc fit proclamer Marie à

Cambridge , dix jours après avoir fait

faire . la miéme cérémonie à Londres

en faveur de Jeanne. Il fongeoit à

fuir , lorfqu'il fut arrêté par les fol-

dats même de fa garde. Par ordre de

la Reine , il fut conduit prifonnier à
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Londres, d'où quelque tems aupara- -s^
vant , il étoit forti triomphant. Le peu- hekri ii.

1 . /- ^.- /-- 1553»
pie 5 qui accourut fur Ion pallage ,

le chargea d'injures , l'appella traître ,

& l'accufa d'être la caufe de la mort

du Roi. Peu s'en fallut qu'il ne fût >

ainfî que le Comte de Northampton >

& quelques autres de fes complices

que l'on menoît avec lui , affommé à

coups de pierres 5 & jette dans la Ta-

mife.

Marie , en fe rendant à Londres ,

trouva fur fa route les premiers fei-

gneurs & les dames les plus confidë^

râbles du royaume, qui venoientluî

rendre hommage. Elizabeth fa fœur

alla au-devant d'elle avec cinq cents

cavaliers. A fix milles de la Ville , la

Reine renvoya les troupes dont elle

étoit fuivie. Accompagnée de la prin-

eipaie ncbleife , elle fit (on entrée dans

fa capitale. Lorfqu'elle arriva à la tour,

laDuchefie douairière de Sommerfet »

}e Duc de Norfolck , le Lord Courte-

nay a, Cudberg Tunftall, Evêque de

« La Maifon de Cour-
tenay d'Angleterre àtC-

cend félon les apparen-

ces d'une branche cadette

delà Maifon de Courte-
tisy t mais il' cii certain j

qu'elle ne defcend point

delà branche aînée, dont
Pierre de France j feptie-

me fils de Louis le Gros ^

épottfa i'hériiiere».
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Durham , Se Etienne Gardiner , Eve-
Henri II. que de Winchefter , prifonniers depuis
'^^^* long-tems , fe jetterent à les genoux.

Non-feulement Marie leur accorda la

liberté , mais elle conféra le titre de

Comte à Courtenay, & elle éleva l'E-

vêque de Winchefler à la dignité de

Chancelier, quoiqu'il eût foufcrit à

l'avis touchant le divorce de Cathe-

rine d'Aragon , & qu'il eût même fait

imprimer des livres pour la défenfc de

la caufe de Henri VIII.

La Reine , après avoir demeuré

dans la tour jufqu'au 7 Août , alla au

château de Richmond. On n'avoir

point encore parlé de religion ; mais 9

îa Cour ayant permis à un prédicateur

Catholique de prêcher dans l'Eglife

de Saint Paul , le peuple accoutumé

à la doélrine des Proteftans interrom-

pit le fermon , & fut fur le point de

jetter des pierres à l'orateur. Un Re-
ligieux , fe difpofant à célébrer la

meffe dans l'Eglife de Saint Barthe-

lemi 5 fut expofé aux mêmes violen-

ces. Marie fît punir les auteurs de ces

tumultes, &" elle déclara par un édit,

qu'elle vouloit vivre dans la religion

de fes ancêtres. Cependant , par le

même édit , elle défendit aux prédi-
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cateurs , de parler contre la doélrine

dominante. Henri il

Le procès des conjurés ayant été Nonhu'm-

înflruit, ils furent transférés à Wefl- ^"^^'^'^Z^^-
. rt XI r 1 • lî» damne à.

mmlter. lis y lubirenr 1 interrogatoire ? mon-

& le Duc de Northumberland répon-

dit qu'il n'avoît agi que fuivant les

délibérations du Confeil privé ; mais

fon excufe ne fut point reçue , Se les.

juges le condamnèrent comme crimi-

nel de haute trahifbn. Lorfqu'on lui

eut prononcé fon arrêt , il pria qu'on

adoucît le genre de fa mort, & qu'on'

pardonnât à fes enfans. Le Comte de
^

Warwick, fon fils aîné, reçut fa fen-

tence avec une grande fermeté. Il de*

manda pour toute grâce ,
qu'ion ac-

quittât fes dettes *. André Dudley >,

frère du Duc ; le Comte de Northam-
pton ; Jean Gâte , Capitaine des gar-

des du corps ; Henri Gare fon frère >

6c le Chevalier Thomas Palmer , fu-

rent aufîî condamnés à mort. Le 22
Août, Northumberland fut conduit

au fupplice. Nicolas Heath , nommé
depuis à l'Archevêché d'Yorck , l'af-

lifta dans ces derniers momens , &

=» En Angleterre , le BCc , lorTqu'îl s'emparoit <^es

biens des criminels de haute trahifon , n'éîoiî pas
obligé de fatisfaire lems créanciers.
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l'engagea à fe reconnoîtrc coiipabler>

Henriii. & ^ demander pardon de fon crime.
'^^^' Dans le difcours que le Duc adrefTa

au peuple à ce fujet, il exhorta tous

ceux qui étoient préfens , à rejetterles

nouvelles opinions , comme la fource

de tous les malheurs arrivés depuis

trente ans à l'Angleterre. Il protefta

qu'au fond du cœur il avoit toujours

confervé l'ancienne religion ,& qu'il

en prenoit à témoin fon ami l'Evêque

de Winchefler; mais qu'aveuglé par

l'ambition , il avoit réglé fes démar-

ches fur les circonflances.

On le foupçonnoit d'avoir donné

au Roi un breuvage empoifonné.

Quoique cette conjeéture fût appuyée

fur d'affez forts indices, il n'en fut point

queiliondans la procédure. Jean Gâte

& Palmer furent exécutés en même
tems que le Duc. La mort des autres

complices fut différée , & l'on fit en-

trevoir à quelques-uns l'efpérance de

leur grâce. André Dudley & Henri

Gâte obtinrent la leur. La condamna-
tion de mort, prononcée contre ce

dernier , qui vécut jufqu'à l'année

ij'So, produifit fur lui un effet fîn-

giilier» Sa barbe & fes cheveux blan-

chirent entièrement, dans la nuit qui

fuivit le jour de fon arrêt.
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Après le jugement des conjurés

îa Reine revint à la tour de Londres. HtNRiu.'

Quelques jours avant de quitter Rich- ^

^*

mond 5 elle avoit fait faire à Wefl-

minfterles funérailles d'Edouard avec

toutes les cérémonies des catholiques.

Les Evêques de cette communion re-

montrèrent en vain , qu'il n'étoit pas

permis de faire des prières , ni de cé-

lébrer des melTes , pour un Prince, qui

n'étoit pas mort dans le fein de l'Eglife.

Leurs remontrances ne furent point

'alors écoutées. Dans la fuite , elles

•firent imprelTion fur la Reine y & elle

défendit qu'on priât Dieu pour fon

père Henri YIII. Elle fortit de la tour Entrée fo-

ie dernier de Septembre? & elle fe ren- Maùe dans

dit à Weftminfter , pour faire fon en- Loncirss.

trée dans Londres le jour fuivant , Ôc

pour prendre les marques de la royau-

té. Cette cérémonie fe fît avec une
grande pompe. Tous les feigneurs du
royaume y afliderent. Deux d'entre

eux y repréfenterent les Ducs de Nor-
mandie & de Guyenne , en vertu des

droits que les Anglois prétendoient

avoir fur ces provinces. Les Am-
balTadeurs des Princes étrangers ac-

compagnèrent la Reine à fon entrée.

Dans les principales rues^ où cette
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r-"""^"'" Princefîe pafTa , elle trouva des arcs
hi NRi li. (Je triomphe. Les Florentins & les Ge-

^^* nois fe diftinguerent parla magnifi-

cence de ceux qu'ils avoient fait éle-

ver. De toutes parts , on ne voyoit

que des infcriptions en l'honneur de

Marie , & des emblèmes qui repré-

fentoient la Religion Se la Juflice rap-

pellées par elle en Angleterre. Elle

entra dans l'Eglife , vêtue d'un man-
teau de foie couleur de pourpre ? por-

té par un des premiers gentilshommes

delà chambre, & par la DuchefTe

de Norfolck. L'Evêque de Durham
foutenoit la Reine à droite , & le Com-
te de Shrewfbury à gauche. Immé-
diatement derrière elle marchoient

Elizabeth fa fœur, & Anne de Cle-

ves ^ Elles étoient fuivies de foîxan-

te-dîx dames des plus qualifiées , vê-

tues de manteaux de foie doublés de

martre zibeline , avec des couronnes

far la tête.

L'Evêque de Wînchefter , afîiflé

de dix autres Evêques, fit la cérémo-

nie du facre & du couronnement, Si

il lut enfuite une déclaration , par la-

> Qui avoit cré femme de Henri VUÎ -, & qu'il

avoir répudiée , ainlî ^u'il a été dit dans le preiiûcc

livre.
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quelle la Reine pardonnoit tout le -

pafTé. Puis 5 il rendit le premier fon Henri ii.

hommage à Marie , qu'il baifa fuivant
^^^>*

l'ufage à la joue gauche. Le Comte de

Norfolck au nom des Ducs , le Mar-
quis de Winchefter 6c le Comte d'A-
rundel pour les autres Pairs , s'ac-

quittèrent du même devoir , & reçu-

rent le même honneur. Tout ce

cérémonial étant fini , on célébra la

mefle. La Reine, après l'avoir enten-

due , fe rendit avec le même cortège

au Palais 5 où l'on avoit préparé le

banquet royal. Elizabeth fa fœur &
Anne de Cleves fe placèrent à table

à fes côtés : & l'Evêque de Win-
chefter eut l'honneur d'être du feflin.

La convocation du Parlement fui- ,
Convcca-

vit de près le couronnement de Ma- leff^ent^A^

rie. Dans la première féance de cette gieterre.

aifemblée , on annulla la fentence du
divorce de Henri VIII & de Cathe-

rine d'Aragon. Leur mariage , & les

enfans qui en étoîent nés , furent dé-

clarés légitimes. Par- là , on attaquoît

îndireélément la validité du mariage

d'Anne de Boulen, & l'on fembloit

confirmer l'illégitimité de la naiifancc

d'Elizabeth. On abolît toutes les loîx>

gui avoîent été portées fous HenriVIII -
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— Se fous Edouard touchant la difciplî-
HEUKUi. ^^ eccléfiaflique , & Ton décida que
JS5}'

les prêtres mariés , qui ne voudroient

pas fe réparer de leurs femmes , &
qui refuferoient de faire pénitence ,

feroient interdits & privés de leurs

bénéfices. En conféquence , plufieurs

Evêques furent contraints d'abdiquer

leur dignité, & ceux qui en avoient

été dépouillés par les deux derniers

Rois, furent rétablis. Le titre de chef

de l'Eglife Anglicane fut fupprimé.

Le Cardinal Polus Se le Duc de Nor-
folck , qui avoient été condamnés

comme criminels de haute trahifon ^ ,

furent réhabilités.
* Dans une note du

troifieme Livre , on a vu
la caufe de la difgrace du
Cardinal Polus. J'ai auffî

rapporté dans le premier
livre , que Henri VUî ,

avant de mourir , avoir

fait condannner à une pri-

fon perpétuelle le Duc
de Norfolch , & trancher

la tête au Comte de Sur-

rey , fils de ce Duc. Le
principal chef de l'accu-

fation , intentée contre

eux ,
• étoit qu'ils avoient

pris les armes pleines

d'Angleterre dans leur

écufibn. A cette occa-

sion , Henri les avoir qc-

cufés de prétendre ?.voir

àes droits à la couronne;

&, quoiqu'ils jultifiaûen:

,

que de toute ancienneté

leur Maifon avoit porté

les n:iêmes armes , ils fu-

rent condamnés à niorr.

Henri changea la peine

de mort , prononcée con-

tre le père , en une prifon

perpétuelle. La grande

confidcration , dans la-

quelle étoient le Duc de

Norfolch j ôc le Comte
de Surrey , Se la crainte

que Henri VUI avoit

qu'ils n'enlevaiïent un
jour la couronne au jeu-

ne Edouard , étoit leur

plusgrand crime. On di-

foit d'eux : Qu'ils étoient

les plus nobles de tous les

fçavans , C?* les plus fçu»
vans de tous les nobles^
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Ces affaires étant réglées 5 on ne

s'occupa que du choix d'un mari pour hekkiii.

la Reine. Elle avoit jufques-là montré on foc^eà

beaucoup de répugnance pour le ma- n^aderia

riage. Sollicitée par fes miniftres 5 d>c

déterminée par la nécelîité des con-

jonélures 3 elle confentit de prendre

un époux. Le Prince Philippe d'Efpa-

gne , fils de l'Empereur , le Cardinal

Polus , & le Lord Courtenay , furent

les trois fujets, entre lefquels on lui

propofa de fe décider. L'éclat de la

naiffance , & l'amour de la patrie , ren-

doient ces deux derniers recomman-
dables, & l'on avoit lieu de croire

que fous l'un ou l'autre la liberté & les

privilèges de la nation feroient égale-

ment en sûreté. Polus , né de la fille de

George , Duc de Clarence , frère

d'Edouard IV , étoit parent de la Rei-

ne. Outre cet avantage ? il avoit ce-

lui de jouir d'une grande réputation,

Courtenay avoit pour lui la jeunefle ,

les agrémens, le bonheur de plaire à

Marie. Il étoit auiîi allié à la Mai-
fon Royale , & il defcendoit d'une

fœur de la mère de Henri VIII. Mais

le plus grand nombre des membres
du Confeil fut d'avis que le royaux.
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d[L*'"""^*^v me agité avoir befoin d'un Roi pulf-
Henriii.

{2^Y\t, qui fçût réprimer les troubles

domeftiques , Se qui fût en état de fe

faire redouter au-dehors. La Reine le

lailTa perfuader par ces raifons , 6c elle

déclara qu'elle donneroit fa main au

Prince d'Efpagne.

Réfolue de rétablir dans fes Etats

la religion de fes ancêtres, elle avoic

écrit à Rome au Cardinal Polus , pour

lui donner part de fon delTein, Se

pour le prier de l'aider dans l'exécu-

tion. Le Pape nomma ce Cardinal ,

fon Légat en Angleterre. Il le char-

gea en même tems , de voir l'Empe-

reur avant de fe rendre à Londres 9

afin de ménager , s'il étoit poiTible 9

un accommodement entre le Roi de

France Se SaMajeflé Impériale. Char-

les V craignit que Polus , s'il arri-

voit à Londres avant la fignature du

contrat de Philippe Se de Marie , ne

mît obftacle à leur mariage. Il rednt

le plus long-tems qu'il put ce Cardi-

nal, Se il envoya en Angleterre La-

mpral , Comte d'Egmont , Jean de

^ Lallain , Se Jean de Montmorency »

feigneur de Courrieres, avec le titre

d'Ambafladeurs extraordinaires 3 pour.
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faire dans les formes la demande de =

Marie K

* Dans le livre précé-
dent , j'ai été obligé de
renvoyer à une note l'ar-

ticle des fçavans , morts
en 1552. Je fuis dans la

même néceffîté , par rap-

port à ceux qui mouru-
rent en ISS i. M, de Thou
nous a confervé i^s noms
de Jean Rivius , Redeur
du collège de Mifne ,

& célèbre théologien
;

â^Erafme Reinholi-, aftro-

nome , connu par fes ad-

^
ditions aux tables de Pro-

lemée & à celles d'Al-

phonfe X,Roi de Caftille;

de Jacques Sturm , qui

iéterminz Sleidan à écri-

re l'hiftoire j & qui l'ai-

da de fes lumières dans

cette entreprife ; de Jean

Duhravius Shala , hifto-

rien de Bchême ; de Jean-

Baptijle Egnatius ou Eg-
na[io, Profefleur à Ve-
nife. On regretta prin-

cipalement Jérôme Fra-

caflor. Voici ce que M.
de Thou dit de ce der-

nier, ce Fracajîor naquit

>• à Vérone de parens

33 nobles, avec un juge-

** ment profond & un ef-

3» prit fupérieur, il fe

»> donna tout entier à

» l'étude de la philofo-

w phie & des mathémati-
^ ques , particuiiére-

»» ment de l'aftronomie ,

33 qu'il a éclairciepar des

» écrits très- fçavans. . ..

» Il exerça gratuitement
» la médecine , & il fit

33 dans cette fcience des
33 découvertes utiles : il

'i cultiva lapoëfie avec
33 tant de foin, que fes

« rivaux ont avoué qu'il

33 approchoit beaucoup
« de la majeflé de Vîr-
" gile, Jacques S.inna^ar^

" qui ne donnoitordinai-
» rement au fçavoir de

^^ aux talens des autres ,

" que des louanges foi-
" blés ou mêlées d'ai-

" greur, en voyant laSi"
^^ philide , ( poëme de
" Fracajîor fur le mal vé-
" nérien , ) ne put s'em-
" pêcher de s'écrier , que
" Fracajîor l'emportoit
" fur Joviano Pontano »

" & qu'il étoit lui même
" vaincu , quoiqu'il eût
'* employé vingt ans à
" compofer &à polir fon
" ouvrage Deparm vlr-

» ginis, , . Fracajior mou'
'* rut d'apoplexie le 6
" Août , âgé de plus de
^ foixante-dix ans , dans.
3' fa maifon de plaifance
" de Cafî , lîtuée au pied
3' du mont Ealdo , ou il

** fe retiroit fouvent pour
'' fuir les embarras de la
" Ville. On tranfporta
3» fon corps à Vérone ,

» où il fut inhumé dans
» l'Eglife de Sainte Eu-
» phémie. Les buftes
'» de Fracajîor , & à'Aa-

ENRl II.

1555*

H



^^6 Abrégé de l'Hist. univ.

Peu de jours après leur arrivée ,

Henkiii.
l'affaire qui ^^qI^ l'objet de leur am-

Cor dirions b^ffade , fut conclue. Il fut arrêté que
du mariage le mariage de la Reine & du Prince
de Ja Reine jyrj^r r • n Y, ' \ i ^

d'Angleterre Q C'ipagne icroit celcbrc le plutôt
avecjePnn- qu'il fg^cit DolTible : Que Philippe

prendroit les mêmes titres que Marie ,

& qu'ils auroient l'un & l'autre les

mêmes honneurs , fans préjudicier

néanmoins aux privilèges & aux cou-

tumes du royaume ; que la Reine jouî-

roit 5 dans les Etats de fon mari , des

mêmes avantages qu'elle lui accor-

doit en Angleterre ;
que fi elle lui fur-

vivoit 5 elle auroit pour fon douaire

une penfion de foixante mille livres

,

telle qu'autrefois l'avoit eue Margue-

rite d'Angleterre , femme de Char-

les de Bourgogne
;
que l'Efpagne

s'engageroit au payement de cette

penfion pour quarante mille livres ,

& les Pays-bas pour vingt mille
;
que

les enfans mâles , qui naitroient de ce

mariage , fuccéderoient à la couronne

» drê Navagieroy noble
3> Vénitien, forcfçavanr,
M fe voyent fous une ar-

33 cade près du pont de
3» Saii\t Benoît à Padoiie.

a* Ce fontdes médaillons
'> de bron7.e , très bien
M tfavaillés./ec2/z i?âj)r//Ze

33 Ramxijio y ami de l'un

3î & de l'autre , les y fie

Dj placer , & les accom-
» pagna d'une ancienne
« infcripiion d'un autel ,

î> qu'on avoit trouvé dans
M ies ruines de la Ville

3» de Salone »i.

d'Anglererre

,
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d'Angleterre, ainfi qu'à tous les Etats

pofTédés par Charles V dans les Pays- Hekr];I,

bas, & que Don Carlos 5 né du pre- •^554.

mier mariage ^ de Philippe , fuccéde-

roit aux autres Etats de l'Empereur;

que s'il ne naiiToit que des filles , l'aî-

née fuccéderoit de même à la cou-

ronne d'Angleterre , Se à tous les

Etats de Flandre , mais à condition

qu'elle ne prendroit un mari qu'en

Flandre ou en Angleterre , & qu'elle

le choifiroit avec le confentementôc

de l'avis de Don Carlos fon frère ;
que

fi elle n'obfervoit pas ces deux loix ,

elle feroit privée de la fuccellion de

la Flandre , & que Don Carlos & fes

héritiers y feroient maintenus dans

leurs droits ; que cependant elle &
fes fœurs feroient dotées félon les loix

de les coutumes
; que , fi Don Carlos

& fes fuccelTeurs mouroient fans poflé-

rité , le Prince ou la Princelfe , qui

fe trouveroit alors chef des defcen-

dans de Philippe & de Marie , hérite-

roît de tous les Etats tant de Flandre

que d'Efpagne & d'Italie ; qu'il y au-

roir entre l'Empereur , Philippe 6c

fes héritiers , la Reine , fes enfans , Se

^ Philippe zvoh époufé en i5'43 Marie , PAle «îe

Jean III, Roi de Portugal, moite ie i2 Juillet ij4jr«

Toms L V
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"—-? leurs héritiers , de même qu'entre les

henkiii. royaumes & les Etats des uns ôc des

autres, une union mviolabie ; enlin

que les traités faits à Weftminfter en

I J43 , & à Utrecht en ly^y , entre

la France & l'Angleterre , feroient

renouvelles & confirmés.
Confpiranon Qq mariage fit beaucoup murmu-
aloccafion

1 p J r ^ J
tie ce maria- rer le peuple, 6c donna occalion a de
2"* nouveaux troubles. Thomas Wiat

* fouleva les habitans de la provin-

ce de Kent , en leur repréfentant

que Marie * féduite par de mauvais

eonfeils , alloit réduire l'Angleterre

à la fervitude , Se expofer la religion

aux plus grands périls , en partageant

fon trône avec un Prince étranger

Se catholique. Le Duc de SufFolck,

toujours prifonnier , mais ayant , fous

prétexte de maladie , obtenu la per^

mifîion d'habiter fa maifon , s'évada

fecretement , Se il alla dans le Comté
de Warwick , pour y exciter auflî les

habitans à la révolte. Il ne réuiïit pas

dans fon deilein , Se il fut arrêté de

nouveau ; mais Wiat trouva le moyen
d'aifembler un corps de troupes. Le
Comte de Norfolck , qui marcha con-

tre lui , non-feulement fut défait , mais

fut fait prifonnier. Wiat lui donna U
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liberté , Se le pria d'aflurer la Reine ,

qu'il n'avoir point pris les armes con- h^npi li-

tre elle, & qu'il n'avoir pour but que ^55 4-

la défenfe de la liberté de la patrie

contre les entrepriles des étrangers.

Les rebelles s'avancèrent vers Lon-

dres. A leur approche , les AmbalTa-

deurs de l'Empereur en fortirent pré-

cipitamment. Marie fe hâta de s'y

rendre. Elle y convoqua une afTem-

blée des notables , à qui elle dit qu'elle

ne s'etoit conduite dans l'affaire de

fon mariage que par les avis de fa

Cour ;
qu'elle avoir paiTé les plus

beaux jours de fa vie dans le célibat ;

qu'elle avoit peu d'envie d'y renon-

cer , Se que fi les Etats du royaume

jugeoient qu'il fût avantageux qu'elle

ne fe mariât point , elle confentoit vo-

lontiers à ne point prendre d'époux.

Afin de rendre Wiat plus odieux ,

on lut publiquement les proportions

qu'il avoit eu l'audace d'envoyer à la

Reine. Par le premier article , il exi-

geoit qu'elle fût remife fous fa garde.

Il vouloit qu'on fe reposât fur lui du

loin de difpofer de la main de cette

Princeffe. Sur -tout il infiftoit pour

qu'on changeât les miniflres ? Se pour

qu'on punit ceux qui avoient confeillé

V il
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ï--r-^r:f;r^ le mariage avec le Prince d'Eipagne,
iJENuiii. Des propofitions fi inlolentes révol-
^^^^* terent tous les efprits ; Wiat fut dé-

claré traître , 6c l'on promit une ré-

compenfe à quiconque l'ameneroit vi-

vant. Loin d'être intimidé de ces me-

naces , il continua fa marche , & il fe

préfenta à la porte du pont de la Ta-
mife. L'entrée lui ayant été refufée,

il paiTa la rivière à douze milles au-

deffus de Londres , & il revint à une

autre porte gardée par Courtenay.

Tandis qu'il parlementoit avec ce fei-

gneur, les rebelles s'étoient difperfés

dans une prairie voifine. Le Comte
de Pembrock fondit fur eux à l'impro-

vifle; & Courtenay, s'étant jette fur

"^iat 5 le contraignit de rendre fon

épée. Le lendem.ain, la Reine fit pu-

blier une amniflie. En même tems

,

elle ordonna que ceux qui auroient

donné retraitejà quelques-uns des con-

jurés j les dénonçaifent fur peine de

mort. On en découvrit un grand nom-
bre , Sz plus de quatre-vingts furent

exécutés.

Cette confpiratîon occafionna la

dac.r.ée à niort de Jeanne de SuiTolck, de du
"^^"' Comte de Gilfort fon mari. Ils furent

condamnés l'un àc l'autre à perdre
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îa tête. La Reine envoya un tbéolo- -

gien à Jeanne , pour lui perfuader de Hekrid

mourir catholique. Jeanne répondit ^^^^*

qu'elle n'avoir pas le tems d'exami-

ner des queilions de théologie , Se

qu'elle jugeoit à propos d'employer

les momens qui lui reftoient , à deman-

der à Dieu la grâce de mourir chré-

tiennement.

Il fut permis à Gilfort de lui faire

fes derniers adieux. Elle refufa de le

voir , oc elle lui manda qu'une pareille

entrevue étoit plus propre à augmen-
ter leur douleur qu'à leur donner de

la confolation : elle ajouta que dans

peu de tems ils feroient unis par des

liens plus étroits, & qu'ils auroient la

joye de fe revoir dans un état plus

heureux. En allant au fupplice , elle

falua d'un air tranquille toutes les fem.-

mes de quelque diflindion qui fe ren-

contrèrent fur fon pafîage, Lorfqu'elle

fut montée fur l'échafFaut , elle dit

aux alUftans : « Je n'ai point à me re-

3> procher d'avoir afpiré à la royauté ,

» mais je fuis coupable de ne l'avoir

55 pas refufée , lorfqu'on me l'a offerte.

3-) Je fervîrai d'exemple à la pofléri-

» tés que les aélions même involon-

3* taires deviennent des crimes , fi

Viij
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' z^ 30 elles attaquent les droits du Sou-
Henri li. j, verain ?>. S'etant décoiffée avec le

^ * fecours de fes femmes , & ayant dé-

noué elle-même fes cheveux dont elle

fe couvrit le vifage , elle tendit le

cou au boureau. Toutes les perfon-

nes 5 qui étoient préfentes à ce trifte

fpedacle , fondoient en larmes : &
celles mêmes qui étoient le plus atta-

chées à Marie , ne purent retenir leurs

fanglots. Telle fut la defiinée de Jean-
~ ne de Suffolck , illuflre par fa haute

naiffance , plus illuflre encore par fa

rare vertu & par la grandeur de fon

ame. Pour contenter l'ambition de fon

père Se de fon beau père? Scppur ne

pas s'attirer la haine d'une mère im-

périeufe , elle prit le fatal nom de

Keine , qui ne lui fit faire qu'un pas

du trône à l'échaffaut. Elle fut déca-

pitée le 12 de Février. Gilfort eutaufîi

la tête tranchée le mêmejour. Le Duc
de Suffolck, dix jours après , éprouva

le même fort.

Wiat, ayant été preffé de déclarer

fes complices , nomma Courtenay ,

& dit que ce feigneur, fur le refus

que la Reine avoir fait de lui don-

ner Eîizabeth en mariage , avoir com-
ploté avec cette Princeffe pour détro-
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lier la Reine. Avant de fubir le fup-

plice 5 il avoua que des mal-incen- henki ir.

tionnés lui avoient fuggéré de faire '5 54»

cette dénonciation , 6c lui avoient fait

efpérer qu'il obtiendroit fa grâce par

ce moyen. Cependant Elizabeth fut

mife en prifon , & elle n'en fortk

qu'après la mort de Marie.

La Reine, afin d'impofer entière- Conditions

ment filence aux perfonnes qui dé- j'<'«s lefqu^i-

^ . /- ^ . les le Paile-
iapprouvoient ion mariage , ne vou- mentconfer.c

lut point aller plus avant , fans avoir 5" ^^^'^^9
r r

^
' 1 r»

de la Reine
un confentement authentique au rar- avec Phiiip-

îement. Cette alfemblée le lui accor-^^*

da , à condition que l'on n'éleveroit

aucun étranger aux charges & aux di-

gnités publiques
;
qu'un certain nom*

bre de places dans la maifon du Prin-

ce d'Efpagne feroit toujours rempli

par des Anglois ; qu'il ne pourroit

emmener la Reine hors du royaume y

à moins qu'elle ne le demandât elle-

même ; qu'il ne feroit pas permis non
plus à Philippe, d'emmener les enfans

qu'il auroit de cette Princelfe ; qu'il

jureroit de ne donner aucune atteinte

aux loix fondamentales de l'Etat > de

ne rien changer aux ufages delà na-

tion, & de ne faire fortir d'Angle-

terre aucunes des pierreries , ni aucun

V iv
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=5 des meubles de la couronne ; que , Il

Henriii.
j^ Reine nnouroit fans laifler d'enfans

,

Philippe n'auroit aucun droit fur le

royaume , &ne cauferoit aucun trou-

ble au Prince ou à la PrincelTe qu'on

appelleroit à la fucceffion.

Philippe fe • Comme il n'y avoit plus rien qui

4ctl^r" &Ti ^^^ empêcher le mariage , Philippe

époufeMa- s'cmbarqua le i6 Juillet à la Corogne
^^^* en Galice , Se il aborda trois jours

après à Southampron avec une flotte

de cent vingt bâtimens. Les noces de

ce Prince & de Marie furent célébrées

à Winchefler le jour de la fête de Saint

Jacques , patron d'Efpagne. Avant
qu'ils reçulfent la bénédidion nuptia-

le j Jean de Figueroa déclara au nom
de l'Empereur, que SaMajeflé Impé-

riale cédoit au Prince fon fils le royau-

me de Naples.

Charles V crut alors n'avoir plus

de raifons de retarder le paifage de

Polus en Angleterre. Il accorda une

audience à ce Cardinal , Se il lui lit

efpérer qu'il fe prêteroit à un accom-
modement avec la France , fi elle pro-

pofoit des conditions raifonnables. Sur

cette aflfurance , Polus fe rendit à la

Cour de Henri II. Ce Monarque le

re^ut avec des marques particulières
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d'eftime : Polus eut plufieurs confé-

rences avec le Cardinal de Lorrai- Henui u.

ne & avec le Connétable de Mont-
morency ; mais fon zèle 5 pour termi-

ner les différends de l'Empereur de

du Roi, ne produifit aucun effet.

Etant retourné à Bruxelles , il pafTa Arrivée dit

de-là à Londres. Le furlendemain de p-^^'î"\^î î^'^-

ion arrivée, il alla au Parlement. Apres terre,

avoir remercié les deux chambres de

l'avoir rappelle dans fa patrie , il les

exhorta à profiter de la grâce que le

Tout-Puiffant leur accordcit par le

Souverain Pontife. Il fe retira
,
pour

laiiler l'aiïemblée délibérer. Prefque

aulTi-tôt on le fit revenir. L'Evêque
de Winchefler exalta par un long

difcours les bienfaits du Pape. En ii-

niiïant fa harangue , il annonça qu'il

rentroit dans le fein de l'Eglife 5 & il

£t des vœux, pour que tous les com-

patriotes s'empreffaifent de fuivre foa

exemple.

Le dernier jour de Novembre , Po-
lus retourna au Parlement. Les mem-
bres de l'affemblée demandèrent par-

don de s'être laifTé féduire par Fer^

reur, 5c le Légat prononça en langue

Angloife la formule d'abfolution. Un
des jours fuivansjii fit dans Londres

Vv
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une entrée folemnelle. La Reine en-
i-^ENRiii, voya à Rome une ambalîade, com-

^
^'^' pofée de l'Evêque d'Ely , du Vicomte

de Montagu , Ôc d'Edouard Carnes ,

pour rendre l'obéifTance due au Saint

Siège.

„ ., Cette année , le 2:ouvernement
Hamilton -, i r t^ rr ' r

abdique le ti- changea de race en Ecolle ^ , amii
• qu'il avoit changé en Angleterre l'an-

née précédente, La Reine douairière ,

depuis qu'elle étoit revenue de Fran-

ce, n'avoit point celTé depreflerHa-

milton d'abdiquer le titre de Viceroî.

Enfin il y confentit. Le Parlement

ayant été convoqué à Edimbourg ,

ce feigneur fe démit de fon autorité,

& la Reine douairière fut déclarée Pvé-

gente. Elle fut conduite au Palais ,

comme en triomphe, tandis que. le

Vîceroi
,
qui étoit venu au Parlement,

accompagné d'une nombreufe Cour,

& en faifant porter devant lui , félon

la coutume, l'épée , le fceptre & la

couronne , fortit de la chambre des

Pairs 5 confondu dans la foule,

a M.C^rfe , qui a don-
|
clarrée Régente le 12

né l'édition du texte la- Avril 1554. J'ai préféré

tin de M. de Thou , pu- ! cette autorité à celle de
ibiiée à Londres , ayant

;
notre hiftorien , qui ne

confulié les archives d'E- i place cet cvcncmenc
cofie, a trouvé que la

j
<lii'eni556«

Rciae douai» icre fut pro-
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Les hiiloriens EcolToîs remarquent

que ce fut alors un fpedade nouveau ,
Henri ii-

de voir en Ecofle une femme pren- ^^

dre les rênes du gouvernement. Le
crédit & la puilTance des François in-

fluèrent beaucoup dans cette innova-

tion. On ne voulut pas cependant leur

confier la garde d'Edimbourg , de

crainte que , fi la jeune Reine mouroit

fans enfans , ils ne refufaflfent de rendre

cetteVille.Ainfi la capitale du royaume

fut mife comme en fequedre entre les

mains de Jean Areskin , à qui il fut

défendu de la remettre à qui que ce

fût 9 fînon par l'ordre des Etats.

Henri II avoit prévu que les ef- campagne

forts de Polus , pour infpirer des fen- <^"s fr^nçois

• r \ 15T? _î en Flandre,
timens pacifiques a 1 iimpereur, n au-

roient point de fuccès. Ainli les or-

dres 5 donnés à ce fujet par le Pape
à fon Légat, n'avoient point empê-
ché le Roi de penfer férieufement à

continuer la guerre avec vigueur. Sa
principale armée s'étoit aflemblée le

i8 Juin à Crecy en Laonnois. Elle

confiftoit en vingt-cinq compagnies

Françoifes ? un pareil nombre de com-
pagnies Suifles 5 quinze cents gen-

darmes 5 deux mille tant chevaux lé-

gers ; qu'arquebufiers à cheval , & les

V vj
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deux régimens Allemans du Rhingra-
Henkiu. yg ^ j^g ReifFenberg. Le Roi avoit

•

aufîî fait aflembler d'autres troupes

endifférens endroits. A Saint Quentin

etoient environ dix mille hommes d'in-

fanterie , trois cents gendarmes & cinq

cents chevaux-légers , que le Prince

de la Roche-fur-Yon commandoit.

On avoit envoyé à Mezieres , fous la

conduite du Comte de RockendorfF

ôc du Baron de Fontenay , quinze

compagnies de vieux foldats , deux

régimens Allemans , & quatre com-
pagnies d'Anglois & d'Ecoffois. Le
Prince de Condé joignit ce Corps

avec deux cents gendarmes & huit

cents chevaux-légers. Un petit Corps

de réferve étoit refté fur les derrières

,

& étoit aux ordres du Duc de Ne-
vers 5 Gouverneur de Champagne.
Henri avoit ainfi diftribué fes trou-

pes , afin qu'on ne fçût de quel côté

il avoit de&in de porter le plus grand

eifort de fes armes.

Le Prince de la Roche-fur-Yon

fit les premiers aéles d'hoflilité en

Artois. Après qu'il eut ravagé cette

province, le Connétable de Montmo-
rency , qui s'étoit mis à la tcte de l'i^r-

mée aflemblée à Crecy, &: qui reçu
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un nouveau renfort que lui amena le

Duc de Vendôme , fit une faufle mar- Hekki ih

che. Les ennemis, «'imaginant qu'il ^^^^^

vouloit fe porter fur Avênes , aban-

donnèrent les Villes de Chimay , de

Trelon , de Glayen & de Couvins.

Nous nous emparâmes de ces Places ?

& nous en démolîmes toutes les forti-

fications. Le Duc de Nevers ayant

-paflTé la forêt d'Ardenne 5 en mar-

chant au travers des rochers par des

chemins très- difficiles , arriva en deux

jours au val de Surande près du Fort

de Linchant qu'on avoit nouvellement

détruit. De-là , il détacha le feigneur

de Jametz avec un régiment & quel-

ques pièces de canon , pour fe ren-

dre maître du château d'Orcimont.

Cette fortereife capitula , ainfi que

Villarfi , Louette , le Fort de Jadines >

îa petite Ville de Valfimont & le

château de Beaurin. La Loife, offi-

cier François , qui avoit pris parti

chez les ennemis , étcit dans le châ-

teau de Beaurin ; il fubît le fupplice

que méritent les déferteurs.

Tandis que les Impériaux étoient

encore effrayés des exploits du Duc
de Nevers dans le pays de Liège > &
que le Prince de la Roche-fur-Yon les
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î^=£ inquiétoit parfescourfes continuelles ,i I
— — #

Henri II. Je Connétable de Montmorency pour-
^^^* fuivoit fa marche. Il s'avança à Mau-

bert-fontaine Se de-là à Rocroy. On
fut enfuite obligé de faire au moins

fept lieues dans les bois. Les chemins

naturellement difficiles l'étoient en-

core davantage par le foin que les

ennemis avoient pris de couper de co-

té Se d'autre des arbresjdont ils avoient

embarraffé les routes. Cependant on

vint à bout de furmonter toutes ces

difficultés , Se l'on fe préfenta devant

Marienbourg. La garnifon de cette

Place 5 après trois jours de fiége , ar-

bora le drapeau blanc. On permit aux

foldats de fortir de la Ville , bagues

fauves 5 mais fans armes. Le Gouver-
neur a Se les autres officiers demeu-
rèrent prifonniers. Marienbourg , qui

tire fon nom de Marie , Reine de

Hongrie, porta le nom de Henrien-

bourg 5 tant que cette Ville fut à la

France.

Le Roi s'étant rendu à l'armée , Se

le Duc de Nevers s'étant emparé

d'Hierge Se du château de Fumay ,

on alla camper près de Givet fur le

bord de la Meufe. Les Anglois Se les

^ 11 fe nommoit Rinfart.
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EcofTois y qui étoient au fervice de la

France , s'éloignèrent un peu trop du ^^^^^^"'

camp. Ils furent furpris par l'ennemi,

& ils perdirent quelques foldats avec

une centaine de chevaux. Ce petit

échec fut compenfé par la prife d'un

Fort a
, que les Impériaux abandon-

nèrent 5 & où nous trouvâmes beau-

coup de vivres Se de richefl'es. Après
avoir demeuré fix jours à Givet , le

Roi attaqua Bouvines. La Place fut

emportée d'emblée , Se l'on y fit un

grand carnage. Une partie des habi-

rans , en voulant fe fauver à la nage 5

fe noya dans le fleuve , Se ceux qui

le traverferent 5 ayant été pris par le

Duc de Nevers , campé fur la rive

orientale , furent pendus 3 fuivant les

loix de la guerre. '

On eut plus de peine à prendre

Dinant. Quelque tems avant l'arrivée

du Roi à l'armée 5 le Duc de Nevers
avoit fommé les habitans de cette Vil-

le de fe rendre , Se ils avoient fait une

réponfe aulîî folie ^ qu'infolente. Lorf-

^ Les Tradu3:eiirs de
Mo de Thou nomment ce

Fort Château-Thierry , &
c'eft efTcérivement la vraie

traduftion du nom de
Thcodorici Cajîrum , que
lui donne cet hi/loricn.

n y a fans doute erreur

de nom dans le texte

mais je n'ai pu deviner le

lieu dont M* de T/iOU veut
parler.

'' Cette réponfe étoîc

que , û OH vouloic leur
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Si" '

. "-11J. qu'ils fe virent inveftis , ils crurent

Henri II, qu'après une pareille faute , il ne leur
'554* reftoit plus qu'à foutenir leur témé-

rité par l'audace. Excités par l'orgueil

que leur infpiroit le fouvenir d'avoir

fait lever dix-fept fois le fiége à des

Rois &: à des Empereurs , ils fe pré-

parèrent à fe défendre jufqu'à la der-

nière extrémité. Deux batteries, cha-

cune de quinze pièces de canon , ayant

foudroyé la Ville ? & la brèche fe trou-

vant praticable , on livra l'aflaut. Co-
ligny & Montpezat montèrent les pre-

miers fur le rempart. Tandis qu'ils

s'efForçoient d'engager le foldat à les

fuivre , la nuit furvint , Se empêcha
qu'ils ne fuffent fécondés aulîi vive-

ment qu'ils dévoient l'être. Mais les

afîiégés 5 reconnoilTant qu'une réfiftan-

ce plus opiniâtre ne pou voit qu'ajou-

ter à la rigueur de leur fort , fe ren-

dirent, à condition qu'ils auroient la

vie fauve , & qu'on ne brûleroit pas

leur Ville. On y fit entrer aulîî-tôt

Duras ^c Boïffé avec leurs compagnies,

afin de garantir d'infulte les habitans.

Les Allemans , toujours avides de

pillage , s'imaginant qu'on avoit fait

envoyer les cœurs & les fcves f'.ii Roi 5c du Duc tie

Nevtrj , lis i'-s ferolcntcuiie , aies n^angcioiciu.
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entrer ces deux compagnies 5 afin

qu'elles profitaient feules du butin , Henri iî.

franchirent la muraille , fe répandirent ^^'>^*

dans la Ville malgré les François, la

pillèrent , & y exercèrent mille cruau-

tés. Ils n'épargnèrent , ni les Eglifes 5

ni les femmes qui s'y étoient retirées

avec leurs enfans. Le Roi fit publier

le lendem.ain à fon de trompe une dé-

fenfe de continuer ces excès fur pei-

ne de la vie.

Peu de jours après qu'on eut com-
mencé de battre la citadelle , Floïon ,

qui en étoît gouverneur, la rendit. Il

obtint que les ofHciers & les foldats

de la garnifon fortiroient avec leur

bagage , leurs épées & leurs bayonnet-

tes, maison exigea qu'ils laiifafient leurs

autres armes , ainfi que leurs drapeaux.

Julien Romero , Efpagnol , en vou-
lant jetter du fecours dans Marien-

beurg , avoit été repouifé , & il s'é-

toit réfugié dans la citadelle de Bi-
nant avec fa troupe. Comme il étoit

connu de nos officiers , parce qu'il

s'étoit autrefois battu en duel à Fon-
tainebleau en préfence de François I?

il demanda à parler au Connétable»

Après l'avoir flatté fur fon habileté

dans l'art militaire 3 il le pria de faire
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. rendre aux Efpagnols leurs drapeaux
i^ENRiii. & leurs armes. Le Connétable fe moc-
^^^^* qua d'une demande (i déplacée. Ro-

mero irrité en fît une autre encore

plus extravagante : il propofa qu'on

le laifTât rentrer dans la citadelle , &
il aiTura qu'il la défendroit avecfes feuls

Efpagnols. On punit fes rodomonta-

des , en le retenant prifonnier.

L'Empereur , dans la crainte que

le Roi n'attaquât Namur
5 y mit beau-

coup de troupes , afin de procurer

du moins par le nombre des foldats la

sûreté de la Ville , qui ne pouvoit fe

défendre par fes fortifications. Julien

Goffelini rapporte dans la vie de Fer-

dinand de Gonzague , que Charles V
fuivit en cela le confeil de ce feigneur,

qu'il avoit nouvellement fait venir de

Milans Henri II ayant fait brûler

tout le pays de Lîége , pour fe ven-

ger du ravage que lesennem.is avoient

fait dans le Boulonois , vint camper
fur la Sambre. Il croyoît rencontrer

les Impériaux au paffage de cette ri-

vière. , qui prend fon cours par Lan-

drecy & par Maubeuge , Se qui fe

* Il étoit devenu fi o^^ieux aux babitans du Mila-

nez, que l'Empereur n'avoit pu fe difpenfer de lui

«ter le gouvernement de cette province.
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décharge près de Namur dans la Meufe. !f."".""j..'..!ijj

Aiicun ennemi ne fe prefenta , & le Henri ii.

Pvoi paflfa la rivière. Comme les Im- '^^^

périaux n'étoient éloignés que d'en-

viron quatre milles , il envoya recon-

noître leur pofition. L'armée marcha

enfuire à Mariemont , raaifon de plai-

fance de la Reine première douairière

de Hongrie , où les coureurs avoient

mis le feu à l'arrivée du Roi. Roc-
kendoriF voulut furprendre Nivelle ,

mais l'entreprife échoua. Cependant
on pilla & l'on brûla les fauxbourgs.

La Reine douairière de Hongrie avoir

fait bâtir à Beins un magnifique châ-

teau 5 enrichi de ftatues antiques &
d'excellens tableaux , & orné de meu-

bles précieux. Deux compagnies. d'Al-

lemans , qui y étoient , ayant voulu >

pour capituler , attendre Tapproche

du canon , la Ville Se le château fu-

rent abandonnés au pillage. On brûla

le château de Roeux , en repréfailles

de l'embrafement de Folembray , où

Antoine de Croy , Comte de Roeux>

avoit mis le feu.

Comme notre armée étoit fatiguée

par fes longues marches & par les

pluyes continuelles des jours précé-

dens^le Duc de Savoye, Général des
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2 troupes Impériales , crut que l'occa-

Hfnpiii. flon étoit favorable pour l'attaquer.
1)54' Toutes nos troupes, à l'exception de

quinze cents chevaux , venoient de

traverfer une petite rivière. A cette

arriere-garde que con^.mandoit le Ma-
réchal de Saint André , étoient Louis

de Bourbon, Prince de Condé; Jean

de Bourbon, Duc d'Anguien ; le Duc
d'Aumale ; René , Marquis d'Elbœuf;

François, Grand Prieur de France ;

le Vicomte de Turenne ; Henri de

Montmorency d'Anville;les Comtes
de Tavanes & de Suze, & Antoine

de CrulTol , depuis Duc d'Uzès. Un
brouillard, qui avoit couvert. le ciel

route la matinée, s'étant difTipé, on

apperçut un Corps de cinq cents ca-

valiers. Frégofe & Laneques , qu'on

envoya le reconnoître , rapportèrent

qu'il étoit fuivi de toute la cavalerie

de l'Empereur. Le Maréchal de Saint

André, au lieu défaire pafler préci-

pitamment la rivière à fes quinze cents

hommes , ( ce qui auroit pu jetter par-

mi eux l'épouvante , & augmenter la

hardieife de Tennemî , ) aima mieux

afFeéler une ferme contenance , & fe

pofler fur une colline, au pied de la-

quelle couloit la rivière qu'il falloit
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traverfer. Tandis qu'un détachement — ...

amufoit les Impériaux par des efcar- Henri 11.

mouches 5 le Maréchal fît pafTer fuc-

ceflivement fes troupes par divifions ,

ôc lorfque les ennemis arrivèrent , il

avoit déjà mis la rivière entre eux &
lui.

Le même jour , le Duc de Nevers
tomba fur un Corps des Impériaux,

&il en tua un grand nombre. Enfuite
"

ayant paflfé la Meufe , il joignit le Roi »

qui s'avança jufqu'à Villey , brûlant

tous les villages qu'il étoit obligé de

laififer derrière lui. Le Roi fe porta de-

là dans le Cambrefis , où le Prince de

la Roche-fur-Yon conduifit à l'armée

un grand convoi. Quelque tems au-

paravant 5 il avoit furpris entre Arras

&c Bapaume un détachement Eipa-

gnol 5 Se i'avoit mis en fuite , après

avoir fait prifonnier Fama , Gouver-

neur de la citadelle de Cambray. Sur

la nouvelle que l'Empereur avoit ré-

folu de fe retrancher fous cette Pla-

ce 5 le Roi marcha par le Catelet , Ar-

ras , Bapaume & Cercamp , à Renti 9

Ville fituée dans un lieu marécageux

,

êc munie d'une bonne ciradelle. C'é-

toît dans cette Place
,
que les enfans

de Louis d'Orléans , affafîiné par Jean5
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Duc de Bourgogne , avoient été dé-

tenus fous le règne de Charles VI.

On la regardoit alors comme une des

plus fortes de l'Europe, & Charles V
y tenoit une nombreufe garnifon Ef-

pagnole. D'abord, nous reconnûmes

îes dehors, & après quelques efcarmou-

ches , dans l'une defquelles le Duc de

Guife courut rifque de la vie , nous

formâmes deux attaques. Le Conné-
table fut chargé de celle qui étoit du

côté d'où les ennemis pouvoient ve-

nir au fecours de la Ville , & il étoit

féparé du camp par un ruiifeau. Il

fortifia tellement fes lignes , qu'il n'a-

voit point à craindre d'être forcé, &
qu'il pouvoir rejoindre la grande ar-

mée , fans être inquietté. L'Empereur

,

étant venu à Marque qui n'eft qu'à

une lieue de Renti , fit tirer le canon

pour informer les afîiégés de fon ar-

rivée. Auiîi-tôt le Connétable s'avan-

ça pour provoquer les Impériaux ,

le Roi defirant de livrer bataille avant

que l'Empereur eut reçu tous les ren-

forts qu'il attendoit. En même tems ,

le Duc de Guife eut ordre de fe por-

ter dans un bois, qui s'étendoit de-

puis le haut d'une colline voifine juf-

qu'au camp, De-là dépendoit en par-
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tîe notre falut ou notre perte ; car nos ^- """^i'.

troupes étant appuyées au levant par Heni^iii.

une rivière Se par un marais, & au ^^'>^*

couchant par une nriontagne , elles

n'auroient pu en cas d'échec , fi les

ennemis s'étoient faiUs du bois , faire

leur retraite que par un chemin très-

incommode & très- étroit. Aufîi le pre-

mier confeil que les Généraux de l'Em-

pereur 5 & particulièrement Gonza-

gue, lui donnèrent, fut de s'emparer

de ce bois. Les ennemis employèrent

* deux fois inutilem.ent la rufe , pour

nous en chaffer. Comme elle ne leur

réulîit pas , ils prirent le parti d'atta-

quer le Duc de Guife avec toutes

leurs forces. Le Connétable courut vidoïrerem-

r t Ti ' o 1 T ' portée àRen*
au lecours de ce rrmce , oc les impe-

[; fnriesim-

riaux eurent du delTous. Ils perdirent pénaux,

quinze cents hommes y on leur enleva

dix-fept drapeaux , quatre étendards ,

& une partie de leur artillerie de cam-

pagne. Tavanes fe fignala dans cette

journée. Au retour du combat , il fe

préfenta devant le Roi , ayant encore

fon épée à la main , teinte du fangdes

ennemis. Henri II l'embrafifa tendre-

ment , Se ayant ôté le collier de l'Or-

dre qu'il portoit , le paila lui-même

au cou de ce brave officier. Le Roi
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2 créa aufli Chevaliers de l'Ordre , Jean
i-ihNRiii. jg Mendofe , Colonel-Général des

' ^
^'^^

Suites , Théodore d'Underwal , d'A-

nois 5 Se Petronier Clery.

La nuit ayant féparé les combat-

tans 5 le Connétable , pour marque

de la viéloire , palTa la nuit fur le champ
de bataille. On croyoit que les Impé-

riaux engageroient le lendemain une

nouvelle adion , mais on apprit que

l'Empereur ne faifoit aucune difpo-

fition pour combattre , 6c qu'il s'é-

toît retranché pendant la nuit. Quoi-

que les deux armées demeuraient en

préfence , elles fe contentèrent de fe

canonner, & la nôtre continua de

pouiTer les travaux du fiége. Mal-

heureufement les vivres commencè-
rent à nous manquer, & la maladie

fe mit dans notre camp. Ces confidé-

rations obligèrent le Roi d'abandon-

ner Ton entreprife. Avant de décam-

per , il envoya annoncer fon départ

à l'Empereur , & lui fit dire que , s'il

vouloir encore tenter le hafard d'un

coûibat , nous l'attendrions pendant

quatre heures dans le même endroit

ou l'on avoir déjà livré la bataille.

Ainfi l'on peut aiTurer que l'auteur de

la vie de Gonzague n'a pas uie de

bonne
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bonne foi , lorfqu'il a dit que notre =

arniée s'étoît retirée fécretement, en- Henri ii.

feignes pliées, & fans battre le tam- ^^^^*

bour. Adriani raconte le même fait

avec auiîi peu de fidélité.

Après que nous eûmes levé le fié- cé?e1e^M^
ge de Renti 5 l'Empereur fit réparer lanez à Phi-

les ruines de la citadelle, que notre
^*^^^^°"^^'~

canon avoit fort endommagée.Il vifîta

enfuite Arras & Saint Omer, & re-

prit la route de Bruxelles, où il fe

dépouilla de la fouveraineté de Mi-

lan en faveur de Philippe fon fils.

Le Roi de fon côté , ayant laîfTe

le commandement de fes troupes au

Connétable, fe rendit à Compiegne.

Les ennemis prirent des quartiers ,

& Montmorency en fit auffi prendre

à l'armée françoife. Pour ménager les

vivres , il renvoya les Suiffes. Peu
après, le Duc de Vendôme arriva.

Le Connétable lui remit le comman-
dement, & revint joindre la Cour*

Alors les Impériaux fe raifemblerenr.

Dans l'incertitude s'ils vouloient at- •

taquer Montreuil , Ardres ou Dour-
îens , le Duc de Vendôme paffa la ri-

vière d'Authie , & celle de Somme ,

pour diriger fa marche faivant les mou-
vemens des ennemis. Jugeant que

Tome L X
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=^^--:=^ Pont-Dormy étoit un pofle , dans le-:

quel il feroit à portée de s'oppofer à

leurs entreprifes, il y établit fon camp.
Il ne put empêcher qu'ils ne brûlaifenc

Dampierre , Dourier & le château^

d'Auxy. Leurs exploits fe bornèrent

à ces ravages , & les troupes de part

& d'autre rentrèrent dans leurs quar-

tiers. Notre cavalerie fut diflribuée,

de telle forte , qu'elle pût protéger

les travaux que nous faifions à Hef-

din. Le Duc de Vendôme envoya
l'infanterie françoife , angloife &: écof-

foife 5 dans les Villes fituées fur la

Somme. Les régimens du B.hingrave

ôc de Fontenai prirent leurs loge-

mens à Saint-Efprit de Roeux. Ceux
de Pxockendorff& de ReifFenberg par-

tirent pour l'Italie.

AfTiiresd'i- La guerre y étoit plus allumée que

jamais ; & depuis le commencement
de l'année , il s'y étoit palTé plufieurs

événemens , dont nous allons inflrui-

rè nos leéteurs. Cofme de Médicis

avoir réfolu de ne point fe repofer,

fur l'Empereur , du foin de chalTer

les François de Sienne. Pour mettre

le Pape dans fes intérêts , il confen-

tit de fiancer une de fes filles à Fa-

bien del Monte y neveu de Sa Sainte-

tan e.
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te. Quelque répugnance qu'il eût à

faire cette alliance, il crut être d'au- ^'!^:^'\^''

tant plus dans la néceflité de s') dé-

terminer , que le Roi faifoit offrir pour

Fabien une PrinceiTedu fang de Fran-

ce. Jules III dans cette circonftance

facrifîa la gloire à l'intérêt, & il pré-

féra la fille du Duc de Florence, qui

pouvoit le favorifer dans le deffein

qu'il avoit de faire Fabien , Duc de

Camerino. Cofme , en accordant une

de fes filles au neveu du Saint Père ^

en fiança une autre à Paul Jourdain

,

chef de la Maifon des Urfins , de

tout tems fort attachée à la France.

Peu auparavant, Marc-Antoine Co-
lonne , aîné de fa Maiibn , qui avoit

toujours été dans le parti de la Mai-

fon d'Autriche , avoit époufé la fœur

de Paul Jourdain. Le Duc de Flo-

rence, affermi par fon alliance avec

îes deux chefs des faél'ons oppofées

,

conclut avec Charles V un traité, qui

portoit que l'Empereur enverroit en
Tofcane deux mille AUemans du Pié-

mont , autant d'Efpagnols du royau-

me de Naples, & trois cents chevaux
de la Lombardie ; que la paye de ces

troupes feroit afïignée pour un an ,

ou du moins pour fîx mois, fur les

Xij
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s^-^=^== revenus du royaume de Naples ; que
Henri II. Cofme feroit les autres frais de la

^^^' guerre, & ne négligeroit rien pour
tirer l'Etat de Sienne du pouvoir des

François
; que lorfqu'ily auroit réuiîî

,

l'Empereur lui rembourferoit ces dé-

penfes en argent comptant , ou en
terres 5 foit dans le royaume de Na-
ples , foit dans le Milanez , & que ,

jufqu'au rembourfement, le Duc de

Florence conferveroit le Siennois en

fa pofTeiîîon.

Le Dnc <ie Aulïï-tôt après la fignature de ce
Florence dé- ^^mé , le Marquis de Maripnana, par

re aux Sien- Ordre de Coîme ^ j fit une tentative,

pour furprendrela Ville de Sienne ;

mais il ne put que s'emparer d'un

Fort voifin de la porte CamoUia. La
guerre étant déclarée entre le Duc de

Florence & les Siennois par cet aéle

d'hoftilité , le Duc leur écrivit la let-

tre fuivante : a J'ai bien voulu vous

» faire fçavoir , que j'ai pris les armes

,

3> non pour entreprendre rien contre

a Jeiin-Jacques Medî' reur lui avoît prefcrît âe

nois.

chîno. On parlera de fon

origine dans le Livre

fuivant.

l» Le Marquis de Mari-
gnan étoit au fervice de

Charles Vj mais TJEmpc-

fuivre les ordres de Cof-
rae. Dans la fuite, Ma.^

ngnan fut moins fubor-

donné au Duc de Floren-

ce, & prit fouvent la li-

bérée de le contredire»
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to VOUS , mais feulement pour vous af" —
» franchir de la tyrannie des François. ^^^^^

''J'

y> Si , plus attentifs à vos intérêts , vous
^

» voulez vous unir avecmoijvousreti-

^ rerez autant d'avantage de ma pro-

«teélion, que vous en avez autrefois

» retiré. Si au contraire , par un ef-

» prit d'opiniâtreté , vous perfiflez

» dans le deifein de faire une guerre

» qui ble(îe l'autorité de l'Empereur ,

» & il par un fatal aveuglement , vous

» voulez vous perdre , & faire tort à

» vos voifîns 5 vous verrez changer

» l'amitié que je vous ai jufqu'ici témoi-

^ gnée i en une haine implacable 5 que

» je ferai éclater non-feulement con-

» tre vous , mais encore contre ceux

» qui 5 fous prétexte de vous défendre >

» font venus , pour vous détruire ^ &
» pour caufer enfuite par ce moyen la

» ruine de l'Italie. Voilà les difpofi-

» tîons où je fuis à votre égard , &
30 ce que j'ai réfolu. J'ai cru devoir

» vous en faire part? afin que vous ré-

» iïéchifliez , qu'il efl de votre inté-

» rêt de fliivre mes confeils , & qu'il

xferoit dangereux pour vous de les

» méprifer ».

Les Siennoîs lui répondirent :

»Nous avons été étonnés que vous

X iij



mi«ii«i I I — iiin m

48(5 Abrégé de l^Hist. unîv.

» nous ayez déclaré la guerre , à caufe
hfnrui. ^ ^q jg nouvelle alliance que nous

i 554, ^ , «, . y
^

» avons raite. Mais notre etonnemenc
^ a été plus grand , lorfque nous avons
30 appris par votre lettre , que vous
» prétendez faire paiTer votre procé-

» dé pour un bon office.... Comme
» vous n'avez aucun fujet de vous
39 plaindre de nous , vous nous donnez
» affez à connoître , que l'envie de
» nous perdre eft le feul motif de vos

-^39 démarches. En peut-on douter, pui{^

» que vous faites vos efforts , pour
» nous détacher de l'amitié de ceux

» qui font venus félon vous pour nous

» détruire 5 & que nous avons cepen-

3> danr reconnus pour nos meilleurs

» amis & pour les plus zélés défen-

» feurs de notre liberté f Vous ne nous
»> auriez pas plutôt privés de leur fe-

» cours , que , nous trouvant fans dé-

» fenfe , vous nous facrifîeriez à l'am-

» bitîon de ceux qui , fous l'apparen-

39 ce de l'amitié , nous drelTent depuis

» long-tems des embûches. Soutenus

» par la juftice de notre caufe & par

» les armes triomphantes duRoitrès-
D Chrétien , qui nous comble de fes

» bienfaits , nous craignons peu les

3D menaces de nos ennemis y & nous
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» efpérons rendre inutiles tous leurs

» injufles efforts* Après que vous au-

3E> rez mûrement penfé que cette guer-

» re que vous entreprenez eft contre

X les loix de la juftice & de l'honneur

,

» & que l'événement n'en peut être

3> heureux , nous attendons de vous

,

33 que vous renoncerez à la continuer.

» Nous vous fupplions d'y réfléchir

» de bonne heure ? & avant que la

» nécefiité vous force à vous repentir

» de l'avoir entreprife ».

Sur la nouvelle des démarches du

Duc de Florence , Henri II envoya
Pierre Strozzi en Italie , non-feule-

ment avec l'autorité de Général, mais

en qualité de miniftre plénipotentiai-

re. Par la fuite , ce choix , qui fut fait

principalement parce que Strozzi étoit

proche parent de la Reine, devint

très-funefte à la France. Strozzi étoit

à la vérité capable de ces emplois ,

& de quelque autre que ce fût ; mais

le fort ^ de fon père, qu'il avoit toir--

^ Jean-Baptîjle-Phîlîp- dicis , dont cepentîpnr

de Stroiii , d'une des 1 iesSrro^^fétoîent proches
meilleures Maifons de

|
p.irens. Dans la bataille

Florence, fut un de ceux^ que Cofrm livra près de
qui confpirerent après la Marone aux conjurés >

mort de Clément VU , Philippe Stro^y. fut fait

pour foiiftraire les Flo- prifcnnier. En 1538 , il

sentins au joug des Mé- fe poignarda dans la pri'

X iv

Henri II,

1554.
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= jours devant les yeux, excitoiten Ton

cœur une forte haine contre les Mé-
dicis. Suivant moins les confeils de la

prudence que ceux de fa palTion , il

ïèmbloit chercher plutôt à fe venger

qu'à -fervir le Roi. D'ailleurs Cofme a

piqué de ce qu'on lui oppcfoitun Gé-
néral 5 qui étoit fon ennemi perfon-

nel»en fut moins difpofé à prêter l'o-

reille à aucun accommodement. Stroz-

21 5 s'étant embarqué à Marfeille , tou-

cha à l'Ifle de Corfe ^ & après y avoir

eu une conférence avec Paul de Ther-

mes 5 il fe rendit à Rome. Il expofa

au Pape les motifs de fa mifîion , & il

affura Sa Sainteté , qu'il étoit venu
feulement pour conferver la liberté

des Siennois. Le Souverain Pontife ,

qui aimoic la paix , confeniit que la

trêve, dont on étoit convenu pour

fon où il étoit détenu.

Avant de s'abandonner à

cette aûion de dcfefpoir

il écrivit avec fon poi-

gnard fur la cheminée de
fa chambre ce vers de
Virgile :

Exorîare atîquîs nojiris ex ojfibus nltor.

De fon mariage avec

Clarice de Médicis , nièce

du Pape Léon X , il avoit

eu non-fculement Pierre

Se Léon Stroiii , mais en-

core Laurent Srroili-, Car-

dinril,Atchevêîue d'Aix j

Rohert Stro^iî, Chevalier

d'honneur de Catherine

de Médicis ; Confiance ,

maiiée à Laurent Ridolfi^

& A^agdelene , qui avcit

é^ouiéFlamiaioj^Jîalala^
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les Etats de Parme ôcdela Mirandcle ,
=— '

fût continuée pendant deux années. Hekt^iîi.

Lorfque Strozzi arriva à Sienne, les
^'^**

habitans lui firent une réception dont

la magnificence excita la jaloufie du

Cardinal de Ferrare. Ce Cardinal ,

lorfque Strozzi lui eut montré feg

pouvoirs 5 fut encore plus mécontent

,

& il regarda comme un affront , que

le Roi lui donnât un adjoint dans l'ad-

miniflration de la République. Dès-

lors il prit beaucoup moins à cœur
les intérêts de la France.

Cofme écrivit au Sénat de Venife ;

aux Ducs de Ferrare Se de Mantcue ,

& à la République de Lucques , pour

leur rendre raifon de la guerre qu'il

«voit entreprife. Il leur annonçoit

qu'il avoir pris les armes , fous les aul^

pices de l'Empereur » pour la liberté

commune : il fe récrioit contre l'am-

bition du Roi de France , qui , fous

prétexte de défendre Sienne , vou-
loir fubjuguer toute l'Italie : il accu-

foit d'ingratitude les Siennois . qui 9

malgré les bienfaits qu'ils avoient re-

çus de Florence , s'étoient mis fous la

proteélion d'un Monarque ennemi.

En même tems , il demanda au Pape ,

.

que puifque la liberté de l'Italie , dont

Xv
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les terres de l'Eglife faifoient partie y
Henri II. étoit l'unique objet de cette guerre ,

^^^ 1 entrée tut interdite par -tout aux
François. Jules III , qui vouloit obli*

ger Cofme 5 fans rompre avec la Fran-

ce 5 déclara qu'il demeureroit neutre ;

& il défendit à fes fujets , fous des

peines rîgoureufes , de fecourir en

aucune façon , ni l'un ni l'autre parti»

^.. ^ j^ Du Fort dont le Marquis de Ma*
sienne» Hgnan S ctoit empare , les troupes da

Duc de Florence battoient la Ville

de Sienne avec leur artillerie. Les af-

fîégés de leur côté faifoient un feu très-

vif d'un autre Fort qu'ils avoient éle-

vé à la porte Camollia. Pour couper

la communication avec Monte Reg-
gîoni , les ennemis fe rendirent maî-

tres d'un monaftere bâti près du che-

min qui y conduit. Ils prirent auflî

quelques autres pofles , entre autres

celui de Tolfa : les payfans , qui l'oc-

cupoient , furent tous pendus. Le Mar-

quis de Marîgnan fe difpofoit à ref^

ferrer déplus près la Ville, &à for-

mer une féconde attaque du côté de
la porte de Saint Marc , qui regarde

la mer ; mais un échec ,
qu^il éprou-

va , fufpendit pour quelque tems Te-*

xécution de ce projet.
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A quatre milles d'Arezzo , tombe
une grande quantité d'eaux bourbeu-

fes j fans qu'on Içache précifément

d'où elles viennent. Une partie de

ces eaux fe jette dans l'Arne. L'autre

partie forme une petite rivière , qui

coule fi lentement, qu'en plufieurs en-

droits elle reffembîe moins à une ri-

vière qu'à un étang , & dont le lit eft

fî fangeux, qu'à peine k peut-on paf*

fer, même lorfqu'elle efl prefque à

fec. On appelle cette rivière la Chia-

na, & c'efl de-là que prend fon nom
le ValdiChiana, qui s'étend plus de
Ibixante milles depuis l'Arne jufqu'au^

Tibre. Dans le val ou la vallée de
Chiana , du coté du feptentrion , Yotï

trouve Arezzo , Cafliglione , Corto*
ne & Fiorenrino , Villes dépendan-
tes de l'Etat de Florence. Au midi ^

dans la même vallée , font les Villes

de Lucignano , d'Aiina Longa , de
Sarteanoy de Chianciano-, de Ceto-
na & de Chiufi , qui dépendoient de
la République de Sienne.

Strozzi avoit confié la garde de îa

Ville de Chiuii à un nommé Santaccio ,-

que les ennemis follicîterent de la leur

livrer. Santaccio feignit de confentir à

ku-r defir 5. 6c il en avertit Strozzi. Ge'

Xvi
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• Général fit aulîî-tôt marcher fecrete-
Henri II. nient huit cents moufquetaires &

toute la cavalerie 5 pour fondre fur

les troupes du Duc de Florence 5 lorf-

qu'elles fe préfenteroient. Afcanio de

la Cornia , que le Marquis de Mari-

gnan avoit chargé d'aller prendre

pofTeffion de Chiuli , s'avança , fans

employer aucune des précautions qu'e-

xigent les règles de la guerre. Après
avoir fait à la hâte une marche de

douze milles, il rencontra un défilé

très-rude & très-étroit , entre une
colline efcarpée & un foflfé profond.

A l'extrémité de ce défilé , il fallut

que les ennemis. paCTaiTent un pont

,

Ôcils eurent l'imprudence de n'y point

îaifler de troupes ,
pour le garder*

Dès qu'ils parurent , Santaccio fit ti-

rer^ fur eux à cartouche , & allumer

des feux fur des lieux élevés , afin de

donner le fignal à nos troupes. Cor-

nia reconnut alors fa faute. Nous nous

étions emparés déjà du pont 6c du

défilé 3 dont il avoit négligé de s'af-

farer pour fa retraite. Enveloppé de

toutes parts, il tâcha de furmonter

par fon courage la grandeur du pé-

ri!, mais la plus grande partie du dé-

tachement qu'il ccmmandoit : & qui
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^toit fort nombreux, fut taillée en

pièces ; le refle fut obligé de fe ren-

dre à difcrétion , & il ne fe fauva

qu'environ quatre-vingts cavaliers 5

qui trouvèrent le moyen de fe faire

jour au travers de nos efcadrons , &
d'éviter , en franchiflant la colline ,

le nouveau danger qui les attendoit

au paiTage du pont & du défilé. Cer-

nia eut fon cheval tué fous lui 5 6c fut

fait prifonnier.

Cet événement déconcerta les en-

nemis 5 mais par la fécurité de nos

Généraux on perdit le fruit de cette

viéloire. Sur la frontière méridionale

du val de Chiana , eil Montepulcîa-

no appartenant aux Florentins 5 6c cé-

lèbre par la naiffance d'Ange Poli-

tien a. Nous fommâmes cette Place de

fe rendre; la garnifon tint ferme, &
nos troupes , s'étant contentées de

piller les environs , s'en retournèrent

avec un grand nombre de prifonniers»

Strozzi vouloit d'abord ufer contre eux

de droit de repréfailles , & les faire

a Son nom étoit , félon

les uns , Angs Baffi ; fé-

lon les autres , Ange Am-
broginu La Ville de Mon-
tepaiciano , où ilétoitné

en I45'4 5 écoit nomrriée

par les Latins Mons Fo-

lîtîanus, Bajfl avoît pris

de-là ie nom de Politien»

Il fur précepteur du Pape
Léan X , & il s'etî fait urt

nom par divers ouvrages»,

entre autres par une tra=-

daétio-n d'KcroiieH»
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pendre , le Marquis de Marîgnan traP
Henri u- tant ainfi les bannis de Florence , qui
^^^^* tomboient entre fes mains. On jugea

que cet aéle de rigueur pourroit être

plus nuifible qu'avantageux.

Les ennemis s'emparèrent de Bel-

earo & du couvent de Lecceto^Stroz-

zi, craignant qu'ils ne nous fermaf-

fent peu à peu le chemin de la mer ,

avoit fait fortifier un autre couvent

habité par des Bénédiélins , & il y
avoit mis un détachement confidérable.

Il avoit fait aufli conftruîre un Fort à

quelque diflance de Sienne 5 du côté

de la porte Saint Marc. Le Mar-
quis de Marignan marcha avec trois

mille hommes d'infanterie , deux cents

maîtres & deux pièces de canon ^ pour

enlever ces deux poftes. Il fut joint

par deux cents hommes que lui ame-

na Bentivoglio. Près du couvent que

nous occupions , étoit une éminence

fur laquelle nous avions élevé plufieurs

redoutes. Les ennemis s'en rendirent

maîtres, & dès-lors il ne leur fut pas

difficile de nous chefTer du couvent»^

Ils attaquèrent énfaite le Fort. Stroz-

21 s'avança inutilement , pour le fe-

courir. Ventura de Cailello , qui y
commandoit, fut obligé de recevoir;
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la loi des aiîîégeans. Les officiers Se

les foldats de la garnifon ne purent
^^^^J\^

'^'

obtenir que la vie fauve & la permif-

fion de fortir avec leurs épées. Ma-
rignan exigea d'eux , qu'ils ne porte-

roient de trois mois les armes. En
bloquant ainfî de tous côtés la Ville

de Sienne , il répara le mauvais fuc-

çès de l'entreprife centre Chîufi.

Sur ces entrefaites ,, Ottavio Far-

nefe & Louis Pic de la Mlrandole ar-

rivèrent de France à notre camp*

Léon Strozzi 5 qui , comme nous l'a-

vons dit 2 3 s'étoit retiré à Malte , ren-

tra vers ce même tem.s au fervice de
Henri IL Le Roi , fans l'obliger de

venir en France, lui accorda douze

galères avec le commiandement gêné*

rai dans la méditerranéen Ce brave

Chevalier accepta ces conditions, pré-

férablement à d'autres plus avanta-

geufes que Don Juan de VegarVir
ceroi de Sicile , lui offrit de la part

de l'Empereur. Plufîeurs autres Che-

Yaliers de Malte , la plupart bannis

de Florence, accompagnèrent Léon
Strozzi , qui fe rendit à Porto Ercole»

Il fit ajouter plufieurs ouvrages aux.

fortifications de cette Place, & il eut

3^ Livre !¥<,.
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5 bientôt formé un corps de troupes ^

t

Henrih, tant avec les foldats qu'il leva, qu'a-
i
5 54. vec les volontaires qui vinrent le join-

dre. Ce corps fut renforcé de quinze

cents Allemans , que le Maréchal de

Briflfac envoya de Piémont , & d'un

grand nombre d'Italiens , qui
,
pour

faire la guerre fous le Grand Prieur

de Capoue a, abandonnèrent la Corfe

où ils fervoient fous Paul de Ther-
mes,

Marignan continuant de preflfer de

)lus en plus la Ville de Sienne ? le

.oi jugea qu'il falloit des fecours ex-

traordinaires ^ pour la fauver du péril

qui la menaçoit. Malgré l'épuifement

des finances? ii demanda aux Grifons

des troupes auxiliaires. Ces troupes,

après avoir traverfé le Brefcian ^c

le Duché de Mantoue, arrivèrent à

la Concordia. Il n'y avoit que trois

chemins, pour aller de-là dans la Tof-

cane. L'un étoit par Ponrremoli &
par le val de Taro , mais le pays étoit

occupé par les Impériaux. Le fécond

chemin étoit par le Bolonois & par

la Romagne , mais le Pape avoit re-

fufé le pafTage. On pouvoit aller aulli

•'' J'ai dit dans une rote du Livre Ii , ^ue Lécik

S:rc\\i avoit k Prieure de Capciie.
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par le Modenois & par la Carfagna- s
na, mais en prenant cette route , il ^j^^^/*
falloit pafTer par l'Appennin , & il

étoit difficile d'y conduire du canon.

Les Grifons , nonobftant cet obftacie,

choifirent ce dernier chemin , & après

une marche pénible , ils entrèrent fur

les terres de la République de Lu-

ques. De-là ils s'avancèrent à Ponte

Marianoj où ils furent joints par un

corps de cavalerie , que le Comte de

la Mirandole avoit alTemblé dans l'E-

tat de Parme.

Aulîi-tôt que Pierre Strozzi fut in-

formé de l'approche des troupes au-

xiliaires , il alla au-devant d'elles avec

quatre mille hommes d'infanterie 6c

cinq cents chevaux. Marignan , qui

le fuivit, ne put empêcher la jonélion

des deux corps. A peine fut-elle faite >

que Pierre Strozzi tomba fur les en-

nemis , qui furent mis en défordre,

ôc fe retirèrent à Piftoie , après avoir

perdu beaucoup de monde. Il ne fe

mit point en peine de les pourfuivre 9

& il fe contenta de s'emparer de la

petite Ville de Pefcîa, qu'ils avoient

abandonnée. Pendant qu'il y faifoit

repofer fes troupes, Marignan reçut

un renfort de deux mille Allemans >
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5 6c de huit cents Efpagnols. Les en-

Henri 11. nemis étant alors fupérieurs en nom-
*5 54- bj-g ^ Strozzi prit le parti de retourner

promptement à Sienne.

Il y apprit une nouvelle affligeante.

Léon Strozzi fon frère , en attendant

les fecours qui arrivoient de Proven-

ce 5 avoit attaqué Scarlîno , Place

dépendante de l'Etat de Pionnbino ,

& il y avoit été tué d'un coup de

moufquet , tiré par la main d'un pay-

fan caché dans des joncs. Ainfi mou-
rut ce grand homme à l'âge de trente-

neuf ans. Son courage & fon expé-

rience 5 fi redoutables aux ennemis ,

le rendoîent digne de mourir d'une

autre main , & dans une expédition

plus glorieufe. Ceux qui lui étoient îe

moins favorables , difoient qu'il ne lui

avoit manqué que de la modération ,

pourréiinir tous les fufTrages , & pour

s'élever à la fortune qu'il mériroit. Il

eft vrai qu'il ne put jamais «fléchir de-

vant fes fupérieurs. Son humeur al-

tiere le plongea dans de grands em-
barras 5 & lui fit perdre fouvent le

fruit de fes fervices.

Le Cardinal de Ferrare , qui ne

pouvoit fe réfoudre à partager avec

Pierre Strozzi l'adminiftration de Sien-
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ne , la lui abandonna entièrement.

Ayant obtenu un pafTeport du Duc Henri li

de Florence 5 il fortit de la Ville >
^554»

pour fe retirer à Rome. Il fut arrêté

dans le Peroufin par un parti ennemi.

Son équipage fut pris , Se à peine fe

put-il fauver lui-même. Sur les plain-

tes qu'il fît d'un ade d'hoflilité , fî

contraire à la foi publique , Cofme lui

fît rendre, tout ce qu'il avoit perdu.

Strozzi 5 ayant de la peine à fuflîre

feul aux affaires du dedans &du de-

hors, pria le Roi de choifir un hom-
me capable de commander dans Sien-

ne en fon abfence. Le Connétable de

Montmorency vouloit procurer cette

Place à Boucard , homme de réputa-

tion. Les Princes de la Maifon de

Lorraine , & le Maréchal de Saint

André , la firent tomber à Montluc »

quoique le Maréchal de BriiTac eût

confeillé au Roi de ne pas la confier

à cet cfiîcier , dont le caraélère étoit

trop vif & trop impétueux pour gou-

verner des efprits accoutumées à la li-

berté. Montluc, dans fes mémoires,

tourne à fon avantage le confeil don-

né par Briflac , en difant que le Ma-
réchal vouloit l'empêcher d'aller en
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Tofcane , parce qu'il avoit befoin de
HENKiii. j^j ^^^g j^ Piémont,

Marignan s'éroit rapproché de Sien-

ne 5 en même tems que Strozzi. De
nouvelles troupes , levées par CamilUe

Colonne 5 arrivèrent au camp du pre-

mier. Jean Manriquez , AmbafTadeur

de l'Empereur auprès du Pape
, y

yint auiîî de l'Abruzze avec de la

cavalerie. Les ennemis , encouragés

parce renfort , s'emparèrent de iMon-

te Catini , de Pontadera , de San Fa-

biano , de Cuna & de Monteroni. Peu
après 5 Strozzi reprît ces deux der-

niers poftes. Ayant été joint par un

corps de troupes que Robert Strozzi

fon frère avoit fait lever à fes dépens

,

6c par quatre mille fantaflîns que le

Roi lui envoya , il fe trouva une ar-

mée de douze mille hommes. Ne pou-

vant tirer des fubfiftancesque de Sien-

ne, à caufe du dégât que les trou-

pes des deux partis avoient fait dans

les environs , il avoit réduit à de fâ-

cheufes extrémités une Ville , dont

ildevoit être le libérateur. Notre flotte

& celle d'Alger remédièrent au mal

pour quelque tems. Elles apportè-

rent une grande quantité de vivres.
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De plus , étant entrées fans obftacle

dans le canal de Piombino , elles y Henri 11.

enlevèrent fept bâtimens Génois 5 char-

gés de bled.

Quatre cents hommes , que Strozzî

avoit mis dans le couvent de Santa

Bonda , incommodoient beaucoup les

ennemis. Le Marquis de Marignan
réfolut de les déloger de ce pofte. Il

y marcha avec deux mille Allemans ,

cinq cents Efpagnols Se quelques Ita-

liens d'élite. Montluc alla en même
tems au fecours. On combattit avec

chaleur , & le champ de bataille de-

meura à nos troupes. A la fuite de
ce fuccès , Strozzi fît des courfes dans

k val di Chiana jufqu'aux pertes d'A-
rezzo. Il tenta même l'attaque de cette

Ville 5 mais ce fut inutilement. Il def-

cendit de-là dans le val d'Arno , 6c

ayant pris & pillé Laterina? il marcha
vers San Sevino , qui appartenoit à

Baudouin del Monte ^ frère du Pape,

Après s'être fait fournir des vivres

par les habitans , il alla camper de-

vant Marcianoj & il n'en eut pas

plutôt fait approcher le canon, que

Laélantio Pichi , qui en étoit Gouver-

neur , capitula. Oliveto , la Ser-

re ôc le Mont Sainte Cécile 3 fe rendi-
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rent. Strozzi ne s'en tint pas -là :

il bloqua Civitella, mais le Marquis

de Marignan l'obligea de lever le liè-

ge. Comme les deux armées n'étoient

qu'à une petite diflance l'une de l'au-

tre , il y avoit de fréquentes efcar-

mouches : Mario Storce de Santa-fio-

re 5 s'étant trop avancé , fut enve-

loppé par un parti des troupes de Flo-

rence. Il eut un cheval tué fous lui

,

& fut fait prifonnier. Le Prieur de

Lombardie fon frère , en voulant le

tirer des mains des ennemis, eut le

même fort.

Lucignano & les autres Villes du

val de Chiana , qui dépendoient de

Sienne , n'étant plus en état de faire

fubfider les troupes de Strozzi ; ce

Général attaqua Foyano , où les en-

nemis avoient des magafins confidé-

rables. Il preffa fi vivement la Pla-

ce 5 que le Marquis de Marignan ,

qui venoit au fecours ^ ne put arri-

ver à tems. La Ville fut prife d'alTaut.

Marignan , pour fe dédommager de

n'avoir pu la conferver, r.éfolut de

faire le liége de Marciano. Son ob-

jet étoît , fi nous entreprenions de fe-

courir cette Ville , de nous livrer ba-

taille , & il fe iîoit à la fupériorité de
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fes forces. Strozzi réfolut en effet de

fecourir ies afîiégés. Bientôt les deux HeisRiii.

armées en vinrent aux mains. On fe
^^^^*

battit avec opiniâtreté , mais la vic-

toire demeura incertaine. Après huit

heures de combat , comme la nuit

furvint , on fît peu à peu retraite de

part& d'autre. Le lendemain, on re-

vint à la charge. Se les ennemis eu-

rent l'avantage dans cette féconde

aélion.

Malgré ce mauvais fuccès, Strozzi

demeura campé en préfence' des afîié-

geans. De part & d'autre , on fouffric

beaucoup par la difette d'eau. Nous
étions obligés d'en faire venir de Lu-
cignano , Se les ennemis ne pouvoient

en tirer que de la Chiana , dont ils

étoient fort éloignés. Marignan étoit

prefque déterminé parce contre-tems

à lever le iiége. Jérôme d'Albizi

,

qui étoit au camp en qualité de com-
milfaire du Duc de Florence , s'op-

pofa fortement à cette réfolution. Le
Général Se le commiiîaire écrivirent à

Gofme, pour qu'il prononçât entre

eux. Ge Prince approuva le fentiment

d'Albizi. ^

L'événement fut tel qu'ils l'avoîent

prévu. Strozzi ne pouvant tenir plus
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f^'jj'^!^'i.'M long-tems dans fon camp , & craî*

Henri II. gnant d'ailleurs une révolte des Gri-

^ fbns , qui murmuroient de ce qu'ils

n'étoient point payés , fongea à fa re-

traite. Afin qu'elle n'eût point l'air

d'une fuite , il voulut la faire en plein

jour.Le Marquis de Marignan le fuivit.

Ils arrivèrent prefque en même tems

dans une vallée fpacieufejdivifée par un

foifé profond , où tomboient les eaux

de plufieurs montagnes. Les deux ar-

mées fe mirent en bataille. Il y avoir

Bntajîiede apparence que celui des Généraux ,

mf de "^Mar-
^^"^ l'infanterie pafl'eroit la première

ciano, le foffé , auroit du défavantage. La
cavalerie ennemie attaqua la nôtre.

Dès le premier choc , le Capitaine

Bighet , qui portoit l'étendard de no-

tre Colonelle-Générale, prit la fuite 5

Se entraîna fa troupe avec lui. Un iî

dangereux exemple n'eut que trop

d'imitateurs. La plupart de nos ef-

cadrons en peu de tems furent dif-

perfés. Strozzî , quoique bleffé , fie

tous fes efforts , pour rétablir le com-

bat. Deux fois renverfé , & deux fois

remis à cheval , il chargea lui-même

à la tête du peu de cavalerie qui lui

refloit. Enfin il eut recours à fon in-

fanterie, fon unique reffource 3 mais

il
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il la trouva déjà fort ébranlée. Il la

ranima cependant fi bien par fa pré- Henri u.

fence & par fes difcours , qu'elle gar- '^^^*

da fes rangs , & qu'elle fît face à l'en-

nemi. Quelques-uns de nos bataillons,

malgré l'inégalité du nombre , & le

défavantage du lieu , enfoncèrent d'a-

bord les Efpagnols& les Napolitains ;

mais ayant été repouflfés par les Alle-

mans, & étant chargés en flanc par

la cavalerie , nous ne pûmes éviter

notre défaite. Strozzi^ nonobftantfa

blelTure , ne quitta le champ de ba-

taille , que lorfque tout fut défefpéré.

Après avoir retardé , le plus qu'il

put, la viéloire des ennemis, il prit

avec fes troupes le chemin de Luci-

gnano. On a remarqué que le lieu ,

où fe donna la bataille , fe nommoit
Gallicidio, Aulîî les ennemis avoient

pris ce nom pour un augure de notre

défaîte. Elle arriva le 2 Août , ïttt de

Saint Etienne, Pape ^ Pour éternifer

la mémoire d'un événement fî favo-

rable à la Maifon de Médicis , Cofmc
inflitua dans la fuite un Ordre deChe^
Valérie ^ fous la protedîon de ce Saint,

* Etienne I , qui fuccé-

da l'an 254 ou 255 à Lu-
clus.

t> Cofm^ n'établit cet

Ordre qu'en 1561. Les
Chevaliers de Sain t Etien-

ne portent une croix à

huit pointes de gueule

T&me L Y
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5 Ferdinand Saflre fut dépêché par le

Duc de Florence , pour porter la

nouvelle de notre échec à Charles V.
L'Empereur étoit encore dans fon

camp près de Renti , lorfqu'il la reçut.

En l'apprenant , il dit qu'il mettroit

bientôt le comble à cet heureux fuc-

ces par la viéloire qu'il alloit rempor-

ter ; mais , comme on l'a vu , il fut

trompé dans fon efpérance.

Strozzî , ayant laiifé Alto Conti à

Lucîgnano , continua fa marche vers

Montalcino. Bientôt Marignan fe pré-

fenta devant la première de ces deux

Places. A peine parut -il , qu'Alto

Contî y fe défiant de la fidélité des

fcabitans , & du courage de la garnî-

ibn , abandonna la Ville. Sa lâcheté

ne fut pas long-tems impunie. Strozzi

,

auprès de qui il fe rendit pour juili-

lîer fon aélion , lui fit trancher la tête.

Ce Général fit pendre en même tems

le Capitaine Bighet , qui avoit pris fi

honteufement la fuite au commence-

avec une bordure d'or.

Ils font vœu de charité,

&d'obéiflànce au Grand
Duc de Tofcane , leur

Grand- Maître, Ainfiqiie
les Chevaliers de Malte,
ils dôivenj faire la guerre

aux infidèles & aux cor-

faires. Le chef-lieu de
l'Ordre étoit autrefois i

Pifc. Pour être reçu Che-
valier de juftice , il faut

faire preuve de nobleiTe

de c^uatie générations.

i
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ment de la bataille. Trois jours après

la prife de Lucîgnano, Marignanre- Henri ii.

tourna à fon camp de Sienne , &blo- ^5 H»

qua la Place plus étroitement qu'il n'a-

voit encore fait. Comme Montluc y

qui y gouvernoit toutes les affaires

en l'abfence de Strozzi , étoit fort ma-
lade 5 Strozzi jugea à propos d'y en-

voyer Lanfac. Les guides , dont Lan-

fac fe fervit , ne fçavoient pas bien

les chemins. Il fut pris par un parti

des ennemis , & conduit à Florence

,

où il fut long-tems retenu dans la for-

terefTe de San Miniato. La prife de

Lanfac j & le bruit qui fe répandit de

la mort de Montluc , déterminèrent

Strozzi à fe rendre lui-même à Sienne.
~

Peut-être dans cette démarche mon-
tra-t-il peu de prudence i peut-être

agît' il même contre le devoir de Gé-
néral : mais l'extrémité , où la ville

fe trouvoit réduite , le rend excufable.

Il eft toujours vrai de dire , qu'en

cette Gccafîon il donna un témoigna-

ge éclatant de fon zèle pour la caufe

commune , & qu'il lui falloit beau-

coup d'intrépidité , pour s'expofer aîn-

fi à tomber entre les mains du Duc
de Florence. Accompagné de TAr-
ehevêque de Sienne ; il partit de Mon-

Yij
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a talcino pendant la nuit avec trois com-
HENRiii. pagnies d'infanterie, deux efcadrons
1554» cle cavalerie, & un convoi de cent

mulets chargés de vivres. Près de
Sienne , il tomba dans une embufcade.

Il étoit fur le point d'être accablé par

le nombre , îorfque Serillac , com-
mandant des deux efcadrons de fon

efcorte, s'a vifa d'un flratagéme. Par

Tordre de cet officier , les trompettes

,

qu'il avoit avec lui , s'éloignèrent à

une certaine diftance de l'endroit où
fe palToit l'aélion , & fonnerent avec

grand bruit. Les ennemis crurent qu'un

corps confidérable de cavalerie ap-

prochoit , Ôc l'on vit tout à la fois les

vainqueurs 6c les vaincus prendre la

fuit.e. Strozzi , ayant mis pied à terre

avec l'Archevêque , rallia les fuyards

,

fit raifembler les mulets , Se entra dans

la ville avec le convoi.

Ce Général releva le courage des

liabitans, en leur faifant efpérer de

prompts fecours. Il paifa douze jours

à Sienne. Pendant ce tems,la fanté

de Montluc fe rétablit, Strozzi lui re-

mit le commandement ; Ôc étant parti

de nuit avec cent cinquante moufque-

taires & vingt-cinq maîtres , il trouva

Je moyen de tromper la vigilance
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des ennemis , & de retournera Mon- f™''"^^^

talcino.
Henri lU

Le Duc de Florence demanda du

renfort au Cardinal Pacheco , Viceroî

de Naples. Il en obtint aifément ,

parce que la flotte Ottomane s'étoic

retirée. Dragut , qui en avoit le com-

mandement , s'étoit contenté de faire

une defcente fur les côtes de la Cala-

bre > & de piller le château de Peota,

Il avoit repris enfuite la route de Du-
razzo * , fans égard pour les repréfen-

tations du Prince de Salerne, qui avoit

ménagé des intelligences dans Naples>

pour y faire recevoir les Turcs. Afca-

nîo Colonne fut foupçonné par les

Impériaux , d'être entré dans le com-
plot du Prince de Saleilie , & fut mis

en prifon.

Cependant la dîfette fe faifoit fentîr

dans la Ville de Sienne, Se l'on n'y^

diflribuoitplus par jour à chaque per-

fonne que neuf onces de pain. Mais
l'amour de la liberté , plus fore que le

fentiment de la mifere 3 foutenoit les

a Ville de la Turquie
dans l'Albanie.Les Turcs
la nomment Draiïi.

Elle a un bon port à l'em-

bouchure de la rivière

d'Argentare dans le gol- i

fe de Venîfe. Autrefois
elle a donné le nom à
l'une des branches de In

première Maifon d'An-»

jou,

Yiii
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Siennois dans la réfolutîon de ne point
Henrih. fe rendre à l'ennemi. Cofme informé
•*^^^' de leur fituation , & d'ailleurs ëpuifé

par les frais exceffifs de la guerre 9

voulut qu'on eflayât de la terminer

,

en donnant à la Place un aflaut gé-

néral. Le Marquis de Marignan en con-

féquence battit la Ville en brèche. Le
Duc de Florence n'ayant pas même
la patience d'attendre que la brèche

fût faîte 5 les aflîégeans tentèrent une

cfcalade. Ils choifirent la nuit de Noël
pour l'exécution de cette entreprife.

Quoique la plupart de leurs échelles

fuflent trop courtes , ils parvinrent au

haut de la muraille par trois endroits.

Dans deux , ils furent repouffés. Ils

eurent plus de fuccès à la porte Ca-
mollia. Albert Pape de Saint Auban ,

.

dont la compagnie étoit de garde

,

n'étoit point à fon pofle. Son lieute-

nant & fa compagnie prirent la fuite.

Quatre foldats , qui étoient dans une

tour voifine , voyant fuir cette trou-

pe ; trois d'entre eux fuivirent fon

exemple. Le quatrième , tendant la

main aux ennemis , les aida lui-mê-

me à monter. Les afTiégeans , maîtres

de la porte Camollia , avoient encore a

s'emparer du fauxbourg qui eft de ce
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côté. Ils y trouvèrent une vive réfif- -.

tance. Pendant qu'on y combattoit Henri ii-

de part & d autre avec opiniâtreté ,

Montluc avec des officiers & des fol-

dats d'élite courut à la porte Camollia

,

en chalTa les ennemis , & reprit la tour,

. Cet aéle de vigueur redoubla l'ardeur

des aflîégés à fe défendre. Par-tout les

afîiégeans furent repouffés , & cette

attaque leur coûta iix cents hommes ,

tués ou blefles. Ils ne fe rebutèrent

point , & ils continuèrent le fiége ,

comme nous le verrons dans le livre

fuivant.

Quoique la nécefïké de pourvoira Thermes re---

la défenfe de Sienne nous eût obligés
fe'au dico^f^

de dégarnir de troupes l'ille de Corfe , (îans rifle de

Thermes ne laifToit pas de s'y foute- °' ^*

nir. André Doria s'y étoit emparé de
San Fiorenzo. Quelque tems après ,

le Capitaine la Chambre lui avoit li-

vré le château de Corte. Cette forte- ^

reife ? par fa fituation au milieu de l'if-

le 5 étant importante y Thermes jugea

qu'il étoit à propos de la reprendre.

Il l'inveflit au mois d'Août, Les aflîé-

gés, après s'être défendus jufqu'à la

fin d'Oclobre , firent une fortie. Sam-
pietro d'Ornano les repoufla avec cent

hommes feulement. On tua un grand

Yiv
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nombre d'ennemis , & l'on en fît plus
Henri II. de cent prîfonniers.La joye de cet avan-

^^-' tage fut diminuée par la blelTure dan-

gereufe , que d'Ornano reçut à la

cuiflfe. Sur la nouvelle que quinze

efcadrons venoient au fecours du pof^

te attaqué , Thermes détacha Mario
de Santa-fiore , pour leur préfenter

le combat, D'Ornano , quoiqu'encore

très-incommodé de fa bleflfure , vou-
lut être de cette expédition , & il joi-

gnit Santa-fiore avec mille infulaires.

Lorfqu'on atteignit les ennemis , ils

étoient épuifés par la faim & par la

fatigue , & engagés dans un défilé ,

où ils ne pouvoient marcher qu'un à

un. Ils furent contraints de fe ren,dre.

On exigea d'eux , qu ils abandonne-
roient l'ille , & l'on convint de leur

donner à chacun un écu d'or. Avant
de les embarquer , on les fit paflfer

à la vue du château de Corte , afin

que les afîiégés , perdant tout efpoir

d'être fecourus , ne prolongeâlTent pas

davantage leur réfiftance. En effet

,

ils arborèrent aufiî-tôt le drapeau

blanc.

^ , , Le Maréchal de Briifac ne fe dif-
Sncces de , . • i i •n-/

BritTac en tmguoit pas moms dans le riémont

,

Piéir^ont. ^ue Thermes dans l'Ifle de Corfe.
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5

Ferdinand de Gonzague avoir eu Sua- »
rez de Figueroa pour fuccefleur dans Henri li.

le gouvernement du Milanez. Genou- iî54»

veau gouverneur , plus recommanda-
ble par fa naiflance que par fes qua-

lités perfonnelles , avoit mené toujours

une vie oifive Se voluptueufe. Il n'é-

toît pas étonnant qu'il fût peu expéri-

menté dans le métier de la guerre »

auquel il n'avoit été appelle que dans

un âge aflez avancé , Se lorfque Ton

corps étoit déjà ufé par les débauches.

Safoibleflfe Se fon indolence pouvoient

être réparées par le courage Se l'aéli-

vité de Maggî
, qui commandoit fous

lui.Mais les perfbnnes, les moins douées

de capacité , font toujours les moins

difpofées à croire qu'elles ont befoin

du fecours des autres. Figueroa ayant

reçu un renfort de fix mille Allemans

,

BrilTac s'étoit éloigné de Valfenera ,
^

que depuis quelque tems il tenoic

bloqué , Se les ennemis avoîent profi-

té de fa retraite ^ pour faire entrer dans

cette Place beaucoup de vivres & dç
munitions de guerre. Enorgueilli de .

cet exploit , Figueroa campoit avec
fécurité près de Valenza fur le Pô.

BrilTac , après s'être dédommagé de
la levée du fiége de Valfenera par la

Yv
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iprife de plufieurs Places, flirprit le?

Henri II. ennemis dans un tems où ils avoient
^^ ^^' divifé leurs forces. Heureufement pour

Figueroa , Maggî averti de notre

marche arriva aflfez promptement ,

pour le tirer du danger auquel il

s'étoit expofé par Ton trop de confian-

ce. Pendant que Maggi , en fondant

brufquement fur nous , occupa une

partie de notre armée à lui faire face y

Figueroa eut le tems de fe retirer

avec fes troupes dans Valenza , dont

Maggî avoit eu la précaution de faire

tenir plufieurs portes ouvertes» Mag-
gî , lorfque Figueroa fut en sûreté ^

ne tarda pas à le fuivre ; 5c, pour nous

empêcher d'inquiéter fbn arrière-gar-

de , il fit rompre le pont de la Bor-

mia. Les ennemis établirent leur camp
fous le canon de la citadelle de Va-
lenza , & ils s'y retranchèrent. Com-
me il n'y avoit pas apparence de les

y forcer, BriiTac fe porta fur Pon-

zone & fiir Spino , dont il s'empara»

Notre armée ayant fournis tout le pays

3es Langues , les Impériaux appréhen-

dèrent la défeélion de la Ville d'Acqui,

dont les habitans paroiffoient portés

pour le parti françoîs. Maggi y mar-

cha avec les régimens Allemans , Ôc
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y mit une forte garnifon. Il prît , fans

coup férir , la ville de Melazeno. De-
là il s'avança vers Cartofa , qui fe dé-

fendit , mais qui à la nn capitula. Il

ciTaya enfuite de reprendre Ponzone ,

mais il reconnut que fon entreprife

etoit plus difficile qu'il ne fe l'étoît

imaginé , à caufe de la grande quan-

tité de neige , qui fe trouvoît déjà

dans ces lieux environnés de monta-

gnes. Rebuté par ces obftacles » il re-

tourna joindre l'armée impériale , qui

avoit quitté le camp de Valenza , pour

le rapprocher de Cafal. Peu après,

il demanda fon congé à Figueroa 5

dont il étoit peu fatisfait , & il fe retira

dans fon département.

En y allant , il pafia par Ivrée. Il

trouva qu'on y faifoit trop négligem-

ment la garde , & que les fortifica-

tions en plufieurs endroits avoient

befoin d'être réparées. Il donna là-

deffiis fes confeils à Morales , qui y
commandoit , & il lui prédit que la

Place fèroit bientôt attaquée. Ses avis,

furent reçus dédaigneufement de Mo-
rales , mais ils furent bientôt juflifiés

par l'événement. Au commencement
de Décembre , Brilfac arriva devant

^^ée?'^

^'^'

ia ville. Elle eft fituée fur la Doire

Yv|
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gat:r!:r!!!sa: entre le petit & le grand mont Saînt
JnLNRi II. Bernard, un peu plus bas que la ville

' d'Aofte, qui donne fon nom à cette

vallée. Nous dreflfâmes nos batteries

vers le côté de la Place, qui regarde

la Doire , & en peu de jours nous fî-

mes une large brèche. Alors Morales

rabattit beaucoup de fa préemption

,

fur-tout lorfqu'il vit qu'on pouvoir

encore, quoiqu'en hiver , pafTer la ri-

vière à gué. Il abandonna la ville ,

Se il s'enferma dans la citadelle , où
il capitula le 19 Décembre,

La prife d'Ivrée fut fuivie de celle

'de Bielle , Se toute la province prêta

ferment de fidélité au Roi. Brilfac ,

afin de nous attirer l'afFedion des. ha-

bitans ? les déchargea de la moitié des

impofitions qu'ils payoient à l'Empe-

reur. Par cette conquête nous ouvrî-

mes un palfage aux troupes auxiliai-

res qui nous venoient de Suilfe , &
nous nous affurâ mes un chemin, pour

faire des courfes dans le Pavefan &
dans le refle du Milanez. .

Henri II , occupé des foins que lui

donndit la guerre , ne pouvoir don-

ner toute fon attention aux affaires

de l'intérieur de fon royaume. Elles
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foufFrirent beaucoup par un change-

ment que confeiilerent certaines per- Henri n.

Ibnnes. Le Parlement étant plus puif- chargln-'ent

fant que ne le défiroient les gens de dansUParie-

C-^

. T J ' ruent de Pa-
jOuy 5 toujours partiians du pouvoir

arbitraire ; le Cardinal de Lorraine

perfuada au Roi , de partager les Pré-

îidens & les Confeillers par fémeflre.

Il prétexta que fix mois de repos les

mettroient en état de remplir plus alîî-

dûment dans leurs fix mois de travail

les devoirs de leurs charges. On re-

trancha 5 par le même édit , les épices

qu'ils recevoient auparavant des plai-

deurs , & l'on allégua qu'il n'étoic

point de l'honneur de la magiftratu-

re 5 de tirer une pareille rétribution.

Pour les dédommager, on augmenta

leur honoraire. D'abord ce règlement

parut fpécieux. Il fembla propre à

éloigner des magiflrats toute vue d'in-

térêt, & à favorifer les plaideurs ,

*en abrégeant le cours des procédures.

Mais 5 en même tems qu'on établit les

fémeftres , on multiplia les juges 3

Se l'on rendit les charges vénales ;

car tel étoit le projet de ceux qui

avoient follicité l'édit. Ainfi ce nou-

vel arrangement commença par le

commerce le plus honteux. Avant que
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• l'édk eût lieu , l'affaire fut agitée avec
Henri II. beaucoup de chaleur. Le Parlement
^5 H» gîy oppofa de toutes fes forces. Le

8 Février , il fîtpréfenter des remon-
trances par Gilles le Maître, premier

Préfident , & par les Préfidens Jean

de Saint André , & Antoine Minard.

L'autorité du Roi& le crédit des cour-

tifans l'emportèrent, & l'on mit en

exécution le règlement projette. Cet-

te innovation s'établît le 2 Juillet.

Trois ans après , on en reconnut les

abus : on s'apperçut que , la divifion

en deux fémeflres diminuant le nom-
bre des raagiflrats en fondlion , les

Confeillers des Enquêtes montoient

à la Grand'Chambre , avant d'avoir

acquis l'expérience néceflaire , & qu'au

îieu de rétablir la difcipline & la di-

gnité du Parlement , on dérruifoit in-

lenfiblement l'une & l'autre ; on vit

aufîî que le tréfor royal fe trouvoit

extraordinaîrement furchargé par l'au-

gmentation des gages. Par ces rai-

fons , on abolit les fémeftres , & l'on

permit aux juges de recommencer
à prendre leurs épices. De ce nou-

veau changement il réfulta beau-

coup de confufion. Les jeunes Con-
leillers, qui étoient montés à la Grand'
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Chambre , furent obligés de rétro- ff^^'^'^"^

grader, & de retourner aux linque- i^ca,

tes. Les auteurs y qui ont écrit l'hif-

toire de France , ne font prefque au-

cune mention, ni de l'établilTement f

m de l'abolition des fémeftres > on

n'en trouve même aucune trace dans

les regiftres du Parlement, & les deux

cdits ne font point inférés dans le re-

cueil des ordonnances de Henri IL
On vérifia le 4 Mai i c C4 au Par- ,

Etabi^c^

/-,. ^. •!»/ ment du Par"

lement un -edit , qui concernoit 1 eta- lement ae

bliifementdu Parlement de Bretagne. ^"^^^^^S"^*

Le Roi ordonna que cette Compagnie
feroit partagée en deux Chambres ,

& qu'il y auroit quatre Préfidens ^

trente-deux Confeiilers, deux Avo-
cats-Généraux 5 un Procureur-<jéné-

ral 5 & deux Greffiers. Le même édit

portoit que le nouveau Parlement

îiendroit alternativement fes féances

à Rennes & à Nantes ; à Rennes pen-

dant les mois d'Août , de Septembre ^

d'Oélobre & de Novembre ; à Nan-
tes, pendant les mois de Février , de
Mars & d'Avril ; que le refîe du tems

,

le fiége ièroit tenu par fept Confeil-

1ers. Il fut auflî réglé que la moitié des

juges feroîent Bretons, & l'autre

moitié pris hors de la proviace,-
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- La Cour donna deux autres ëdits y

Henri II. l'un pour augmenter le nombre des
'^^'**

fecrétaires du Roi, l'autre pour obli-

ger les habitans du Poitou , du pays

d'Aunis , du Limofin , du Périgord >

de l'Angoumois & de la Guyenne

,

de payer onze cents quatre-vingt-

quatorze mille livres , en compenfa-
tion des droits de la gabelle.

Entre les événemens remarquables

de cette année , nous ne devons point
Mort de oublier la mort de Jean-Frédéric jan-

Jcan-Frede- • r^i n i o • / i

rie , ancien ^leu Jiiedeur de oaxe , arrivée le 3
Kieaeur de Mars à Wcymar. Après tant d'adver-

fités dont il fut accablé pendant pref^

que tout le cours de fa vie , il trouva

enfin dans le tombeau ' la tranquil-

lité , dont il n'avoit pu jouir en ce

monde.Lorfque Maurice mourut,Jean-

Frédéric fit tous fes efforts pour re-

couvrer fon Eleélorat; mais il y tra-

vailla inutilement , & la fucceffion de

Maurice fut adjugée à Augufte fon

frère. En même tems, il fut réglé que

Jean-Frédéric conferveroit pendant fa

vie le titre d'Eleéleur , foit dans fes

lettres, foit fur la monnoye qu'il fe-

Toit frapper ;qu'Augufie lui donneroit

cent mille écus d'or & quelques Pla-

ces y que le m^me Prince payeroit à
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PEvêque de Wurtzbourg quarante

mille écus d'or que l'ancien Eledeur Henri il

devoir à ce Prélat , & qui avoientété ^U^^

hipothequés fur la Ville de Wittem-
berg ; & que , fi Auguiie mouroit fans

enfans maies , l'Eledlorat retourneroit

à Jean-Frëdéric. Sibylle de Cleves ,

femme de ce Prince ? étoit morte onze

jours avant lui.

Fin du Livn Vl,i Gr du L Tome*
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SUPPLEMENT
aux Remarques de ce premier Volume,

Jl Age 3 5 , 1. 1 . ( fils naturel de Lau-
rent).

Laurent de Médtcîs , Duc à'Urbw»

Page 44

,

1. a I . ( le Cardinal de Lop»

raine ).

Jean de Lorraine , frère du premier Duc de
Guife , Se fîxieme fils de René II du nom ,

Duc de Lorraine.

Page dyjl. II , I2& i3.(LeDuG
d'Orléans y fut attaqué de la pefte 9

dont il mourut ).

Le 8 Septembre , & non le 9 , comme le

difent les Auteurs du Dictionnaire de Mo-
reri.

Même page , 1. 15. (un fils qu'il

aîmoit tendrement ).

François I avoit toujours montré pour ce
Prince une prédilection particulière; & le

Dauphin en avoit conçu de la jalouiie. On
fie doutoit pas que, fi le Duc d'Orléans ,

cpoufahtla fille de Ferdinand (^), fût devenu
maître des Pays-bas , la guerre ne fe fût al-

lumée entre les deux frères après la mort
du Roi.

(*) Voyez la page 5o»
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Page (58, 1. 2. (Frédéric III, Elec-

teur Palatin ).

Gonfultez Verrata*

Page 8p 5 1. 12 Se 13. (tira ce beati

génie de la pouflîere de l'école ).

Il auroit fallu dire feulement de la retraite.

Guillaume Budé , né avec une fortune con-
/îdérable , avoit depuis long-tems perdu les

écoles de vue. Il avoit mené même, pen-
dant plu/îeurs années , une vie fort oppofée
â celle d'un fçavant.

Page 115 5 1. 2. & fuivantes. ( s'é-

tant accufé en confefîion d'avoir eu

part à la conjuration du Connétable

de Bourbon , avoit été dénoncé par

fon confefleur ).

Le Père Grijfet , dans Ces obfervations fur

l'hiftoire du Fère Daniel, allègue diverfes-

raifbns, qui peuvent faire douter de la vé-
rité de cette circonftance.

Même page 5 1. 10 Se 11. (ne put

profiter de la grâce , que François I

lui accorda ).

Quelques pièces citées par MM. de Sainte

Marthe prouvent que Saint Vallier a vécu
longtems après fa condamnation.

Page 171 , L y & (5, ( Cette même
année (a)

5 Fernand Cortez ).
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Selon la plupart des Hîjfîoriens Ëfpagnôli

;,

le coïKjuérant du Mé?cique ne mourut qu'en

Page 2g6, L i , ^ & 3. (Margue-
rite? fœur de François I , Se femme de
Henry d'Albret, Roi de Navarre 5

mourut le 21. Décembre.

Le % elî une faute dans le Dictionnaire de
Morerù II elî extraordinaire , que le Père
Daniel ne dife rien de la mort d'une Prin-

cclTe aufli célèbre que la Reine de NavarrCt

Page 2op 5 1. 27 5^ 28. ( & le Car-
dinal de Bourbon , retenu par une in-

difpofition).

Louis de Bourbon , Archevêque de Sens, fîls

de François de Bourbon j Comte de Vendôme-^

êc de Marie de Luxembourg , Comteiïe de
Sam Paul, J'ai jugé à propos de corriger une
faute de M. de Tkou, Il dit que le Cardinal
de Bourbon étoit fort vieux , lorrqu*il entra

dans le conclave après la mort du Pape
Paul IIL Ce Prince n'avoit alors qu'environ
cinquante fîx ans, étant né en i45>3.

Page 25J , 1. 22 & 25. (Paul de

Thermes).

Induit en erreur par le plus grand nombre
des hiftoriens, j'ai donné le nom de Paul à

ce Général. Il Ggnoit Paule. Plu/îeurs let-

tres , écrites de fa main , fe trouvent dans lei

recueils de M. le Préiident de Lamoiguon,
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Page 275 5 1. (^ 5 7 & 8. ( Louis de

Bourbon , Prince de Condé , & Jean

de Bourbon , Une d'Anguien , fon

frère ). \

Ils étofent fils de Charles de Bourbon , Duc
de Vendôryie-y Se de Françoîfe d'Alengon , veu-
ve de François d'Orléans I du nom , Duc de
Lofîguevtlle» Le Duc d'Anguien étoit Taîné

des deux frères, & par conféquent j'aurois

dû le nommer avant le Prince de Condé»

Page 274? 1. 23 5c 24. ( où le Prin-

ce de Macédoine commandoit ).

Arianite Comnene. On lit Cur ce Seigneur
dansM.^«C^w^e,Famil.Byz. p. T5>8,le paf^

fage fuivant : « Arianita Comnenus , Mace-
35 donise Princeps, Conjlantini ûlius -, Rom^
35 vitâ exce/lit , ut fcribit Flavius, Undè eum
93 c^Tq Principem Macedoniae conjicere efl,

93 qui Pontifici Maximo in bellfs îtalf cis me-
ss ruit , & fortiter pugnans csefas dicitur in

33 Torchiarse , cujus Prsefedus erat , ad de^
33 cimumàRoma milliarium expugnatione,
33 ï6 Novem. eodem anno. Caefî corpus ,

33 Horatîi Farnejîi hoflium ducis , qui oppi-
53 dum fcaîis admotis vi ceperat, juiTu , Par-

as mamdelatum,perhonoriiicisexequifs tu-

as mulo mandatum efl^j. Il efl aifé de s'ap-

percevoir que Flavius fe trompe , en
faifant mourir le Prince de Macédoine à

Rome»

Page 3 30 5 1. 12, 13 & 14. (Cette

Princeiïe tomba dangereufement ma-*

lade ).

d'une efquinançie»
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Page 335?>I. 17 & 18. (s'avança

vers Danvilliers).

eu Damvîllîers petite ville enclavée dans le

Verdunois. Elle efl à quatre lieues d'Yvoy,
& à douze de Luxembourg.

Page 345, 1. 21. (le Prince de la

Marck Sedan ).

Pour fixer davantage les idées des ledeurs,
il falloit mettre ( le Maréchal Robert de la

Marck ).
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ERRATA.
PAGE»io. Itgne 9» Louis de la Trémoille,

Itfez François de la Trémoille,

Page 32. /. 20. aprs, lîf. après.

Page n* /. 8 ^9* avec une troupe d'élite »

effacez ces mots»

Page 63. /. 7. Touques , Itf» Toucque.

Page 6S. /. 2. Frédéric Ul,lzf. Frédéric lî.

Page 120. /. 2f. Soliway , lif» Solway.

Page 121./. 4,i5&i7. Strozzy , mettez un

iàla place de l'y. De même , p. 1 3 5 . /. i é.

C^ ailleurs.

Page 1 37. /. 3. Châtiilon, lîf. Coligny.

Page 169.1.11. Schelfiat , lîf. Schieftat.

Page 200. /. 10. tournois, retranchez /'s.

Page 19'), committés, lîf. comités.

Page 334. /. i^ Ilfaut une virgule après le

mot Florence.

Page 3 jo. /. 2 3 . fupprîmez la virgule.

Page 357. /. 9. crenaux , mettez créneaux.

/. 25'. que j'enfevclifle mon mari , lîf que

Je renfevelifTe.

. /, z9. de Ton mari , fubjîîtuez du défunt.

Page 3^^. /. 23 •du, lîf, de.

Page 375. /. 10. effacez &.

Page 19^. l. <) 8c 6. HdMeYvin^ retranchez Te*

Page 415'./. 4. otez la féconde virgule.

Page 421. /. 19. retranchez la particule pas.

Page 42^» /. 14. tréfor, lîf tréfors.

Page 430. /. 8. Perfes, mettez Perfans. De
même j p. 434. /. i.

Page 457. /. 16. Grey , lîf. Gray,

Page 4^0. /. z9. Giifort, lif Guilfort. De
même j p. 4^1. /. 10.
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